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À ma sœur, Marie Nathalie qui croit en moi quand plus personne n’y croit !
À mes nièces, Aurélia, Sarah et Juliette qui font pareil !
William Sheller fait partie de ces auteurs que je jalouse. Même si j’écris, comme je le souhaite, jusqu’à ma mort, je ne serai jamais à sa hauteur.
C’est donc un modeste hommage que je lui rends à travers ce titre.
 
 
 
 
 
 
 

Chapitre 1
 
 
Avril 2007
— C’est bon, Nathan, tu peux te rhabiller.
La voix du médecin résonne à travers le cabinet.
— C’est pas souvent qu’on me dit de me rhabiller, répond son patient derrière le paravent.
— Fais pas le malin. J’ai encore pas mal de monde derrière toi et… 
— Et si je vous retiens trop longtemps, vous pourrez pas vous payer la Porsche ?
— Et j’ai pas mal de choses à te dire.
Le docteur Carter regarde le jeune homme à l’allure de chat écorché devant lui, dans son jean moulant et son tee-shirt Clapton is God.
— Je vous écoute, Docteur. Je vais mourir quand ?
Le docteur soupire.
— Nathan, je sais ce que tu fais en France, mais tu n’es pas sur scène. Je t’ai connu à 14 ans et je t’ai envoyé faire ton premier test HIV. De plus, tu es totalement parano sur le chapitre de ta santé. 
Il marque une pause et sourit.
— Je suis sur que tu crèves autant de peur que quand ton frère t’a amené dans mon cabinet. Tu savais qu’il m’avait appelé en me disant : « foutez à ce petit con la trouille de sa vie, qu’il mette des capotes ! »
— Non, mais ça a marché. Bref, mon état de santé…
— Est moins dramatique qu’on pourrait croire. Mais tu as un IMC d’anorexique, ta tension crève le plafond et tes analyses sanguines montrent un manque d’à peu près tout. Donc, à partir de maintenant, repos sur toute la ligne. Tu ne montes pas sur scène avant au moins 3 mois, tu ne fais pas de musique, tu n’écris pas de chansons et surtout…
Il lève le doigt pour souligner l’importance de ses mots.
— Pas de sexe. Et sur ce point précis, tu as intérêt à mettre la pédale douce. Ce que tu as vécu…
Nathan se lève et pose ses deux mains sur la table du médecin.
— Écoutez, Docteur, on va pas se mentir, vous et moi. J’ai été violé pendant des mois, parfois par deux mecs à la fois, qui y ont ajouté quelques raffinements du type flagellation, brûlures de cigarettes et quelques autres tortures diverses. Durant cette période, j’ai pris assez de poppers pour me rendre aveugle, j’ai assez de lésions pour ne plus me faire enculer de toute ma vie et comme avant ça, ma vie sexuelle était assez… active, c’est un miracle que je puisse chier correctement. En bref, tant que j’ai le cul en 
chou-fleur, je ne pose pas un orteil au Castro. Bien résumé ou il vous manque des détails ?
Le docteur décontenancé, se racle la gorge.
— Non, c’est exact, Nathan. Mais incomplet.
— Incomplet ? J’ai réussi mon test HIV ? 
Il n’a pas pu empêcher sa voix de trembler.
Le docteur sourit.
— Désolé, mais tu as échoué à ce test.
Le soupir de soulagement du jeune chanteur est audible. 
— C’est pas le premier, mais c’est le seul auquel je suis soulagé d’avoir échoué.
— C’est incomplet, car tu n’as toujours pas dit un mot sur les conséquences que ça a eu sur ton psychisme.
Nathan lève les yeux au ciel.
— Ma maison de disque me paie une thérapie. Vous voulez pas en plus que je vous parle de mes traumatismes du au fait que mon père n’a jamais accepté que je sois chanteur et pédé ?
— Nathan, je connais bien le docteur Fichenbaum. Elle ne se laissera pas avoir par ton numéro.
Les cils du jeune homme s’abaissent lentement sur son regard vert.
— Pourquoi tout le monde pense que je fais un numéro ? Je sais ce que je suis, Docteur, je sais ce que ces salauds m’ont fait. Et je sais aussi que ce putain de karma m’a apporté le succès tout en me retirant ce qui était essentiel… Et tout ça pour me rendre compte que le succès… C’est pas si bien que ça.
Le praticien ne relève pas et enchaîne :
— Pour le reste, tu manges ce que tu peux et ce que tu aimes, tu dors tant que tu en as besoin, tu laisses ta mère te chouchouter et tu ne touches pas à un instrument de musique tant que tu n’es pas un minimum reposé. Tu exclus même le cinéma intellectuel et les livres trop compliqués. Et comme tu l’as si bien dit, tu ne fous pas un pied au Castro tant que tes mains n’arrêteront pas de trembler. D’accord ? 
Nathan pousse un soupir excessivement contrarié.
— Pas de musique, pas de chanson, pas de sexe, pas de cinéma, pas de livres… Flinguez moi tout de suite, ça ira plus vite ! 
Le médecin se lève et lui tend la main en riant.
— Ta mère me jetterait du haut du Golden Gate !
— Probable.
Il serre la main du médecin.
— Merci Docteur. Je suivrai vos prescriptions à la lettre. De toute façon, j’ai plutôt intérêt si je veux remonter sur scène un jour. 
— Je le pense, oui. Et si je peux me permettre…
Il regarde les mains de Nathan qui triturent machinalement les deux foulards autour de son cou.
— Je ne sais pas qui est la personne qui t’a offert ces foulards, mais visiblement, elle fait partie de tes problèmes. Donc, avec elle aussi, pédale douce. 
Nathan a un léger sourire.
— Vous ne me prescrivez pas de marijuana à titre thérapeutique ?
Le médecin rit franchement.
— Disparais !
Dans les rues montantes de San Francisco, Nathan met ses écouteurs et sélectionne Californication.
Deux semaines qu’il est revenu à San Francisco.
Et deux semaines que sa vie a ralenti.
Deux fichues semaines qu’il s’est arraché des bras de Liam pour monter dans l’avion.
Deux fichues semaines…
Parfois, les semaines valent des années.
 
Deux semaines auparavant, vol Paris San Francisco.
L’avion vient de prendre sa vitesse de croisière quand Nathan sort de son hébétude.
Il plonge la main dans son sac à la recherche de son mp3 et de L’écume des jours.
Sa main rencontre un paquet informe.
Il se souvient de celui que Liam lui a glissé dans la main avant de partir.
Il l’ouvre rapidement et manque d’éclater en larmes en voyant le contenu.
Le tee-shirt de Liam, Clapton is God dans lequel il plonge le nez, se moquant de passer pour un fétichiste.
Liam ne l’a pas lavé. Il sent Eau sauvage, la sueur… Comme si mettre un tee-shirt dans la machine à laver faisait partie des préoccupations du guitariste…
L’odeur de Liam… Comment va-t-il vivre sans ?
Épinglé dessus, il y a un mot.
— Joli tee-shirt. L’inscription est fausse, mais joli tee-shirt.
Il sort un autre paquet plus petit.
Il sourit en voyant la carte.
— Entraîne-toi la bouche pour quand on se reverra.
Un superbe harmonica diatonique brille.
— Oh putain, Liam… T’es vraiment une peau de vache de m’avoir fait ce coup-là.
 
San Francisco, après l’arrivée de l’avion.
Quand Nathan a franchi la porte de la maison maternelle, il a immédiatement posé son sac dans le salon.
Il s’est tourné vers son oncle qui est venu le chercher à l’aéroport.
— Tristan, je peux te laisser 5 minutes ? 
Tristan lui touche l’épaule.
— Fais ce que tu veux, Nathan. Je vais mettre ton sac dans la chambre que ta mère prépare depuis une semaine. 
— Elle est où d’ailleurs ? 
La voix de Nathan est celle d’un gosse qui revient de la maternelle et qui a besoin de sa maman, tout de suite car un plus grand l’a fait tomber dans la cour.
Tristan ne s’y trompe pas.
— Elle est partie dévaliser les magasins de nourriture bio pour te retaper un peu… Ne t’en fais pas, Nathan, ta maman sera bientôt là pour te consoler. 
— Mais, n’importe quoi ! 
Tristan éclate de rire.
— Ah, t’es super crédible ! 
Nathan hausse les épaules et sort dans le jardin.
Le jacuzzi est toujours là. Il enlève ses habits à l’exception de ses deux foulards et plonge dedans.
Les yeux fermés, il se laisse aller à ses pensées.
Éric, le premier type qui lui avait fait l’amour, qui avait été si scrupuleux, si doux, qui lui avait tout appris…
C’était aussi celui qui l’avait livré à des sadiques, attaché sur une croix de Saint André, brulé avec des cigarettes, qui lui avait foutu de force le nez dans le poppers…
Comment le même type pourrait avoir deux visages si différents ?
Il a dû s’endormir dans l’eau brûlante, car quand il ouvre les yeux, sa mère est devant lui.
— Nathan… dit elle, les yeux pleins de larmes.
— Maman ! 
— J’avais raison ! Je n’aurais jamais du écouter mon crétin de frère ! Je n’aurais jamais dû te laisser faire de la musique ! 
— Ça n’a rien à voir Maman ! On peut tomber sur un sadique dans n’importe quel corps de métier. Dis, tu peux me laisser sortir ? Je te rejoins dans le salon dans 5 minutes, le temps de me rhabiller. 
Sa mère hoche la tête et tourne le dos.
S’il a éloigné sa mère, c’est autant par pudeur que pour lui épargner le spectacle de sa peau meurtrie.
Quand il arrive dans le salon, elle le serre dans ses bras à l’étouffer.
— Gaspard m’a raconté ce que ce petit enfoiré t’avait fait. Tu as porté plainte ? J’espère qu’il se fera violer par des détenus ! Je vais demander au maire de rouvrir Alcatraz pour l’enfermer à vie ! 
— À ta place, je demanderais carrément la création d’une prison d’Azkaban, ironise Tristan.
Il secoue la tête.
— Enfin, Lorelei, je ne vais pas trop me foutre de toi. Je dois dire que la semaine dernière, j’aurais voté pour le premier président qui rétablirait la peine de mort en France…
— Justement, on se calme. 
La voix de Nathan est ferme.
— On va pas laisser ce salopard nous transformer en fachos. Sinon, il aura gagné, non ? 
Il se dégage des bras de sa mère et regarde son oncle.
— Je n’ai pas porté plainte. Je ne porterai pas plainte. Je ne veux pas servir de symbole et je ne veux pas passer au tribunal pour raconter ce qui m’est arrivé. Je ne veux pas et je ne le ferai pas. Et je vous serais reconnaissant de ne plus me parler de cette histoire. 
Il caresse machinalement les foulards trempés.
— En attendant, je vais me reposer une heure. À tout à l’heure. 
Tandis qu’il sort de la pièce, Lorelei et Tristan poussent le même soupir.
— Gaspard t’a prévenu pour l’article ? demande Tristan.
Lorelei hoche la tête.
— Oui. C’est une idée stupide, Tristan. Mais je comprends pourquoi vous l’avez fait. 
Elle secoue la tête.
— Je te plains beaucoup… 
— Pourquoi ?
— Tu vas prendre les coups pour tout le monde !
Tristan hausse les épaules.
— On fait ça pour lui, Lorelei. 
Lorelei se lève et entoure son frère de ses bras.
— Merci Tristan. Je sais ce que tu as fait pour lui… 
— De rien, frangine. Je me ferais tuer pour ce gamin et tu le sais. 
Le silence se fait. Puis, Lorelei demande d’une voix un peu tremblante :
— Tu crois qu’il se remettra de cet enfer ? 
Tristan pose sa main sur celle de sa sœur.
— Tu sais quoi, Lorelei ? On va le laisser faire. Et entre nous, c’est pas ce qui m’inquiète le plus. 
— Et qu’est-ce qui t’inquiète plus que des viols collectifs répétés ? 
— Eh bien…
Son manteau est déchiré et effiloché,
Il a connu des jours meilleurs,
Mais tant que la guitare jouera,
Laisse-la te chavirer le cœur…
Liam Gentry, frangine. J’ai bien peur que de ça, Nathan ait beaucoup plus de mal à se remettre. 
— Quel petit salopard, gronde Lorelei.
— Non, c’est pas ça. Ça n’a pas l’air, mais il a dégusté lui aussi. 
— C’est étrange, Tristan comme ma compassion pour celui qui a brisé le cœur de mon fils est réduite. 
— Tu es une vraie mère louve, dans ton genre ! 
Ils rient ensemble. Un peu tristement, mais c’est déjà ça.
 
San Francisco, Avril 2007
Nathan franchit le seuil de la maison. Allongé sur un transat, son oncle lui fait signe.
— Maman n’est pas là ? demande-t-il.
Tristan sourit.
— Tu sais que c’est la première chose que tu demandes quand tu rentres ? 
— Et alors ? 
— Et alors, rien. Que dit le médecin ? 
Nathan fourrage dans ses cheveux, savourant l’air marin.
— De trouver une autre distraction que la musique, la chanson, le cinéma d’intello et bien sûr… Le sexe. En gros, j’ai plus qu’à me coller une balle. 
— Hum... Pas forcément. Va mettre un blouson et viens avec moi. 
Nathan le regarde, méfiant.
— Si c’est un truc que tu as combiné avec ma mère pour me faire parler, c’est pas la peine. Je n’ai pas envie de parler, je suis là justement pour penser à autre chose. 
Tristan regarde son neveu, tendrement moqueur.
— Eh bien, commence par enlever les deux foulards que tu portes en permanence…
— Va te faire foutre, Tristan ! 
— Dis donc, gamin, c’est une façon de parler à son oncle ?
— Je te parle comme ça depuis des années… Et à ce propos, mon ami Lester Klein va bien ?
— Mon ami Lester Klein. Eh oui, il va pas mal.
— Pas mal ? C’est quoi ce ton ?
Tristan rougit presque.
— Lester vient à San Francisco la semaine prochaine et... Il a proposé qu’on dine ensemble. 
Nathan sourit et rentre dans la maison pour prendre son blouson.
— C’est génial, Tristan, dit-il sincèrement, Lester est un type fantastique. J’espère vraiment que ça va marcher. 
Tristan regarde l’heure à son poignet.
— Si je ne me trompe pas, il doit diner avec James en ce moment même.
— James, mon James ? Et ça te gêne pas ? 
Le ton outragé de Nathan fait sourire son oncle.
— Moi non, mais toi, on dirait que ça te gêne vachement ! Relax, Nathan, Sacha lui a demandé d’inviter son frère, car TON James broie du noir depuis ton départ. Ne t’inquiète pas, il t’a pas oublié, TON James.
Nathan se mordille la lèvre inférieure et tortille une mèche sur son index.
Tristan le regarde, attendant la question qui hante son neveu.
— À part ça, rien, Nathan ? 
— Non, rien… On y va ? 
— Allons-y.
Ils marchent vers la voiture décapotable de Tristan.
— Lui aussi, Nathan, finit-il par dire.
— Lui aussi quoi ?
— Lui aussi il broie du noir depuis ton départ. 
— Comment tu le sais ? 
— Lester. Il l’a croisé au Dancetaria où il était en train de consciencieusement se saouler la gueule. 
Nathan soupire en montant dans la voiture.
— Merde… Je vais dire à Sébastien… 
— Rien du tout. Laisse-les gérer ça. Gentry est adulte, laisse le vivre. 
—Tu pourras dire ce que tu voudras, mais rien ne me convaincra de laisser Liam se démolir. 
Tristan démarre et roule vers la route à 4 voies.
— Nathan, j’ose espérer que tu n’es pas en contact permanent avec Gentry ? 
Nathan secoue la tête.
— Je te jure que non, Tristan. C’est dur, mais… on réussit à ne pas se parler. Je ne suis en contact avec aucun membre du groupe. 
Sa voix prend un ton taquin.
— Et comme tu es en contact permanent avec Lester et Maman avec Gaspard, vous le sauriez non ? 
— Sauf que si Gentry t’envoyait des sextos, vous ne le diriez à personne, non ? 
En soupirant, Nathan lui tend son portable.
— Tu l’as déjà fouillé, tu peux recommencer. Je n’ai aucune nouvelle de Liam depuis mon départ. 
— Alors, je vais pouvoir t’en donner, si tu veux en recevoir. 
Le visage de Nathan change radicalement d’expression.
— Oui, s’il te plaît. Comment va-t-il ? Sa femme a accouché ? Il n’a pas encore divorcé ? Il saute quand dans l’avion pour me rejoindre ? Est-ce que seulement je lui manque un peu ? 
Tristan sourit.
— Eh bien, t’es totalement indifférent, ça fait plaisir. Comment va-t-il ? Il boit trop, fume trop et abuse probablement d’un autre genre de substances illicites. Sa femme a accouché ? Non. Septembre. Il n’a pas encore divorcé ? Tu le connais assez pour savoir que non. Il saute quand dans l’avion pour te rejoindre ? Il attend sûrement que tu lui fournisses un prétexte béton. Est-ce que tu lui manques ? 
Tristan regarde gravement son neveu dans le rétroviseur.
— Tu as vraiment des doutes ? Il crève à petit feu sans toi.
Il sort près de l’aéroport et se dirige vers une piste reculée.
— On est arrivés, dit Tristan. 
Ils descendent de voiture.
Une jeune femme de taille moyenne, avec des cheveux roses, vêtue d’un jean serré, d’un tee-shirt Les pilotes d’hélicoptère font ça sur les palmes et d’un blouson en jean s’avance vers eux.
Elle embrasse Tristan sur la joue et lève de grands yeux marron sur Nathan.
— Salut Tristan. Ouah... C’est mignon ce que tu nous as amené. 
— Fous-lui la paix, Lou, il joue pas dans ton équipe. 
— Ah oui ? Même pas à moitié ? 
Nathan la regarde avec un semblant d’intérêt.
— Nathan, je te présente une amie Lou Delevigne. Lou, je te présente Nathan, mon neveu. 
— Salut, dit Nathan.
— Salut. Ça vous dit de venir m’écouter ce soir au Blue House ? 
— La maison bleue ? sourit Nathan, j’ai une amie qui adorerait. 
— C’est tenu par une Française arrivée là dans les années 60 avec le même genre de hippies dont Forestier parle. Je la chante, d’ailleurs.
Tristan et Nathan échangent un regard. Nathan hoche la tête.
— On viendra, Lou, dit Tristan. 
Se tournant vers Nathan, il ajoute :
— Lou est chanteuse amatrice. Elle est très douée, plus que certaines pros ! Toi qui es dans la partie, tu vas aimer ! Sur ce, je vous laisse faire connaissance, je vais porter le plan de vol. 
— Tu chantes ? demande Lou.
— En fait, c’est même mon boulot essentiel et un peu ma raison de vivre.
— Tu montes sur scène avec moi ce soir ? 
Nathan pousse un grand soupir.
— J’ai pas le droit. Interdiction médicale. 
— Interdiction médicale ? Comment on peut ne pas avoir le droit de chanter ? Tu risques de perdre ta voix ? 
— Non, ma santé mentale, paraît-il. 
Lou fronce les sourcils. 
— T’as l’air de l’avoir déjà perdu, sans vouloir te vexer. Si tu as le temps après le concert, on en discute ? 
Soudainement, la perspective de parler à quelqu’un de neutre lui semble très libératrice.
— Pourquoi pas ? Ça peut pas me faire de mal. Surtout que j’ai un paquet de problèmes en tout genre. Pour tout te dire, ma maison de disque m’a payé une thérapie. 
— Chez le docteur Fichenbaum ? 
— Tu la connais ? 
— Je l’ai vu à une époque. 
Tristan revient au même moment.
— C’est bon, on peut y aller. 
— Elle est cool, ta copine, dit Nathan.
— Lou ? Oui, elle est cool. Elle t’intéresse ? 
— Dans la mesure où je peux m’intéresser à quelqu’un… On va dire que oui.
Tristan le regarde avec ironie.
— Tu envisages un retour aux filles ? 
— J’envisage rien du tout. D’ailleurs, Liam dit que je suis pédé.
— Et c’est vrai que son jugement est si juste ! 
Ils s’arrêtent devant un hélicoptère.
— Tu veux d’autres distractions que les tiennes ? Un tour d’hélicoptère, c’est pas mal, non ?
Nathan lève les yeux au ciel.
— Pourquoi vous voulez tous me distraire ? Je vais bien ! 
— Eh bien, tu iras encore mieux quand tu contempleras la baie de San Francisco du ciel. 
Ils prennent place dans l’étroit cockpit.
— La dernière fois que Laurent t’a demandé de faire un tour d’hélicoptère, tu lui as répondu que tu n’avais pas le droit d’emmener les membres de ta famille, fait remarquer Nathan.
— Et c’est toujours vrai. Que veux-tu, c’est injuste, mais Laurent et toi n’avez pas le même statut. Il n’y a pas beaucoup de personnes pour qui je suis capable de risquer le renvoi, mais tu as la chance d’en faire partie… Et pas Laurent.
— Il va pas aimer, murmure Nathan. 
Tristan hausse les épaules.
— Tant pis. Comme dirait cette émission à la télé française, on ne peut pas plaire à tout le monde. 
Il sourit à son neveu.
— Et pour soulager ta conscience, on va dire que je compense le fait que Laurent et toi n’avez pas le même statut vis-à-vis de votre père ! 
— Il m’a appelé la semaine dernière. Évidemment, il n’est pas allé jusqu’à se déplacer, faut pas déconner. 
— Il t’a dit quoi ? 
— En gros, qu’à force de me faire enculer par tout le Marais, fallait bien que ça m’arrive un jour.
— Autorisation de décoller accordée piste 5… crache une voix dans la radio.
Les pales se mettent en marche.
— Mets ton casque ! Hurle Tristan.
Le gros oiseau de fer s’élève à la verticale dans un vacarme infernal.
Après quelques secousses et beaucoup de vibrations, l’hélicoptère atteint sa vitesse de croisière.
Tristan prend la main de son neveu et la met sur le manche de la machine.
— Vas-y ! 
— La dernière fois qu’on m’a mis un manche dans les mains, c’était moins gros… Et quand j’y pense, c’était pas dans les mains. 
Tristan secoue la tête.
— Ton père a raison de se méfier : tu me ressembles vraiment trop ! 
— Mon père ne t’aime pas et ne m’aime pas des masses non plus.
— Il ne te comprend pas et pour un scientifique comme Antoine, c’est le pire coup qu’on puisse lui faire. 
Nathan secoue la tête.
— Putain, mais je lui demande pas de me comprendre… Je lui demande d’accepter le fait que je suis pas comme lui. Ou comme Laurent. Je suis pas prof de philo ou juriste pour une association caritative. Je fais pas un boulot qui vise à sauver l’humanité. Je veux juste… Écrire une chanson qui changera un peu le monde. 
— Changer le monde ? Rien que ça ? 
—Rien que ça, oui. Dans le fond, ce que Papa me reproche, c’est d’être égocentrique.
— Tu es égocentrique. Et alors ? T’es chanteur de rock, Nathan ! Si tu avais un égo ratatiné, tu ferais un autre boulot ! 
— Sûrement… La vache... 
Oui ? demande Tristan, inquiet. Tu as un souci ?
— Non. C’est magnifique.
L’hélicoptère survole la baie de San Francisco qui s’étend, nonchalante, rencontre de la mer et de la ville. Le Golden Gate tout proche, les salue.
Tristan reprend le manche et amorce doucement la descente.
Délicatement, l’hélicoptère passe sous le pont. Nathan éclate d’un rire de gamin heureux.
—Alors ? demande Tristan en riant aussi. Ca ne vaut pas le sexe, les films intellos, la scène… Et Liam ? 
— C’est différent. Mais je veux bien recommencer !
Ils échangent un regard complice.
— T’as raison, Nathan ! Tant qu’à faire péter les plombs à ton père, autant que ce soit pour une bonne raison. 
— Parce que tu crois qu’être pédé et chanteur de rock, ça lui suffit pas ? 
Tristan ne répond rien et entame le délicat processus de l’atterrissage.
Quand ils montent dans l’Aston Martin de Tristan, celui-ci reprend :
— C’est pas le fait que tu sois pédé et chanteur de rock qui gêne ton père.... Même si ça n’arrange rien. C’est surtout que tu me ressembles trop, comme je te le disais.
— Et alors ? C’est cool de te ressembler ! 
La réponse de Nathan a fusé si spontanément que Tristan éclate de rire.
— Nathan, je suis un ancien toxico et j’ai pourri la vie de tes parents. Pour être honnête, c’est en partie ma faute s’ils se sont séparés. Ton père a d’excellentes raisons de m’en vouloir.
Il démarre et se dirige vers les collines.
— On se gare en ville et on va faire un tour ? propose Tristan. 
— Pourquoi pas ?
Ils roulent quelques instants en silence.
— Quand tu es né, tu me ressemblais déjà. Puis, tu as grandi et tu as commencé à manifester tes…
— Particularités, coupe Nathan. C’est ce que… Liam disait. Qu’il pouvait pas parler de moi à sa mère, car non seulement j’étais un mec et un chanteur de rock, mais j’avais quelques... Particularités bien à moi. 
— Comme tout le monde, non ? Seulement, il s’est avéré que tes particularités étaient justement celles que ton père ne supportait pas. 
Il rentre en ville et se gare.
— Allez, un peu de sport ne nous fera pas de mal, poursuit Tristan. 
— Parle pour toi. Je me suis juré de ne jamais en faire. 
— Je sais. 
— Et c’est quoi, ces particularités qui font de moi un monstre aux yeux de mon père ? demande Nathan.
Tristan ne répond pas tout de suite. Il prend une grande respiration.
—Nathan, c’est difficile à dire, mais… tes parents… Et ça inclut ma sœur vous ont fait un coup de pute immonde, à Laurent et à toi en vous séparant. Mais je suis responsable en premier lieu, puisque c’est en partie à cause de moi qu’ils se sont séparés.
— Comment ça ? demande Nathan, intrigué.
— J’étais un toxico. J’ai commencé par l’herbe, à 15 ans, puis les acides, la coke…
— Liam en a pris, coupe Nathan, je l’ai supplié littéralement d’arrêter. Je lui ai dit qu’il pourrait faire ce qu’il voulait de moi s’il arrêtait. Il ne s’en est pas privé, pour tout te dire…
— Heu… Nathan ?
— C’est gênant ?
— Plutôt, oui. J’ai fini par prendre de l’héro… à ton âge, je me piquais depuis déjà 2 ans. Ta mère était partie passer son année sabbatique à Paris. Elle a rencontré Antoine et l’a épousé. 5 ans après, Laurent naissait. Ton père et ta mère s’adoraient et…
Il se racle la gorge.
— Nathan, il faut que tu comprennes. Pour Antoine, Laurent est l’enfant du bonheur. Moi, pendant qu’ils coulaient des jours heureux, je sombrais de plus en plus. Ils sont arrivés à Sydney et tu es né. Et c’est là que j’ai commencé à leur pourrir la vie. Coups de fil en plein milieu de la nuit, demandes d’argent répétées, hôpitaux, trois cures de désintoxication qui ont échoué toutes les trois… Antoine en avait assez. C’est aussi pour ça qu’ils sont partis à Montréal. Il a également interdit à Lorelei tout contact avec moi. Il m’a rendu service : ça m’a foutu un tel coup de massue que j’ai arrêté la drogue après avoir failli mourir dans la baignoire d’un ami, ce qui est le comble de la mauvaise éducation, pour Keith Richards.
Ils rient tristement.
— Pendant ce temps, à Montréal, tu grandissais et tu atteignais l’adolescence… Et pour ton malheur, tu me ressemblais, tant physiquement que moralement. Ton père se persuadait que tu deviendrais comme moi. Il y a eu cette histoire avec cette infirmière, tes petites amies qui défilaient, toujours plus androgynes… Ton père s’est mis à crever de trouille. Heureusement, Laurent et toi, vous étiez déjà plus soudés que des jumeaux. Il te protégeait… contre Antoine et son rejet, mais aussi contre Lorelei.
— Maman m’a toujours… commence Nathan.
— Non, Nathan, pas à Montréal. C’est même là qu’a commencé le processus « laissons Nathan se démerder » qui arrangeait tout le monde, y compris moi. Tu te souviens de cette époque ? Tu avais 13 ans et ta mère était dépressive. Sans Laurent et sans la musique, qu’est-ce qui serait advenu de toi ?
— Je ne me suis jamais posé la question, admet Nathan.
— Moi si, mais pas avant que tu passes la porte de la maison que Lorelei a acheté après son divorce et que tu te diriges vers moi avec tes grands yeux et ton air de chat écorché pour me demander :
— Tu as sticky fingers ? complète Nathan.
— Et je t’ai répondu : « Oui, mais tu ne connais pas Exile on main street ? C’est criminel ! »
Ils se regardent, plongés dans leurs souvenirs communs.
— Ce que vos parents vous ont fait en vous séparant, poursuit Tristan, c’est dégueulasse. Lorelei n’aurait jamais du accepter le chantage d’Antoine.
— C’était quoi son chantage ? demande Nathan.
— Si elle voulait partir, elle lui laissait Laurent. Il aurait très bien pu faire ses études de droit à San Francisco. Seulement, ton père a refusé. Lorelei avait tellement hâte de partir… Nos parents venaient de mourir, elle avait peur que je replonge… Qu’elle lui a cédé.
Les yeux de Nathan se remplissent de larmes.
— Pourquoi Maman ne m’a pas répété tout le long de mon enfance que les garçons ne pleuraient pas ? sanglote-t-il. Je me souviens encore du moment où on s’est séparés, Laurent et moi. J’étais allongé sur mon lit, j’écoutais sticky fingers au casque. Laurent est rentré… Il avait L’attrape cœur à la main. Il me l’a donné et m’a dit « tu pourras toujours compter sur moi. Fais attention à toi. Beau gosse comme tu es, tu vas te faire harceler par toutes les pédales de San Francisco ! » Je me suis jeté dans ses bras et j’ai éclaté en sanglots. Il a fallu nous arracher l’un à l’autre…
— Tu as pleuré tout le long du vol et tu veux connaître un secret ? Laurent s’est enfermé dans sa chambre et en a fait autant !
Ils rient un peu plus sincèrement. Puis Tristan redevient sérieux.
— Tout ça pour te dire, Nathan, de ne pas attendre de ton père plus que ce qu’il peut te donner. Il ne te pardonnera jamais de me ressembler. Et il t’a légué ce qu’il a de mieux : son amour des livres, sa curiosité intellectuelle, une petite part de son esprit rebelle… J’ai complété le processus en te faisant connaître le cinéma. Quant à la musique… Elle fait partie de toi. Tu es devenu un jeune homme si exceptionnel que rien de banal ne t’arrive. Ça a son prix, malheureusement.
Il passe son bras autour des épaules de son neveu.
— Outre le fait qu’on est littéralement tombés amoureux l’un de l’autre… En tout bien, tout honneur quand on s’est rencontrés, j’ai aussi cherché inconsciemment à compenser tout ça. Et comme je te l’ai déjà dit, même si j’adore ton frère, vous n’aurez jamais le même statut à mes yeux. Je ne peux même pas dire que tu es le fils que je n’ai jamais eu… Tu es mon alter ego.
Nathan, les larmes aux yeux, étreint son oncle.
— Allez, c’est bon… Si on rentrait ? Ta maman va finir par croire qu’on s’est écrasés !
 
Lou Delevigne est une jeune femme née avec un don précieux : le don du bonheur.
Élevée par des parents fous amoureux, elle a selon elle, reçu l’éducation idéale : une subtile combinaison entre l’amour, l’écoute et les limites.
Elle est intimement persuadée que, comme dans la chanson des Beatles, l’amour est tout ce dont elle a besoin.
Elle tombe amoureuse tous les jours : des hommes, qu’elle aime passionnément, des femmes dont elle sait se faire des amies, des animaux dont elle est une fervente défenseure (son Saint Bernard, Gengis Kahn avait dû, à sa grande tristesse, rester en France), de l’art, des livres qui remplissent la liseuse qu’elle emmène partout, de la musique qu’elle aime sans a priori, de Debussy à Madonna, des villes qu’elle visite…
Après son bac, elle a déclaré vouloir voyager et prendre une année sabbatique. Son don pour le chant et la guitare a en partie financé son rêve.
Et elle était arrivée à San Francisco et était tombée amoureuse de cette ville. Installée dans un petit hôtel bon marché, elle avait trouvée un engagement pour deux mois au Blue House.
Au cours de ses promenades dans la ville, elle avait rencontré Tristan Reed. Ils étaient vite devenus amis malgré leurs 15 ans de différence.
Et son neveu l’intrigue. Elle est prête à parier son cachet de ce soir que ce type ne s’intéresse pas aux filles, mais sait-on jamais ? Il a peut-être un frère hétéro. 
 
— Elle est vraiment bonne, dit Nathan.
Assis au comptoir avec Tristan, il tente depuis une demi-heure d’échapper aux avances du serveur qui lui a déjà proposé un verre, un restaurant, un tour en montgolfière, deux places pour le concert de Yes…
— Deux places pour le concert de Yes ? Vous savez pas que je hais le rock progressif ? demande-t-il sèchement.
Le serveur regarde son tee-shirt Rolling Stones are eternals et roucoule :
— Évidemment, chéri, si vous préférez les analphabètes…
— Les analphabètes ? Qui est analphabète ? 
Ce salaud de Tristan l’a lâché. Il est en plein flirt avec une punkette aux cheveux hérissés.
— John Davindson est sorti major de sa promotion. Ce n’est pas le cas de vos idoles…
— Effectivement, ils n’ont pas fait d’études, ils étaient bien trop occupés à faire de la musique. Sur ce, je vous laisse. Vos méthodes de drague sont les pires que je connaisse. 
Il se fraie un chemin jusqu’à l’avant de la scène.
La vision des projecteurs lui envoie un frisson dans l’épine dorsale.
— Je veux… Je veux être sur scène, murmure-t-il, c’est tout ce que je veux au monde. Avec Liam. 
Shaw you streched out in room ten on nine
With a smile in your face and a tear right in your eyes
Oh couldn’t see to get a line on you, my sweet honey love…
Il se fige sur place et ferme les yeux.
Shine a light, peut être sa chanson préférée des Stones. Il essaie de la chanter depuis des années, mais jamais elle sort de sa gorge (« ton problème, c’est plus ce qui rentre dans ta gorge » aurait ajouté Liam) comme il la ressent.
— Shine a light, dit la voix de Tristan, tu te souviens que tu as pleuré la première fois que tu l’as entendu ?
May the good Lord shine a light on you,
Make every song you sing your favourite tune.
May the good Lord shine a light on you,
Warm like the evening sun.
Nathan hoche la tête.
— Liam ne comprend pas pourquoi je vois Torn and frayed comme une chanson d’amour. 
— Liam ne comprend pas grand-chose à l’amour.
La voix de Tristan est neutre, mais Nathan sent la colère affleurer.
— Il m’aime, Tristan. Je ne te demande pas de comprendre, mais de me croire quand je te le dis.
— Mon cher neveu, la foi, c’est comme la bite : on peut en avoir une, on peut être fier d’en avoir une, mais on n’est pas obligés de l’afficher. Donc, ne me demande pas de croire à ce que tu m’affirmes sans aucune autre preuve que ta parole.
Nathan fait un geste d’impatience et se concentre sur la jeune femme aux cheveux roses.
— Elle te plaît, on dirait, susurre Tristan à son oreille, t’es sur que Liam serait d’accord, lui qui selon les rumeurs… N’arriverait pas à baiser sa ravissante épouse ?
— Elle est bien moins jolie que Lou. Et j’imagine que les initiales des rumeurs sont LK ?
Nathan se retourne vers son oncle, les yeux brillants de taquinerie.
— Et rappelle-moi, Tristan, il fait quoi en ce moment, Lester ? Il pense à toi en écoutant All by myself… Ah non ! Il est en train de chercher dans son agenda quel chanteur de rock il va tirer ce soir. 
Tristan lui tire les cheveux.
— En fait, Lester est… (il sort son téléphone) voyons : ah ! Je dine avec James, ce soir. J’espère bien le ramener dans mon lit, maintenant que ton neveu est loin.
Nathan arrache le téléphone des mains de son oncle.
— Montre-moi ça ! 
Tristan se tord de rire.
— C’est hilarant, ça marche à chaque coup ! 
— Tu m’emmerdes, à la fin !
Ils concentrent leur attention sur la chanteuse qui vient de jouer les dernières notes de Shine a light.
— Tu viens de me gâcher ma chanson préférée, grince Nathan, tu vas me faire regretter la séquence émotion de tout à l’heure.
C’est une maison bleue, 
Adossée à la colline,
On y vient à pied,
On ne frappe pas,
Ceux qui vivent là
Ont jeté la clef…
Tristan passe ses bras autour du cou de son neveu et murmure :
— Tu veux lui parler, après ?
— Normalement, c’est prévu… J’ai jamais eu besoin de personne pour parler aux gens qui m’intéressent.
— Donc, tu as rencontré Liam à la terrasse d’un café, il était hétéro, tu l’as converti en une pipe, tu as joué les esclaves sexuels avec lui, il t’a brisé le cœur en mille morceaux, tu as passé quelque temps à pleurer dans les bras de James qui t’a fait une turlute dans l’ascenseur, tu as surpris Liam le nez dans la coke, vous vous êtes rejoints chez toi où il t’a enculé sur ton palier…
— Jusque là, tout est bon.
— Liam a mis sa copine enceinte, James t’a jeté en apprenant que tu avais rejoint Liam, tu es tombé sur ton salopard d’ex qui t’a fait du chantage pour abuser de toi avec d’autres salopards de son espèce… Et pour finir, tu t’es retrouvé à l’aéroport à pleurer dans les bras de Liam.
— Parfaitement résumé, ma douce.
Allongés dans le jacuzzi, Lou et Nathan parlent depuis qu’ils sont revenus chez la mère de Nathan après le concert.
Après les compliments d’usage, Nathan lui avait dit :
— J’adore Shine a light et tu la chantes très bien, mais ton interprétation manque du fondement même de cette chanson : la douleur. Tu n’as pas souffert assez dans la vie pour chanter cette chanson. 
Lou l’a regardé, choquée autant qu’intéressée.
— Tu as écouté Jagger la chanter ? Tu as écouté la version de Stripped ? Il s’arrache la gorge. Toute la douleur, tout le remords du monde… Et tout l’amour aussi passe dans sa voix. Pour chanter Shine a light, il faut avoir aimer et perdu.
Lou a plongé ses yeux dans ceux de Nathan et lui a répondu :
— Tu devrais essayer. Je pense que tu y arriverais.
Ces mots avaient scellé leur amitié. Tristan avait proposé à Lou de rester chez eux, le temps de son séjour à San Francisco. 
Dans la nuit californienne, les paroles sortent sans effort de la bouche de Nathan.
— Je n’ai pas le droit de chanter, d’écrire des chansons, de monter sur scène et de parler à Liam durant 3 mois. Je m’emmerde, si tu savais…
Lou s’approche de lui et l’embrasse.
— Oh… Pourquoi pas ? Ça fait partie des choses que je n’ai pas le droit de faire.
— Alors, faisons l’amour et chante Shine a light.
— Liam adorait me faire l’amour pendant que je chantais.
Lou sourit.
— Tu es fou de lui !
— Je n’ai jamais dit le contraire.
Ils s’embrassent plus profondément. Leurs mains commencent à se confondre sur le corps de l’autre. Celle de Lou descend audacieusement…
Nathan sourit et recule.
— Je crois que les faits sont là : je suis pédé. Si je n’arrive pas à bander avec une fille aussi sexy que toi, je suis pédé.
Lou hausse les épaules et sourit aussi.
— Tu sais quoi, Nathan ? C’est pas grave. 
Il se blottit contre elle.
— Je suis désolée, ma douce. Je suis sûr que l’amicale des mecs hétéros a mis un contrat sur ma tête. Mais rien à faire, quand je ne pense pas à Liam, je pense à James.
Elle le serre contre elle et caresse doucement ses cicatrices.
— Nathan, quand je vois ta peau, ton torse, tout ce qui te marque… Je te pardonne tout. De toute façon, il n’y a rien à pardonner.
Elle rit.
— C’est pas de ta faute si tu préfères les hommes !
— Non…
Il se lève et sort de l’eau.
— Je te laisse, je suis fatigué. On peut pas dire que mes nuits soient très reposantes, cela dit, je fais des cauchemars toutes les heures.
— Et quand Liam dormait avec toi…
— Je dormais mieux.
Lou sort de l’eau à son tour et se frotte avec l’immense serviette blanche.
— Tu veux que je dorme avec toi, Nathan ?
Après un instant d’hésitation, Nathan hoche la tête.
— Utile de te préciser que je me comporterais en parfait gentleman ?
 
Liam Gentry n’a jamais été insomniaque avant sa rencontre avec Nathan Turner.
Et depuis son départ, il ne ferme plus l’œil.
À 3 heures du matin, il erre dans son appartement, une clope à la main en cherchant une distraction.
Depuis deux semaines, il est sous l’effet d’une perpétuelle gueule de bois.
Il a le sentiment étrange… D’attendre que quelque chose bouleverse sa vie.
Peut être qu’on a droit qu’un seul bouleversement tous les 10 ans ?
Il faudra donc encore 10 ans pour qu’il se sente vivant ?
Liam secoue la tête. Enfin, il va être PÈRE ! C’est un sacré bouleversement !
Summer dort profondément depuis 20 heures. Quelle chance elle a…
Et pourquoi restent-ils ensemble, d’ailleurs ?
Ah oui… Parce que sa mère aurait le cœur brisé s’ils divorçaient et qu’il est visiblement incapable de lui briser le cœur.
Et peut être que briser un autre cœur… Il en est tout autant incapable.
4 heures du matin. Qui a dit que c’était l’instant le plus lourd ?
La sonnerie de son portable le fait sursauter.
Qui peut l’appeler à cette heure-ci ?
Question inutile : il le sait.
— Liam ? Salut…
— Nat… murmure-t-il, bouleversé.
— Ça va ? Je te réveille pas, au moins ?
— Non, non, tu me réveilles pas. Je ne dors plus depuis un an, tu te souviens ?
Il entend le rire de Nathan.
— Je risque pas d’oublier…
Liam s’allonge sur son canapé et aspire une longue bouffée de sa cigarette.
— Comment ça va, Nat ? Putain, ce que c’est bon de t’entendre…
— Pour moi aussi, c’est bon de t’entendre. Je suis en train de désobéir à ma mère, à mon généraliste et à ma psy en t’appelant, mais tu me manques trop.
— Moi aussi, Nat. Je suis un vrai zombie depuis que tu es parti. 
— Je le sais, Liam et c’est aussi pour ça que je t’appelle.
La voix de Nathan est devenue sérieuse. Liam se sent un peu mal à l’aise.
— Tu vas arrêter de te ravager, OK ? Ça me fait chier au-delà de tout, mais tu as des responsabilités à assumer. Ta femme est enceinte, tu vas être père et surtout, surtout, je ne veux pas recevoir un coup de fil de Gaspard ou de James m’annonçant que tu t’es foutu en l’air. T’as pas remis le pif dans la neige, au moins ?
— Non, Nat, je tiens ma promesse. Je me contente d’herbe, de whisky et de téquila.
— Réduis tout ça, s’il te plaît. Si j’ai encore des nouvelles de ce genre, j’appelle Sébastien et je lui dis de ne plus te servir.
Liam se met à rire.
— Tu crois qu’il t’a attendu ? Il m’a foutu dehors, l’autre jour !
— Liam, je suis sérieux.
— Je sais, chéri, je sais. Je te jure que je vais arrêter tout ça. À part ça quoi de neuf dans ta vie ? Et ça exclut tout ce qui commence par « j’ai rencontré quelqu’un de fantastique et je me marie demain. »
C’est au tour de Nathan de rire.
— J’ai rencontré quelqu’un de fantastique, mais je ne me marie pas demain. Ni après-demain. Je ne me marie pas du tout, en fait.
— C’est qui ce quelqu’un de fantastique ? Un mec ? C’est qui ce connard ?
La voix de Liam vibre de jalousie.
— Une fille ! Elle s’appelle Lou. On se quitte plus depuis qu’avec Tristan, on est allés la voir chanter dans un bar qui s’appelle The blue house. J’ai envoyé la photo à Alice. Elle est vraiment cool. Ça fait des années que j’avais pas eu de relations aussi simples avec une fille.
— Et ces relations simples, elles incluent que tu la baises ?
Ce coup-ci, ce ne ce sont plus des vibrations, mais de la fureur pure.
— Liam… Je suis pédé. Tu me l’as répété combien de fois ? On dort ensemble, on se fait des câlins, elle me réconforte… Elle me donne de la chaleur humaine.
— En gros, tu t’es trouvé une petite poupée pour dormir !
Leurs rires se mélangent.
— De plus, je n’ai pas non plus le droit de baiser. Et en prime, je n’en ai aucune envie. 
Sa voix se fait de nouveau sensuelle et taquine.
— C’est avec toi que j’ai envie de baiser, Liam. 
— Par téléphone, t’as le droit ? 
— Non plus. Mais je vois que tu réagis toujours aussi vite ! 
Liam pousse un soupir de gamin à qui on vient de refuser un vélo 16 vitesses.
—Je hais ton médecin. Mais dis, comment ça se fait que tu reconnaisses d’un seul coup que tu es pédé toi qui t’es toujours prétendu bi ? 
Nathan ne répond pas tout de suite. 
— Je crois que c’est à cause de Lou, justement. On dort à moitié nus, je me couche sur ses seins, elle me fait des câlins… Et je ne bande pas alors qu’elle est canon. Dans ses bras, j’ai juste envie… d’y rester.
Il attend la réponse de Liam qui ne vient pas.
— Liam ?
— Je hoche la tête. Tes séances de psy se passent bien ?
— Ça va. 
— Tu as parlé de moi ?
— Liam, c’était ma deuxième séance aujourd’hui. J’ai pas encore abordé les sujets les plus importants. 
Liam rougit un peu.
— Je suis heureux d’être un sujet important pour toi. Tu as parlé de l’autre salopard ? 
— Elle savait pourquoi Lester m’avait orienté chez elle. En gros, il faut que j’arrête de me sentir coupable et que je me dise qu’avoir baisé à tout va ne donne pas à tout le monde « le droit » d’exiger la même chose. 
— Tu ressens toujours ça, Nat ? 
— Plus ou moins… C’est un automatisme et on ne contre pas un automatisme. On fait avec.
Le silence se fait. Puis Nathan reprend la parole.
— En attendant, réservez vos billets pour San Francisco. Ça fait deux semaines, mais je m’emmerde déjà à mourir sans vous. 
— OK , mon Electrastar. Je te tiens au courant. Dis… 
— Oui ? 
— Tes toubibs te donneront le droit de baiser d’ici à ce que j’arrive ? 
Il entend la respiration de Nathan s’accélérer.
— On leur dira pas, c’est tout…
— Je préfèrerais que tu aies l’autorisation de la Faculté que je puisse ravager ton joli cul en toute bonne conscience. En attendant, à bientôt, Nat. 
— À bientôt, Liam. 
Seul dans sa maison, Liam Gentry soupire et d’un geste presque machinal, sort sa queue de son boxer.
— Une demi-heure de conversation avec Nathan Turner et j’ai la gaule. Des nuits entières auprès d’un mannequin néo-zélandais et rien ne se passe. Mais c’est QUOI, mon putain de problème ? 
 
San Francisco, Juin 2007
Nathan se blottit contre le corps tiède de Lou.
La fraicheur brouillardeuse est rentrée par sa fenêtre et l’a réveillé.
Lou dort si profondément qu’elle ne bouge pas d’un centimètre pendant qu’il vit sa nuit d’insomniaque, même si cet état s’est amélioré depuis qu’elle dort avec lui.
Il sourit en pensant à son coup de fil à Liam.
— I’ll never been your beast of burden…
Son sourire s’accentue, non seulement car il adore la chanson beast of burden, mais aussi, car Tristan doit être de très bonne humeur.
Some girls est son album favori qu’il ne passe que dans les moments d’euphorie.
— Salut…
Lou ouvre les yeux à côté de lui. En soupirant, il pose la tête sur ses seins somptueux. 
Elle lui caresse les cheveux.
— Triste encore ? demande-t-elle.
— Nostalgique. J’ai eu Liam au téléphone cette nuit et… C’était génial de lui parler. 
— Il va venir te rejoindre ? 
— Ils vont tous venir dès que Liam aurait trouvé une histoire crédible pour s’éloigner de sa femme enceinte.
Lou a un petit rire.
— Tu t’entends, Nathan ?
— Quoi ?
— Tu parles comme une maîtresse : Je suis sûre qu’il va quitter sa femme, mais il lui parlera après Noël, il ne veut pas traumatiser les enfants. 
— T’es pas censée me remonter le moral ? 
— Je suis censée faire quelque chose ?
Nathan se retourne et lui sourit.
— Non. Tu existes et tu me laisses poser ma tête fatiguée sur tes seins. C’est déjà énorme.
— On a tous besoin de quelqu’un pour rêver et si tu peux veux, tu peux rêver allongé sur moi.
— Lou… Pourquoi, dans le fond ? Pourquoi tu es là pour moi ? Pourquoi tu supportes toute la journée mes pleurnicheries ? Pourquoi tu dors avec moi toutes les nuits ? Je peux même pas t’apporter une partie de baise. 
Gravement, Lou soulève le drap et place ses doigts sur les plaies partiellement refermées du jeune homme.
— À cause de tout ça, Nathan. Et je crois que je t’aime bien, en fait.
— Moi aussi, je t’aime bien. J’ai toujours eu envie d’avoir une relation de ce genre avec une fille. Pouvoir parler, dormir avec elle, se faire des câlins… Sans que rien d’autre ne se passe. Contrairement à l’idée répandue, les filles comprennent rarement ça.
— Ça tombe bien, moi non plus, je n’ai pas envie d’autre chose. Juste de la…
— Chaleur humaine, disent-ils en même temps.
Lou l’attire contre elle. Il savoure la douceur du tee-shirt de la jeune femme contre sa joue.
— Nathan, si tu envisageais d’avancer un peu ? Je sais pas… D’être heureux, par exemple ?
— Heureux ? Pourquoi je serais heureux sans Liam ?
Il se dégage de l’étreinte de Lou et se lève.
— J’ai pas envie d’un bonheur médiocre. J’ai pas envie de rencontrer un type qui m’adorerait, n’aurait pas honte de s’afficher avec moi, m’épouserait à la mairie de San Francisco et avec qui je m’installerai dans une jolie maison colorée pour adopter deux chiens et deux gosses coréens. Je ne veux pas de ça, je ne suis pas fait pour ça. Je suis fait pour les tempêtes, pour la souffrance… Pour la musique… Pour les projecteurs. Pour la gloire. Et surtout, je suis fait pour Liam. Et s’il veut faire 4 gosses à sa pétasse et devenir comptable, ça me va s’il me garde une petite place.
Lou soupire.
— Comme dirait ton cher Sirkis, tu es un cas désespérant, Nathan Turner. Il finira par t’habiller en fille, ton Gentry.
— Qu’est ce que tu dis ?
— Il finira par t’habiller en fille…
— Passe-moi mon bloc.
Il saisit un stylo et griffonne rapidement quelques lignes.
Hey, me regarde pas
Si tu veux rester là,
Je suis ton ennemi,
Tous tes charmes détruits,
C’est magique, c’est violent,
Le nom de tes tourments.
Et tu pourrais me prendre,
Et si tu comprends pas,
Habille-moi en fille
Si ton problème, c’est ça.
Et tu pourrais me prendre
Me maquiller de toi
Habille-moi en fille
Si ton problème c’est moi,
Hey, tu respires mon corps,
Au bout des météores,
J’ai ta vie dans ma bouche,
Je fonds quand tu me touches,
Tu te consumes de joie,
Et je reste sans voix.
Hey, le monde te dit
De sortir de mon lit,
Mais où tu vas, mon ange ?
Cette vie est étrange,
Je peux te protéger
De leur hostilité.
Il tend le carnet à Lou.
— Ça pourrait faire un single, qu’en penses-tu ?
— J’en pense que tu devrais pas écrire de chansons et… oh…
Elle lit rapidement.
— Nathan, c’est génial ! Je la chanterais si je pouvais !
Elle s’avance vers lui et l’enlace.
— Jure-moi de m’écrire une chanson, un jour !
— Je te le jure. En attendant, je vais envoyer celle-là à Liam.
— Tu devrais y glisser une photo de toi habillé en fille.
— Nathan se retourne vers elle.
— File-moi tes fringues !
— Elles sont trop grandes pour toi à part la jupe noire en 38 que j’avais achetée un jour où j’avais vaguement pensé à faire un régime… Attends, j’ai peut-être une idée… Elle attrape le sac qu’elle trimballe depuis une semaine et en sort une jupe noire mi-longue et un tee-shirt violet hyper décolleté.
— Reste comme ça… murmure-t-elle. L’allure au saut du lit, y’a que les physiques hors catégorie comme toi qui peuvent se la permettre. Elle vérifie si la porte est bien fermée.
— Vas-y. Nathan passe la jupe noire et le tee-shirt et s’allonge sur le lit, une moue sexy aux lèvres, une jambe relevée. Il pose sa tête sur sa main et abaisse ses longs cils sur son regard vert. Lou écarquille les yeux
— Tu me dégoutes, t’es plus beau que moi !
Elle dessine un trait parfait sous les yeux de son compagnon et y ajoute trois épaisseurs de mascara. 
— À qui tu vas l’envoyer ?
— À Liam.
— Tu vas le rendre fou.
— C’est le but. 
Elle porte son portable à ses yeux et appuie sur la touche appareil photo à trois reprises.
— Elle est prise, ta photo, petite salope.
En riant, Nathan se lève, retire la jupe noire et le tee-shirt et se dirige en boxer vers son ordinateur pour taper son texte et transférer la photo.
Quand le message part, il se redresse en souriant.
— Voilà qui est fait ! Le concours de la plus grosse érection est lancé.
Tristan passe la tête à travers la porte.
— Depuis quand tu frappes plus, toi ?
— Depuis quand t’es pas à l’heure toi ? Ah oui, depuis ta naissance. Bouge-toi le cul et couvre-le, au passage !
— Je rêve ! Tu viens pas de me dire ça, quand même !
Tristan sort en fredonnant All you need is love.
— Qu’est-ce qui lui arrive ? demande Nathan.
— Lester Klein arrive après demain, lance Lorelei. Il nage dans l’euphorie depuis qu’il l’a eu au téléphone.
— C’est mignon… ricane Nathan. 
— Ne sois pas cynique… Lou, tu serais partante pour une balade dans Haight Ashbury, le temps que ton… Je ne sais même pas ce qu’est mon fils pour toi.
— Ce que je ne suis pas, c’est son petit ami. Ça au moins, c’est une certitude, répond Nathan. Sur ce, je vous laisse. Tristan m’attend.
Lorelei le suit du regard, amusée.
— Lou, je ne sais pas trop ce que tu trafiques avec mon fils, mais je te remercie. Il a l’air d’aller beaucoup mieux.
Lou rougit. Cette superbe femme aux allures de lévrier l’intimide.
— On est amis, c’est tout. Et sincèrement, Lorelei, je ne parierais pas sur le fait qu’il aille mieux.
— L’amitié est un joli sentiment. C’est dommage qu’il n’y ait que ça entre vous, je t’aurais nettement préféré à Liam Gentry.
Lou a un petit sourire.
— Nathan est adorable, mais il est plus fille que moi. De plus, il expédie des photos à son amant marié…
— Il a fait ça ? On lui a interdit d’être en contact avec Liam !
Lou se couvre la bouche avec ses mains.
— Quelle gaffeuse !
Le téléphone sonne au grand soulagement de la jeune femme.
— Excuse-moi, murmure Lorelei.
Elle décroche le téléphone.
— Allo ?
— Lorelei ? C’est Antoine.
— Bonjour, Antoine. Comment vas-tu ?
Dans la chambre, Lou tend l’oreille, mais se rend vite compte qu’elle n’entendra rien.
Elle passe une salopette courte et le tee-shirt violet que Nathan a laissés sur le lit.
Lorelei s’est assise sur la liseuse du salon et écoute attentivement Antoine.
— Comment tu vas, Antoine ?
— Pas bien, Lorelei. Pas bien du tout.
— Tu es malade ?
— Non. Et je m’étonne que tu t’en inquiètes.
Lorelei lève les yeux au ciel.
— Antoine, évidemment que je m’inquiète pour toi. Notre divorce ne signifie pas que tu ne comptes pas pour moi.
— Alors, tu peux m’expliquer ce que signifie le virement de 10.000 euros que Nathan m’a envoyé, assorti d’un message proprement délicieux ?
Voilà une somme qui couvre largement tout ce que tu as dépensé pour moi ainsi ce que tu appelais hypocritement « mes activités annexes. » Visiblement, m’avoir pour fils te pose un problème : tu seras soulagé d’apprendre que tu es désormais débarrassé de toute obligation envers moi. Merci pour tout.
Lorelei soupire.
— Antoine, ça t’étonne que Nathan réagisse comme ça après le coup de fil que tu lui as passé l’autre jour ?
Elle sent littéralement la colère étrangler son ex-mari.
— Quoi ? Lorelei, Nathan est parti à Paris faire des études. En fait d’études, il s’est fait culbuter par tout ce que le Marais compte de types en rut. Je suis obligé de le renflouer régulièrement pour lui éviter de crever de faim. Il ne fout les pieds à la Fac que pour tailler des pipes aux maîtres de conférences…
— Antoine !
Lorelei tente de refouler son fou rire.
— Un beau matin, il nous fait dire par Laurent qu’il a plaqué ses études pour devenir chanteur de rock avec comme seul viatique : « vous acceptez ou vous allez vous faire foutre », on arrive à Paris où ÉVIDEMMENT, il a appelé à la rescousse ton frangin qui de toute façon, est toujours prêt à couvrir ses conneries…
— Tristan nous a plutôt aidé ce jour-là, non ?
Antoine fait la sourde oreille.
— Ensuite, il amène ce type chez moi. Je reconnais que j’étais plutôt content qu’il se stabilise pour annoncer quelques mois après que tout est terminé. Le type en question se marie et met sa femme enceinte et lui se retrouve à se faire baiser par des mecs vicieux dans des chambres d’hôtel sordides.
La voix d’Antoine s’enfle de colère.
— Merde, Lorelei ! Tu crois que combien de pères, même parmi les plus ouverts d’esprit auraient acceptés…
— Arrête, Antoine, tu vas trop loin. Nathan a été victime d’un chantage odieux.
— Le chantage ne marche que s’il y a matière. Si Nathan avait été hétérosexuel, tout ceci ne serait pas arrivé. S’il n’avait pas une vie sexuelle de dégénéré…
La colère commence à cogner les tempes de Lorelei.
— Effectivement, si Nathan avait été hétérosexuel, tout le monde se serait extasié sur le nombre de filles qu’il aurait culbuté. Donc, parce qu’il préfère les hommes, il mérite ce qui lui est arrivé ?
— Lorelei, je…
— Antoine, ce dégénéré est ton fils, tu te souviens ? Ce dégénéré est totalement traumatisé. Ce dégénéré a des crises de larmes à tout bout de champ. Ce dégénéré a la peau marquée de brûlures de cigares. Ce dégénéré a été VIOLÉ !!! Tu te rends compte de ce que tu dis, Antoine ?
Un silence gêné lui répond.
— J’imagine que si Nathan avait été une fille, tu m’aurais dit qu’il n’avait pas besoin de se promener en mini-jupe et que c’est ce qui arrive aux filles qui ne se respectent pas ?
Antoine pousse un gros soupir.
— Mes mots ont dépassé ma pensée. Lorelei, je ne comprends pas ce gamin. Je ne l’ai jamais compris. Qu’est ce qu’il a dans le crâne ? Pourquoi n’est-il pas comme Laurent ?
— Parce qu’il est lui, Antoine. 
— Il ressemble à ton frère, Lorelei. Et je n’ai jamais compris ton frère. 
— Antoine, il a 21 ans, il est chanteur d’un groupe de rock et à ma connaissance, il n’a jamais touché à la drogue. Et ça, c’est aussi grâce à l’éducation que tu lui as donnée. Il est plus solide que Laurent et toi le croyez. C’est un « enfant pissenlit », pas un « enfant orchidée. »
Antoine finit par céder.
— Tu as sans doute raison. Mais tu ne m’empêcheras pas de penser que Nathan aurait pu trouver une autre manière de… Passer sa jeunesse.
Lorelei rit et fredonne :
— Ne faut il pas que jeunesse se passe, à quoi bon se bousculer !
— Lorelei… Comment va-t-il ?
La voix d’Antoine est sincèrement inquiète.
— Mieux qu’à son arrivée. Tristan le surveille comme le lait sur le feu. Je crois qu’il ne m’a jamais autant demandé.
— Ton bébé est revenu, Lorelei… Dans le fond, c’est ce que tu souhaitais.
— Pas comme ça, Antoine.
— Je sais…
L’écho de ces deux mots s’éternise entre eux. Puis, Lorelei soupire.
— Je vais te laisser Antoine. J’espère sincèrement que tout va s’arranger entre Nathan et toi. Vous avez beau le nier, mais vous avez besoin de l’un de l’autre.
— Tu as peut-être raison, Lorelei. À bientôt.
— À bientôt, Antoine.
Lorelei regarde un long moment la vue superbe de la baie de San Francisco que lui offre sa maison.
Les Reed ont besoin d’espace et de voir plus loin que l’horizon.
Tristan, Nathan et elle… Tous les trois essaient de franchir les ponts.
Lou vient d’arriver dans le salon. Elle lui sourit.
— Au moment de perdre Nathan, Antoine se rend compte qu’il ne veut pas le perdre. Les hommes sont insupportables, décidément.
— Oui, approuve Lou, et Nathan n’est pas mieux. Ce matin, il m’a dit en gros qu’il préférait être malheureux avec Liam qu’heureux sans lui. C’est n’importe quoi !
— Nathan est un romantique absolu sous ses airs hédonistes, approuve Lorelei, en attendant, si on évitait de faire comme lui… Autrement dit de nous laisser mourir de faim au nom de l’amour ?
— Excellente idée ! Vous savez Lorelei, j’adore votre fils, mais je suis vraiment heureuse de ne pas être amoureuse de lui.
— Toute personne amoureuse de Nathan qui n’est pas Liam Gentry est condangée à souffrir ou à accepter de le partager !
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Mai 2007
Lester Klein sourit en franchissant les portiques de l’aéroport de San Francisco.
Quand il fait ce genre de voyages, il mesure à quel point sa vie est merveilleuse. Passer un coup de fil à Manœuvre et lui demander si ça l’intéresse, un reportage sur le rock indépendant à San Francisco, avoir l’aval de l’homme aux lunettes noires et y ajouter un diner avec Tristan Reed, quoi de plus fantastique ?
De plus, il a très envie répondre à la question que toute la « famille », dont il est un des membres malgré tout, se pose : comment va Nathan Turner ?
Il a une réelle affection pour ce gamin. Il fait partie des rares chanteurs de rock qu’il n’ait jamais vu nu (à part sur les immondes photos que Julian lui a confié et il aurait vraiment souhaité ne jamais les voir, celles-là) et comme Gaspard Bettencourt, il a pour lui des sentiments presque… Paternels.
En voyant Tristan à l’accueil des voyageurs, il sourit. Depuis la dernière fois qu’ils ont couché ensemble, il a beaucoup pensé à lui et ça l’étonne vraiment. Il n’est jamais tombé amoureux, depuis sa liaison avec un chanteur de rock de 40 ans lorsqu’il avait 25 ans.
L’oncle de Nathan s’avance vers lui et lui fait une bise sur la joue.
— Salut, Lester, tu vas bien ?
— Je vais toujours bien quand je viens ici. J’adore cette ville et j’adore encore plus le fait que tu y sois.
— Ça me fait plaisir de te voir. J’imagine qu’une voiture vient te chercher ?
— Tu imagines très mal. Comme je savais que tu venais, j’ai refusé la voiture que Rock and Folk me proposait.
—Très honoré, dit rapidement Tristan pour cacher son émotion.
— Tristan, je suis désolé, mais je ne peux pas attendre plus longtemps pour te poser la question…
— Il va bien. Aussi bien qu’il peut aller. Il passe son temps avec une fille qui l’aide beaucoup, ils arpentent les rues de San Francisco, ils discutent… Elle arrive même à le faire manger et ils dorment ensemble toutes les nuits. Pour autant, je n’ai pas le sentiment qu’il se passe quoi que ce soit. Ils sont amis et elle le réconforte. Et je lui fais parfois piloter mon hélicoptère. 
Lester se met à rire.
— Nathan Turner avec un manche dans les mains sans qu’il se le colle dans la bouche après, c’est déjà étonnant. Mais Nathan Turner avec un manche dans les mains sans Liam Gentry au bout, c’est irréel !
Tristan se met à rire aussi.
— Évite ce genre de blagues devant ma sœur, elle n’a aucun humour vis-à-vis de Liam, en ce moment.
— Ça devrait la venger si elle le voyait. Depuis le départ de Nathan, Liam Gentry ne vit pas, il survit.
— Tu l’as revu depuis la dernière fois où il était bourré comme un coing ?
— Il y a deux jours au Dancetaria. Sébastien a refusé de le servir. Il est monté au petit jardin et est resté là, à écouter le best off de Bowie. 
— Qu’est ce qu’il a de particulier, ce petit jardin ? s’étonne Tristan.
Ils montent dans l’Aston Martin de Tristan qui démarre.
Le brouillard est intense, ce matin. Lester ferme sa parka et sort un foulard de sa poche.
— Il est très… Particulier pour Nathan et Liam. C’est à cet endroit qu’ils ont… Consommé pour la première fois.
Tristan se racle la gorge.
— C’est assez gênant. 
— Ça l’est encore plus quand Liam vous raconte ce qui s’est passé… Et avec les détails, s’il te plaît. De toute façon, Nathan est son seul sujet de conversation.
— Il pourrait être là, avec lui… Ou n’importe où ailleurs, avec lui, s’il ne s’était pas inventé des liens pour fuir Nathan.
Le silence se fait dans l’espace confiné de la voiture. Puis Tristan reprend la parole.
— À propos de liens, comment sa femme prend tout ça ? Elle ne se doute vraiment de rien ?
Lester sourit tristement.
— Liam a de la chance, si on peut dire. La grossesse de Summer Wild Gentry se passe assez mal. Elle a été obligée de s’aliter. Donc, Liam passe son temps entre le Dancetaria et l’appartement de James où il peut pleurer sur Nathan sans que personne ne lui pose de questions. Le temps qui lui reste est consacré à la picole et à la défonce.
— Pauvre Summer… murmure Tristan.
Lester le regarde avec amusement tandis qu’ils abordent la rue de la maison.
— Évite de la plaindre devant l’ex de Liam. Il ne l’appelle pas autrement que « l’autre pétasse néo-zélandaise ». Son côté australien ressort quand il parle de Summer.
— Et son côté con, aussi. L’autre soir, il a tellement dépassé les bornes que je lui ai intimé l’ordre de fermer sa gueule. Il m’a répondu : « pour qui tu te prends ? Pour mon père ? » Puis, il a quitté la table et a fini la soirée dans le jacuzzi avec Lou. L’ambiance n’est pas toujours excellente dans la cité hippie…
Ils descendent de voiture.
— Il sait que je viens ? demande Lester.
— Je crois, oui. Mais il est plutôt imprévisible en ce moment.
À peine ont-ils franchi la porte que Nathan sort de la maison, le sourire aux lèvres.
— Hello ! Docteur Livingstone, je présume ?
— Vous présumez bien. Comment tu vas ?
Nathan passe son bras autour des épaules de Lester. 
— Bien et j’en ai marre de répondre à cette question. Tristan, ç’aurait été sympa de me prévenir plus tôt que Lester venait, je serais allé chez le coiffeur.
— Comme si tu en avais besoin, soupire Lester, comme si tu étais autre chose que le type le plus canon de la planète.
— Je sais. Le prince des rocks critique m’a qualifié d’ »animal le plus sexy depuis le Jagger de 70 ». Il m’a aussi qualifié « d’éclair dans la nuit » si ma mémoire est bonne.
— Il peut aussi te qualifier de « sale petit branleur » si tu n’arrêtes pas de frimer. Où est la demoiselle qui te tient compagnie ces derniers jours ?
— Elle avait rendez-vous avec un éventuel employeur. Les années sabbatiques se financent. Mais je vois que Tristan a raconté ma vie. 
Tristan lève les yeux au ciel.
— Lester m’a demandé de tes nouvelles, il était difficile de ne pas parler de Lou.
Nathan pose une main apaisante sur l’épaule de son oncle.
— C‘est bon, Tristan, c’est Lester. Il peut tout savoir et de toute façon, il sait tout. Pour tout te dire, j’ai rencontré Lou à l’héliport. C’est une copine de Tristan. On est allés l’écouter chanter et on est devenus amis. Depuis, on ne se quitte plus. Lou est quelqu'un de simple et nos relations le sont aussi.
— Et qu’est ce que cette simple demoiselle fait à San Francisco ?
Le ton de Lester est méfiant ce qui fait sourire Nathan.
— Relax, Lester, elle ne me suit pas pour écrire une bio assassine.
— J’ai du mal à comprendre comment on peut être aussi peu méfiant après tout ce qui t’est tombé sur la gueule, Nathan.
— Nathan n’est peut être pas méfiant, mais moi si.
Lorelei vient de rentrer dans la salle.
— J’ai mené ma petite enquête, figurez-vous. Lou Delevigne est chanteuse amateure, française et a pris une année sabbatique qu’elle finance elle-même. Elle a 20 ans et elle et Nathan sont amis. Juste amis.
— Fréquenter les chanteurs de rock vous rend parano. N’est ce pas Lester ?
Lester sourit et pose sa main sur le genou de Tristan.
— Effectivement. Je risque donc de me spécialiser dans les pilotes d’hélicoptère durant quelque temps.
Le sourire de Nathan est sincère quand il regarde les deux hommes.
—Tant mieux, Lester. En attendant, tu veux boire quelque chose ? Tu me donneras des nouvelles de la France, pendant ce temps.
— La France est toujours la même : elle boit, elle fume, elle baise, elle râle et elle fait grève. Et la petite partie de la France nommé le Dancetaria pleure ton absence dans un petit jardin au-dessus de la terrasse en écoutant Bowie.
Tristan et Lorelei se sont éclipsés discrètement dans la cuisine.
— Cette petite partie a l’intention de venir me voir ? murmure Nathan. Je n’ai pas eu de ses nouvelles depuis l’autre soir. Ni celle de James, d’ailleurs. J’ai envie… J’ai besoin de les voir.
— La grossesse de Summer se passe mal, Nathan, répond Lester, Liam ne peut pas sauter dans un avion en larguant tout, il a des responsabilités.
— Rien à foutre que la grossesse de cette pétasse se passe mal. Si elle pouvait perdre son môme et crever avec…
— Nathan !
Lester le foudroie du regard.
— Tu es immonde, tu en as conscience ?
Nathan hausse les épaules.
— Lester, j’ai perdu l’amour de ma vie et mes amis. J’ai été abusé par des salopards. En juillet, j’aurais dû être sur scène avec l’amour de ma vie et mes amis, à faire les festivals. Et je suis là, à m’emmerder à mourir. Je pense que j’ai gagné le droit d’être immonde.
Lester se lève, furieux.
— Ça suffit, maintenant. Tu es à San Francisco, dans un cadre de rêve, avec ta mère, ton oncle et une fille qui pour des raisons que j’ignore perd son temps à te soutenir, à te réconforter et à dormir avec toi plutôt que dormir avec un type intéressé par elle. Tu ne crois pas qu’il y a pire comme endroit sur terre pour se remettre ?
Nathan se lève aussi et fait face à Lester.
— Lester, tu as passé 20 ans de ta vie à culbuter des chanteurs de rock. Tu devrais savoir que si tu les prives de la scène, tu les tues. Je suis conscient d’être un privilégié de pouvoir voir le Golden Gate de ma chambre, mais putain de bordel, JE VEUX ÊTRE AVEC LIAM. Et je veux être sur scène, pas ici.
— Et tu parles comme un petit branleur privilégié, justement. Tu t’entends, sérieusement ?
Nathan va devant la porte-fenêtre et contemple le jardin.
— Pourquoi je peux pas être avec Liam, Lester ? Pourquoi ?
Les sanglots lui coupent la parole.
— Et pourquoi… Éric m’a fait ça ? 
Lester le prend par le bras.
— Viens… Tristan !
Celui-ci passe sa tête brune à travers la porte.
— On sort dans le jardin, je crois... Que c’est le moment.
Tristan opine de la tête. 
— Lester… Pourquoi moi ? Éric... C’est le premier mec avec qui j’ai fait l’amour. Ici, dans ce jacuzzi… Il était si gentil, si attentif, il a pris soin de moi comme peu de mecs l’ont fait par la suite... Comment le même type qui m’a juré qu’il n’abuserait jamais de mon penchant pour la docilité sexuelle a pu m’attacher à une croix et me bruler avec des cigarettes ? Pourquoi ? Qu’est ce que j’ai fait ? 
— Tu n’as rien fait, Nathan. Tu es juste tombé sur un monstre. Et ça n’a rien à voir avec ton androgynie et tes penchants sexuels. Éric estimait juste « qu’il avait le droit. »
Nathan respire un moment et essuie ses larmes.
— Ma psy m’a dit que le viol n’est pas une question de sexe, mais de pouvoir. Et qu’avoir souvent dit « oui » ne veut pas dire que je n’ai pas le droit de dire « non ».
Lester sourit.
— Hanna sait comment te parler. Ça ne m’étonne pas. Je savais ce que je faisais en te recommandant à elle.
— Je ne suis pas censé connaître le prénom de ma psy.
— Peu importe, Nathan.
Il pose sa main sur le bras de Nathan. 
— Ça va mieux ?
Nathan hoche la tête.
— Je crois, oui. Et dis-moi… comment va James ? 
— Il pleure ton absence. 
— Tu as essayé de te l’envoyer ?
Nathan masque mal son agressivité. Lester sourit.
— Tu me connais, j’essaie toujours. En vain, dans le cas de James. Il est toujours aussi dingue de toi.
— Moi aussi… On y retourne ? 
— OK. 
Il regarde le critique rock, les yeux encore brillants de larmes.
— Avec VersusJames, j’ai trouvé une famille. Et tu en fais partie.
Attendri, Lester lui entoure les épaules de son bras.
— C’est gentil… En tout cas, je constate que ta mère a dû te goinfrer, car tu as repris un peu de poids. Tant mieux. Tu vas me faire le plaisir de prendre soin de toi.
En riant, il ajoute :
— Et n’oublie pas que je peux te botter les fesses ! Après tout, si je suis le petit ami de ton oncle tu es presque mon neveu ! Ça me donne le droit de t’en coller une si tu déconnes encore !
— Gaspard n’a pas attendu d’être officiellement avec ma mère pour m’en décoller deux ! Jamais mon père ne m’avait frappé, il a fallu que ce soit le PDG de ma maison de disques qui s’en charge !
Ils rient enfin sincèrement. Puis Lester redevient sérieux.
—Toi qui adores les citations, tu connais celle- là ? On dit qu’on peut tuer quelqu’un en lui enlevant son premier amour. C’est une perte qui modifie la chimie intérieure.
Nathan devient pensif.
— C’est sacrément vrai en ce qui me concerne. Je ne suis plus le même depuis que Liam m’a quitté. En fait, je ne suis plus le même depuis que je l’ai rencontré. Je suis beaucoup plus vulnérable.
Lester approuve de la tête.
— Ce n’est pas un hasard si Éric a attaqué quand Liam et James m’ont balancé… Non ?
— Ta thérapie commence à te faire réfléchir. C’est bien.
Bras dessus bras dessous, les deux hommes regagnent la maison et Nathan se met à rire.
— Quoi ? demande Lester.
— Tu imagines si on avait couchés ensemble ?
— Tu n’es pas mon genre !
— Comment ça ? Je suis le genre de tout le monde !
Le ton outragé du jeune homme fait sourire Lester.
— Je t’ai déjà dit : trop jeune, trop maigre, trop nerveux. Il n’empêche que si tu m’avais supplié le jour où tu es venu chez moi, je t’aurais baisé quand même par politesse. 
Nathan le regarde avec une arrogance exaspérante.
— Monsieur le prince des rocks critiques, je ne supplie personne. ON me supplie.
— C’est pas ce que m’a dit Liam !
— Qu’est ce qu’il t’a raconté ?
L’expression de Nathan passe de l’arrogance à la gêne.
— Eh bien… Il était passablement ivre, l’autre jour…
 
Jardin du Dancetaria, quelques jours avant.
— Si tu veux que Sébastien te serve, évite d’arriver déjà bourré.
Lester file une bourrade à Liam Gentry, écroulé sur le banc en pierre.
Le guitariste lève ses beaux yeux érable. 
— Mais qu’est ce que vous avez tous à m’emmerder ?
Lester s’assied à côté de lui.
— Tu te souviens ? On est une famille. La famille, ça vous emmerde, mais ça vous soutient. Alors, enlève le best of de David Bowie de tes jolies oreilles…
— Comment tu sais que c’est le best of de David Bowie ?
— C’était soit Bowie, soit Indochine. Et tu me racontes ce qui te fait déprimer. Bien que ce soit assez évident.
Liam soupire, tortille ses cheveux noirs et finit par lâcher dans un souffle :
— C’était ici, la première fois.
— La première fois ?
— Ça faisait des mois que Nat et moi on se quittait pas… Il m’avait juré qu’il ne tenterait rien, qu’il… Respecterait mes peurs et mes doutes. Mes putains de peurs et mes putains de doutes. Je crevais de peur et de frustration… Et puis, on a fait notre premier concert.
 J’étais… Excité. Trop excité pour réfléchir. Je l’ai pris par le bras et je l’ai emmené ici. Là, j’ai fait comme m’avait dit James, j’ai arrêté de réfléchir… Je l’ai embrassé. Ou il m’a embrassé… On ne sait plus qui a commencé. Je bandais tellement fort… Je lui ai dit :
« Un hétéro, c’est juste un mec que tu n’as pas sucé ? Tu vas me montrer ça tout de suite. » Et il m’a sucé. Putain, Lester, personne ne m’a sucé comme ça. Je suis sur que personne ne t’a sucé comme ça. Il a avalé ma bite… Je lui tirais les cheveux… Je murmurais des obscénités… Des horreurs vraiment. Et ça ne gênait pas… Au contraire, il aimait ça. Quand j’ai joui… J’ai eu l’impression que mon corps et mon âme y participaient. Et il a tout avalé. Tout. Je pouvais tout lui demander, il m’appartenait. Je l’ai enculé quelques heures après dans son appart… Il me suppliait de le baiser sans lui demander son avis, sans égard… On a baisé 6 fois cette nuit-là… Dans son lit… Sur le balcon… Contre la porte de son frigo… La dernière fois, avant que je m’endorme contre lui, il a léché un par un tous mes tatouages. Tous.
Il regarde de son œil embué par l’ivresse un Lester Klein plutôt gêné.
— Pourquoi j’ai jeté ce mec, Lester ?
 
Paris, quelques jours après.
Liam rentre dans son appartement en essayant de ne pas faire de bruit.
En vain : son épouse est allongée sur le canapé, en pyjama de soie, l’air étonnamment calme pour une femme dont le mari a passé 3 jours sans revenir chez lui.
— Salut… Marmonne-t-il. Je suis désolé de pas t’avoir appelé, j’étais chez James.
— Laisse tomber, Liam.
La voix de Summer est calme, mais Liam sent que la moindre phrase qu’il prononcera pourra tout faire exploser.
— Summer, écoute…
— Non. Ne dis rien. Il y a quelqu’un d’autre et je sais qui c’est. Pas la peine d’essayer de nier.
Elle se lève en grimaçant.
Elle est si belle… Brune, fine et sensuelle, mince avec des formes épanouies depuis le début de sa grossesse
pourquoi ne ressent-il rien en la regardant ?
— Je sais pourquoi tu es si malheureux depuis quelque temps… En fait depuis le début.
— Summer, je…
— C’est Alice, n’est-ce pas ? Tu es amoureux d’Alice depuis toujours et tu es triste de la voir avec Julian ?
— Ça va pas ???
Il manque d’éclater de rire. Est-il possible que l’aveuglement aille aussi loin ?
Il enlace Summer.
— Chérie, je ne suis pas amoureux d’Alice, elle n’est pas amoureuse de moi et si je te parais un peu préoccupé et distant, ces derniers temps, c’est simplement que je suis inquiet pour l’avenir du groupe.
— Tu as peur que Nathan finisse par rencontrer un beau mec à San Francisco, l’épouser et vivre avec lui dans une jolie maison avec vue sur le Golden Gate ?
Liam sourit tristement. Sans le vouloir, Summer a mis dans le mille.
— Oui. Ça m’inquiète.
Summer se dégage et le prend par le bras.
— Chéri, je ne suis pas la plus grande fan de Turner, mais avec ce qui lui est arrivé, ce n’est pas étonnant qu’il ait peur de revenir.
Liam regarde sa femme avec étonnement.
— Tu… Comprends ce qu’il ressent ?
— Non, je ne comprends pas, Liam. Et heureusement. Il faut avoir été violé pour comprendre. Mais je pense…
Elle s’interrompt.
— Tu penses quoi, Summer ?
Elle le regarde gravement.
— Je ne veux pas que tu le prennes mal, mon cœur, mais… Je trouve que vous le laissez tomber.
— Qu’est ce que tu veux dire ? demande Liam, intrigué.
— Votre groupe, Liam. Vous êtes une famille et la famille se soutient. Votre place est près de lui. Vous devriez tous prendre l’avion pour San Francisco.
Stupéfait et… plein d’espoir, Liam tente d’enregistrer l’information.
— Attends, Summer… Le bébé ? Ta grossesse ?
Elle a un rire délicieux.
— Liam, tu viens de passer trois jours chez James, ça ne changera pas grand-chose à San Francisco. 
Elle se blottit contre lui.
— Et ma sœur vient m’aider le mois prochain. Vous avez un album à écrire, un Zénith à préparer…
Elle l’embrasse doucement.
— Allez à San Francisco. Allez soutenir votre ami. De toute façon, toi et moi, on s’est mariés trop tôt. Peut être qu’en s’éloignant… Le temps qu’il faudra, on sauvera notre couple. 
Liam secoue la tête.
— Je sais pas quoi dire, Summer… Mais je sais que tu as raison. Je peux te laisser quelques minutes pour vérifier mes mails et prévenir les autres ?
Summer bâille.
— Fais ce que tu veux, mais d’abord, apporte-moi le chocolat et les muffins qui sont dans la cuisine. Je vais m’allonger et dormir un peu. 
— Je t’apporte tout ça.
Le cœur en joie, Liam s’installe dans son bureau et allume son ordinateur.
— Nathan, dit-il à haute voix, ma tarlouze de chanteur, tu tombes à pic… Qu’est ce que tu me racontes ?
Liam,
Voici un texte que j’ai écrit il y a quelques jours. J’ai ajouté une photo pour l’illustrer.
PS : bonne branlette… J’espère.
Il lit attentivement le superbe texte de Nathan. 
Littéralement, il ENTEND la musique qui l’accompagnera.
— Il me faut un synthé, dit-il à haute voix. Faut que je voie avec James si par hasard, il se serait pas envoyé un joueur de synthé… Et de quelle photo il parlait ? Oh putain…
Nathan lui sourit, de son sourire unique à la fois sexy et tendre.
Ses jambes à faire pâlir Cyd Charisse sont repliées… Et visiblement épilées.
Il porte une jupe noire et un tee-shirt violet décolleté jusqu‘au nombril.
Liam a immédiatement une érection maousse. Il écrit frénétiquement :
Petite salope,
Je te veux habillé de la même façon quand je viendrai te voir avec tous les autres. Je ne sais pas encore quand ce sera, mais ma femme m’a autorisé à venir te voir. En fait elle m’en a même donné l’ordre. 
Je me branle en regardant ta putain de photo. Tu as l’air d’une pute travestie et j’ai jamais rien vu d’aussi bandant. 
PS : Je peux l’envoyer à James ?
La réponse arrive peu de temps après.
Je t’ai connu moins partageur, mais vas-y. Fais comme d’habitude, ce que tu veux de moi. 
T’es sur que ta femme te trompe pas ? En tout cas, ça résoudrait tous nos problèmes. J’ai hâte de vous voir et j’ai hâte que tu me baises dans le jacuzzi.
PS : J’espérais bien que tu me demanderais ça.
Liam appuie sur « transférer ».
Quelques minutes plus tard, la réponse de James arrive.
Merci de m’avoir envoyé cette photo. Maintenant, non seulement j’ai le cafard, car mon ange est de l’autre côté du Pacifique, mais j’ai la gaule, en prime ! Et comme j’ai le cafard, j’ai même pas envie d’appeler quelqu’un. Le seul que j’ai envie d’appeler, c’est lui. Le seul que j’ai envie de baiser, c’est lui. C’est pareil pour toi ?
En souriant, Liam répond :
Pire. Ça te remonterait le moral si je te dis que ma femme vient de me dire que notre place est à côté de Nathan ?
— Bien sûr que vous pouvez aller voir Nathan. Bien sûr qu’il faut que vous prépariez le nouvel album. Bien sûr que vous avez besoin d’être ensemble pour composer. 
Gaspard regarde ses gosses préférés, debout devant son bureau.
— Donc, vous irez. Tous les 4 et tous frais payés par la Note Verte.
Il marque une pause.
— En juillet.
— Quoi ? crient ensemble James et Liam.
— En juillet. Je vais même réserver vos billets tout de suite.
— Mais pourquoi en juillet ? Gémis Liam. Pourquoi pas avant ?
Gaspard se lève et s’appuie sur son bureau.
— Pourquoi pas avant ? Eh bien, pour plusieurs raisons : d’abord, parce que Nathan est interdit de scène pendant 3 mois. Et qui dit scène dit écriture de chansons et compositions. En plus, les billets à la dernière minute pour San Francisco et la thérapie de Nathan nous coûtent les yeux de la tête. Et pour finir… Si vous partez tous à San Francisco, maintenant, ça va vraiment finir par sentir le roussi.
Liam et James échangent un regard désespéré.
— Juillet, c’est trop loin ! gémit Liam. Lester a réussi à se faire payer un reportage pour aller se taper Tristan, pourquoi on n’a pas le droit ?
— Parce que tu n’es pas Lester Klein, mon cher Liam. Et parce que toi, tu veux te faire payer un séjour à San Francisco pour aller te taper ton chanteur derrière le dos de ta femme. Si tu voulais faire ce que tu voulais, il fallait être rock critique et ne pas te marier.
Son visage devient grave.
— Et c’est aussi pour cela que vous n’irez pas avant juillet. Nathan doit aussi mettre la pédale douce… Si j’ose dire, sur la sodomie passive. Et avec vous deux sous le même toit, ça risque de se transformer en « orgie dans le jacuzzi ». Alors, non, vous attendrez juillet.
Il sourit devant leurs mines déconfites.
— Au fait, j’oubliais de vous dire qu’en juillet, Lorelei et moi partons en Toscane dans ma villa. Et Lester et Tristan font un road trip à travers l’Australie. Quant à Julian et Alice, la Note Verte va leur louer une ravissante maison avec vue sur le Golden Gate, ce qui signifie en gros que vous aurez la maison pour vous seuls et vous pourrez vous y livrer à toutes les turpitudes qui vous amusent. Ça compense un peu ?
Abasourdis, James et Liam se regardent.
Puis James balbutie :
— Oui, c’est vrai. Ça compense.
Gaspard éclate de rire.
— Allez, débarrassez mon bureau et dépêchez-vous d’appeler votre tarlouze de chanteur pour lui annoncer que vous débarquer début juillet ! J’espère juste pour vous qu’il aura encaissé l’article d’ici là.
 
 
 

Chapitre 3
 
 
Juillet 2007 
Nathan regarde le mail de Lester Klein sans réellement comprendre le contenu.
— Tristan, c’est quoi ce bordel ?
Tristan lui pose sa main sur l’épaule.
— C’est un article qui dénonce les sévices et les viols dont tu as été victime.
Nathan se tourne vers son oncle blanc comme un linge, les yeux à nouveau pleins de cette terreur sans limite qui hantent les nuits de Tristan depuis… Ce jour.
— Qui a fait ça ? Qui a eu l’idée de faire ça ?
Il éclate en sanglots convulsifs.
— Je ne voulais pas ! 
Bouleversé, Tristan tente de le serrer dans ses bras.
— Non !
Il tente de se diriger vers la porte. Tristan le rattrape.
— Nathan, s’il te plaît, écoute-moi ! Écoute-moi ! Lorelei !
— Je vous avais dit de ne pas le faire ! Qui a eu l’idée ? 
Il se tient contre la porte, le visage horrifié, en proie à des visions de cauchemars. Lorelei et Lou entrent dans le bureau. 
— Tristan, qui m’a fait ça ? Qui m’a trahi ?
Lorelei serre son fils dans ses bras, sans se soucier de la raideur de son corps.
— Mon chéri, personne ne t’a trahi. Tes amis ont fait ça parce qu’ils ne supportaient pas que cette ordure d’Éric s’en tire sans problème. Ils ont fait ça pour toi, Nathan, parce qu’ils t’aiment.
Plus calmement, dans les bras de sa mère, Nathan dit :
— Qui a eu l’idée ? Et qui a écrit l’article ? Lester ?
Il arpente le salon.
— Non, c’est pas Lester, répond Tristan. c’est June Carter.
— La copine de la sœur de James… Pourquoi ? Qu’est ce que je lui ai fait ?
— Rien ! C’est pas toi que cet article vise ! Lis-le, tu verras bien ! Crie presque Tristan d’un ton désespéré.
Nathan soupire et se dégage doucement des bras de sa mère.
Au bout d’un moment, il murmure :
— Qui a eu l’idée ? Je veux le savoir.
Lorelei et Tristan échangent un regard, puis Tristan répond :
— C’est Liam qui a eu l’idée et c’est James qui est passé par Sacha pour demander à June d’écrire l’article.
Nathan semble sur le point de s’écrouler, mais se contente de répondre :
— Il manquait aux ruines de ma vie que les deux types que j’aime le plus au monde me trahissent.
Il se tourne vers sa mère.
— Quand tu auras ton… Petit copain au téléphone…
Il regarde Tristan.
— Et toi, quand tu auras le tien… Dites-leur de se démerder sans moi. Je jette l’éponge. Tant pis pour la scène, pour la musique, pour VersusJames. 
— Nathan, c’est ta vie. Tu peux pas renoncer à la scène.
Lou s’avance et passe ses bras autour des épaules de son ami.
— J’ai croisé ton regard quand je chantais Shine a light. Tu carbonisais littéralement sur place. Tu voulais être sur scène. Tu peux pas renoncer.
— Je continuerai à chanter en amateur. Avec toi, si tu le veux.
— J’adorerais que tu chantes avec moi, mais ce serait du gâchis. Et entre nous… Tu adores ces types. Et ils arrivent dans quelques jours, tu te souviens ?
— Ils m’ont trahi. Qu’ils aillent se faire foutre !
— Ils t’ont peut être sauvé.
La voix d’Antoine fait sursauter tout le monde. Nathan le regarde fixement.
— Antoine ? Tu n’as pas reçu ma lettre ? Tu ne me dois plus rien.
— Nathan, arrête de jouer les sales gosses, ça devient vraiment lourd.
La voix de Tristan s’est durcie.
— Lis ce putain d’article. On te laisse avec Lou. Rejoins-nous quand tu auras terminé.
— Pas question que je lise un mot de cette merde.
— Lis cet article !
Tristan et Antoine ont crié en même temps. Nathan les regarde, éberlué et furieux.
— Attendez, là, vous vous prenez pour qui ? Vous n’avez jamais pu vous blairer et là, vous vous liguez pour me dire ce que j’ai à faire ? Je crois que vous rêvez.
Il regarde Antoine.
— Tu sais quoi, Antoine ? Je suis pédé et chanteur de rock. Je me suis fait baiser par tant de mecs que je me souviens même plus comment ils s’appelaient. Je suis raide amoureux, non pas d’un, mais de deux mecs et l’un d’eux est marié et sa femme est enceinte. Et accessoirement, je me suis fait violer par des salopards qui ont tenu le même raisonnement que toi, à savoir qu’après tout, avec la vie que je mène, je l’avais bien cherché. 
Il se dirige vers la porte-fenêtre.
— C’est pas à toi de te pointer ici pour me dire ce que j’ai à faire. Tu t’es toujours démerdé pour ne pas avoir à t’occuper de moi. Je vais t’annoncer une bonne nouvelle : t’es plus obligé.
— Tu as raison, Nathan. 
La voix d’Antoine a pris une inflexion très lasse.
— Tu as raison. Je n’ai pas joué le rôle que j’aurais dû jouer. Mais… Tu as la chance 
d’avoir des amis qui t’aiment. Et pas seulement eux. Le PDG de votre maison de disques… Ce journaliste…
— Lester est un peu plus qu’un journaliste, ne peut s’empêcher d’ajouter Tristan.
— Tous ces gens ont fait ça pour toi, courant le risque que tu les détestes. Même l’auteur de l’article…
Antoine s’avance vers Nathan sans le toucher.
— Nathan, même si tu estimes que nous ne méritons pas… Tes amis méritent que tu lises cet article.
— Qu’est ce que tu connais de mes amis… Et de ce qu’ils méritent ?
— Rien, Nathan. Mais je vois ce qu’ils ont fait pour toi.
— Et tu pourrais dire ce que tu veux, mais risquer de te perdre est une sacrée preuve d’amour. Et c’est ce qu’a fait Liam, ajoute Tristan.
La colère a définitivement remplacé la peur dans les yeux de Nathan.
— La seule, l’unique preuve d’amour que Liam pourrait me donner, c’est de sauter dans un avion, avec son certificat de divorce dans la poche. Le reste, il se démerde avec sa putain de conscience catholique. 
— Nathan, soupire Antoine, c’est effrayant comme tout se transforme en psychodrame avec toi et…
— Ça suffit, tous les deux.
La voix de Lorelei est sèche et coupante.
— Ça suffit. Sortez de cette pièce et laissez-moi discuter avec MON fils.
— Lorelei…
—Fichez le camp et plus vite que ça.
Antoine et Tristan échangent un regard et finissent par céder. Lou leur emboite le pas.
— Reste, Lou, dit Nathan.
Il se tourne vers sa mère.
— Maman, tu penses quoi de tout ça ?
— Sincèrement ? Je pense que tu as raison, Nathan. Je pense que, dans cette histoire, personne n’a pensé à toi. Je pense que le but de cette journaliste est de faire de toi un symbole de la lutte LGBT sans te demander ton avis… Ce qui n’a jamais réussi à personne. Je pense surtout qu’on n’agit pas derrière le dos de quelqu’un qu’on aime.
— Ça prouve juste qu’il n’y a pas qu’en levrette, que Liam et James font des trucs derrière mon dos...
Lou mord son éclat de rire.
— Mais, malgré tout, je pense qu’ils ont fait tout ça par amour. Tu leur dois, au nom de cet amour de lire cet article. Et ils te doivent, toujours au nom de cet amour, de sauter dans un avion et de venir te soutenir.
— Stop ! « In the name of love »… Fredonne Lou.
— La femme de Liam est enceinte, Maman.
— Je ne te félicite pas, dit froidement Lorelei.
— Pourquoi ? demande Nathan, intrigué.
— D’avoir mis la femme de Liam enceinte.
— Je toucherais pas à la femme de Liam avec des gants de boxe !
L’expression horrifiée de Nathan fait rire sa mère.
— Donc, c’est à lui de se débrouiller avec sa femme, pas toi. Ce qu’il doit à sa femme et ce qu’il te doit sont deux choses différentes. Ce qu’il te doit et ce que James Harper te doit, c’est de venir te soutenir.
— Je suis d’accord, ajoute Lou, et si tu veux, je t’imprime l’article, on va dans ta chambre et tu le lis. Je reste avec toi tant que tu ne l’as pas terminé.
— Et ce que ces deux crétins ont oublié de te dire, c’est que l’article ne paraîtra pas si tu ne donnes pas ton accord. June Carter s’y est engagée, ajoute Lorelei.
Nathan soupire de nouveau.
— OK, Lou. On y va.
Quelques minutes plus tard, allongé sur son lit, dans les bras de Lou, il lit l’article.
Lou ne parle pas, elle se contente de lui caresser les cheveux.
Au bout d’un moment, il pose la feuille et se redresse.
— Elle s’est servie de moi pour sa guéguerre LGBT et féministe. Sa cause ne me concerne pas, Lou. Et je refuse d’y être mêlé.
Lou se redresse.
— Je peux le lire, s’il te plaît ?
— Vas-y.
Il se bascule sur le côté. En soupirant, Lou s’allonge sur son torse et pose ses lèvres sur les marques de cigarette encore visibles avant de prendre la feuille.
Nathan Turner : victime de lui même ?
Nathan Turner a 20 ans. Il est beau, talentueux, sexy, intelligent, cultivé. Vous le connaissez sûrement : c’est cette voix sensuelle qui vous donne le sentiment étrange que c’est à vous qu’il pourrait s’habituer, cette voix qui crie sa jouissance dans la chanson « Ma vision. ».
Nathan Turner est une de ces créatures ambivalentes qu’à son époque, Nicola Sirkis a appelé des « garçons filles à l’allure stupéfiante ». Selon son ami, Lester Klein, le même Nicola Sirkis, lorsqu’il l’a vu dans les coulisses de l’émission « Taratata » se serait exclamé : « donc, il existe le 3e sexe ! »
Depuis le lycée, Nathan paie cette séduction et cette androgynie. Des homos refoulés ont pendant des années exigé des faveurs sexuelles, car selon eux, « ils avaient le droit ».
Le jour où Nathan s’est révolté, il n’a dû son salut qu’à l’intervention d’un surveillant.
Adolescence, hormones en furie, pas la peine de s’affoler. Après tout, en couchant avec tout le monde, il l’a bien cherché…
C’est ce que certains pensent, n’est-ce pas ?
Sauf que pour Nathan, tout cela a viré au cauchemar.
Des hommes, tous mariés et pères de famille, tous respectables, ont abusé sexuellement de lui, l’ont violé et soumis à des tortures et cela pendant des semaines. Et pourquoi ? Eh bien, toujours pour ces éternelles et stupides raisons : « nous avons le droit ».
Mais quel droit ? Quel droit ces hommes estiment avoir sur un jeune homme de 20 ans ? Quelle monstrueuse logique peut conduire un homme (en l’occurrence, Éric Lambert, premier amant de Nathan Turner et instigateur de ces monstruosités), à estimer qu’il « a le droit » de traiter Nathan Turner comme un jouet sexuel pour homme marié en mal de sensations ?
Était-il d’accord ? S’il l’était, aurais je-fait cet article ? 
Nathan Turner a été contraint par chantage d’abord, et ensuite par actes de violence physique et morale.
Nous avons les photos de ces sévices. Leur caractère obscène et violent a dissuadé la rédaction de les publier, mais nous les tenons à la disposition de quiconque désirerait vérifier la véracité de mes dires.
Les groupies mâles et femelles de Richard Lenôtre auront la « joie » de retrouver leur idole très occupée à brûler la peau de Nathan Turner avec des cigarettes.
Il est plus que temps de se lever face à ces hommes qui estiment tous « avoir le droit » d’abuser des femmes et des hommes sous le prétexte que le nombre de leurs amants dépasse la moyenne. Quelle moyenne, d’ailleurs ?
Je ne reviendrais pas sur le fait qu’un hétérosexuel qui aurait eu autant de maîtresses que Nathan Turner a eu d’amants n’aurait jamais été confronté à une femme qui aurait estimé « qu’elle avait le droit » de le traiter comme un objet sexuel. 
Levons-nous tous et proclamons très haut : non, messieurs, vous n’avez pas le droit.
Lou lève la tête.
— Nathan, cet article est remarquable. Elle ne se sert pas de toi, elle énonce ce qui t’est arrivé. Autorise la publication.
Elle s’appuie sur ses coudes et le regarde.
— Ta notoriété peut servir à changer le regard des gens sur ce genre de pratiques, Nathan. Je suis pas sûre que tu aies le choix. Et n’oublie pas que toutes celles et tous ceux qui subissent ce genre d’horreurs n’ont pas une famille à San Francisco ni une maison de disques qui leur paie une thérapie.
Nathan soupire et serre Swann contre lui.
— Quelle heure il est ? 
— 1 heure du matin.
Il se laisse tomber sur les oreillers.
— J’ai envie de parler à Liam. En fait, j’ai envie qu’il soit là. Mais… faute de mieux, je voudrais lui parler.
— Il est 13 heures, à Paris, murmure Swann. Tu peux lui téléphoner.
— J’ai pas le droit, tu sais bien. Et je tombe de sommeil, en plus.
— Tu sais très bien que tu t’endormiras pas sans lui avoir parlé. Appelle-le.
— Quand je lui aurai parlé, j’aurai encore plus envie de lui.
Lou l’embrasse doucement et lui murmure :
— Tu veux qu’on fasse l’amour, Nathan ?
Nathan secoue la tête.
— T’es pas une infirmière du cul, chérie. Tu es bien trop jolie pour baiser avec un mec qui crève d’envie de se faire enculer par son ex, marié et futur père de famille.
— Appelle-le… Je peux même te laisser, si tu veux.
— Non… Reste. J’ai besoin de toi. 
Il prend le téléphone et appuie sur la touche correspondant au numéro de Liam.
Lou lui prend la main.
Liam décroche rapidement.
— Nat ? 
— Liam.
Cet échange de prénoms est empreint d’une telle passion qu’il serre le cœur de Lou.
— Lester m’a dit pour l’article.
— Oui. Ça a été très dur, Liam. Ça a ranimé tous ces souvenirs… Mais bizarrement, je crois que… Ce sera positif.
Il marque une pause. 
— Ça te pose pas de problème qu’il soit publié ?
La voix de Liam est étonnée et soulagée.
— Ça me pose des milliers de problèmes, mais comme dit Lou je ne pense pas que j’ai le choix. Tous les types qui peuvent subir ce genre de traitements n’ont pas forcément une maison de disques qui leur paie une thérapie et une famille à San Francisco. Donc, dis à la bouffeuse de chattes que c’est d’accord.
—Mais dis-moi, la poupée a un cerveau… Sacha lui dira.
— Ah oui ? Elle lui bouffe la chatte ?
— Nat, t’es immonde, comment tu peux parler comme ça ? C’est Sacha qui lui bouffe la chatte…
Nathan se met à rire.
— Ça fait longtemps que je t’avais pas entendu rire…
— Je me sens mieux. Et à l’idée que vous arriviez bientôt et qu’on va pouvoir baiser dans tous les coins de la maison, je me sens encore mieux.
— Attends une seconde, mon cœur…
Liam s’éloigne de la terrasse pour grimper l’escalier du jardinet. Il s’assied sur le banc.
— Je suis sur le banc où tu m’as sucé pour la première fois.
— T’es au Dancetaria ? demande Nathan.
— Oui. C’est bien là que tu m’as sucé, non ?
Nathan soupire.
— Il fait beau, en plus, non ?
— Un temps magnifique.
— Ici, on sort pas du brouillard… Les serveurs sont en débardeur… Sébastien se dispute avec Roman, car il a encore trop dépensé… Il se fout de lui, Roman s’éloigne, énervé, mais il revient… Et l’embrasse.
— T’as une caméra ou quoi ?
— Liam… Tu regardes la rue. Tu as ton jean noir, celui que j’aime bien, déchiré et effiloché… Tu portes… Un tee-shirt blanc.
— Perdu pour le tee-shirt, mon amour. Je porte ton tee-shirt Keith Richards president. Il est un peu serré… mais tant pis.
— C’est toi qui me l’as piqué ? Je me demandais pourquoi il n’était pas dans mon sac.
— Je suis passé chez toi l’autre jour et je me suis rendu compte que tu l’avais laissé. J’ai pas pu m’empêcher de l’enfiler tout de suite… Faute de pouvoir enfiler son propriétaire.
— Tu as bien fait. Tu fumes une clope… Tu as l’air rêveur. Tu penses à moi…
— Je pense toujours à toi, c’est pas original. Laisse-moi jouer.
Liam sourit un peu cruellement.
— Toi, tu es dans ton lit avec ta petite poupée…
— C’est pas une poupée.
— Elle est couchée sur toi. Tu lui caresses les cheveux. Tu es à poil… Plutôt en boxer puisque ta poupée est là.
— Exact.
— Je vais te baiser quand je viendrai, Nat. Je te baiserai pendant des heures, je t’attacherai, je te foutrai ma bite dans la gorge et je te baiserai, encore et encore. Et ta petite poupée a intérêt à déserter ton plumard : Tu es à moi.
Lou se lève, l’embrasse sur le front et sort de sa chambre.
— Je suis seul, Liam, murmure Nathan, je t’écoute.
— J’ai envie de toi. Je crève d’envie de te démonter. Je vais te démonter. Je veux qu’on se retrouve seuls assez longtemps pour que je puisse te baiser et ceci dès le premier jour où on va arriver.
— On sera seuls tous les trois, Liam… Tu auras tout le loisir de faire ce que tu veux de moi.
— Il va falloir qu’on établisse un roulement avec James, non ?
— Ou on peut faire ça à trois, ça facilitera les problèmes d’emploi du temps.
Gêné par la simple idée, Liam se racle la gorge.
— J’ai évolué depuis que je t’ai rencontré, mais peut-être pas au point de passer au plan trois.
— Pas grave, si tu regardes ailleurs pendant que James me baise.
— Nat, t’es impossible.
Ils se taisent un instant, puis Liam reprend :
— Tu as déjà fait un plan à 3 ?
Nathan rit.
— Un seul avec deux filles. Les autres avec des mecs dans les saunas.
— Ah oui, les deux qui voulaient se faire le même mec pour leur anniversaire.
— C’est ça. 
— Et t’as réussi à bander ?
Nathan s’étire doucement, souriant dans le vague à ce souvenir.
— En fait, je n’ai pas eu à bander. Elles m’ont vite laissé de côté et je les ai reluquées se lécher la motte.
Liam rit aussi.
— Pulp Fiction ? 
— Oui. Tu te souviens quand on l’a regardé à Montréal ?
— Oh oui… Tu étais allongé dans mes bras et ton frère et toi, vous avez récité INTÉGRALEMENT tous les dialogues.
— On est très chiants devant Pulp Fiction et on est pire devant Certains l’aiment chaud.
— Je confirme, mais je t’ai bien puni quand on s’est retrouvés seuls.
La voix de Nathan prend une inflexion rêveuse.
— Tu m’as basculé sur le lit, tu as enlevé ton jean et tu m’as dit « maintenant, je te jure que tu vas fermer ta gueule ». C’était hyper excitant. J’adore quand tu te comportes comme un tyran du cul.
— Juste avec toi. De toute façon, tu es le seul dont j’ai envie.
— Toi aussi, Liam. Toi aussi. Mais dis donc, tu vas dans mon appartement, comme ça ?
— Je vais régulièrement vérifier si on ne t’a pas cambriolé et si tout va bien. Et parfois… Je me glisse dans tes draps, je mets un de tes cd, et je reste là… Juste à penser à toi.
Il rit un peu.
— L’autre jour, j’ai même regardé un de tes films intellos. Tu imagines à quel point tu me manques ?
— C’était quoi, mon cœur ?
— Une histoire de nana malade mentale, de psy qui venait la sauver et de type qui se faisait bouffer…
— Soudain l’été dernier.
— Oui, c’est ça. C’est horrible.
— C’est puissant et révélateur, étouffant et frustrant, violent et hypocrite… Tennessee, quoi !
— On a tous quelque chose en nous de Tennessee… C’est ça ?
— C’était assez bien vu. 
Une main sur son épaule fait sursauter Liam. Il lève les yeux pour rencontrer le visage de statue grecque de « leader de l’obscur ».
— James vient d’arriver, tu veux lui parler ?
— Oui. Dis-lui de pas bouger, je l’appelle tout de suite. Et va donc passer le bonjour à Sébastien.
— Attends, t’es pas en train de me dire de dégager ?
— Si, Liam, je suis en train de te dire de dégager. Je veux parler à James, je ne lui ai pas parlé depuis 3 mois et j’ai des choses à lui dire. Ta présence n’est pas indispensable partout.
Liam a le sentiment très désagréable d’être un gosse à qui les adultes demandent d’aller jouer, car ils ont à parler sérieusement.
— OK, je vais voir Sébastien et je te laisse roucouler avec James. Mais ça encore, tu vas me le payer.
Il écoute le rire de Nathan avec un plaisir infini.
— Tu pourras me faire payer tout ce que tu veux quand tu seras là. Pour le moment, laisse-moi parler à James.
— J’ai compris, je vais me faire frire le cul… À plus, Nat. Et embrasse ta petite poupée pour moi.
— OK, à plus Liam. J’ai hâte que vous arriviez.
— Je sais. T’as acheté du lubrifiant en gros, j’espère !
— Et des cordes de bondage, laisse les miennes dans le tiroir de gauche. Et je te le répète, Liam : Lou n’est pas une poupée !
— En tout cas, tu la vireras de ton plumard quand j’arriverai. À moins qu’elle ne soit d’accord pour participer !
— Intéressant que tu sois trop coincé pour faire un plan à trois avec James, mais pas avec Lou.
Liam pousse un soupir exagéré. 
— C’est toi qui es coincé. Ou pédé. Ah oui, c’est la deuxième solution. 
— Va te faire foutre, Gentry ! 
— C’est toi qui vas te faire foutre, Turner. Et par moi !
Dans sa chambre, Nathan sourit. 
Lou passe sa tête rose à travers la porte. Il hoche la tête et tape sur le lit à côté de lui.
— Je te laisse, Liam, Lou est revenue.
— Je te laisse jouer avec ta poupée. Fais gaffe de pas lui casser un bras.
Nathan soupire.
— Ta jalousie est un brin pénible.
— Dit celui qui n’appelle jamais ma femme autrement que « l’autre pétasse ! »
— Oui, mais c’est ta femme, pas une amie.
— Une amie qui dort avec toi et à qui tu fais des câlins. Ça me suffit à vouloir la tuer. 
— Ah ! Qu’est ce que je devrais dire… 
— Nat, tu fais plus avec Lou que ce que je fais avec Summer.
Le silence s’établit, laissant planer un bon million de gros doutes.
— À plus tard, Nat. Je te laisse appeler James, soupire Liam.
— OK. Bye.
La tristesse envahit Liam tandis qu’il se tourne vers James.
— Il va t’appeler et je viens de me faire envoyer aux pelotes sur l’air de « va jouer dans le champ de mines et laisse les adultes discuter entre eux ».
James lève les yeux au ciel.
— Quel gamin tu fais, Gentry… 
La sonnerie du téléphone de James retentit. Liam s’éloigne en râlant entre ses dents.
— James ? Salut.
— Salut, mon ange. Ça va ?
Nathan ferme les yeux. Lou se serre contre lui.
— Ça m’a manqué d’entendre ta voix, chéri. 
— À moi aussi. Comment tu vas, mon ange ?
— Aussi bien que possible. Je fais encore des cauchemars et certains matins, je me réveille en me disant que tout va recommencer. Heureusement que Lou est là. Après, ma mère et mon oncle prennent le relais. J’ai deux séances par semaine avec le docteur Fichenbaum et mon généraliste m’a prescrit des calmants. Mon état nerveux est une catastrophe, paraît-il.
— Rien de neuf, ton état nerveux a toujours été une catastrophe.
— Ça s’est empiré, James. J’ai pas voulu en parler à Liam, mais je suis… Borderline. Je ne trouve pas d’autre mot.
— Tu les prends, les calmants, au moins ? Je suis sûr que non.
— Tu as raison. Je refuse de me transformer en zombie.
— Nathan, et la marijuana ? C’est pas utilisé de manière thérapeutique chez vous ?
— Si, ça l’est. Et je n’ai pas attendu la prescription pour l’utiliser. Mais ça me fait flipper encore plus.
— Elle a parfois cet effet.
— Je m’en rends compte.
Le silence se fait d’un bout à l’autre de la ligne.
— Pourquoi tu n’as rien dit à Liam ?
— Je ne veux pas l’inquiéter. Mais ce n’est pas pour ça que je veux te parler. Il faut vraiment qu’on se remette à bosser, James et dès que vous arriverez. J’ai extirpé deux ou trois textes pas trop mauvais de ma déprime dont un qui s’appelle je peux pas embrasser. Je peux te le lire ?
— Bien sûr.
Nathan saisit son bloc et commence à lire.
Des corps de sacrifiés,
Des âmes au mur clouées,
Un monde qui se meurt
Et le vide de mon cœur.
Je peux pas embrasser,
Mes lèvres sont scellées
Et c’est comme ça depuis
Qu’elles se sont posées sur lui.
L’amour est addiction
Et le sien sans raison
Se propage dans mes veines,
M’empoisonne et m’enchaîne.
Je peux pas embrasser,
Mes lèvres sont scellées
Et c’est comme ça depuis,
Qu’elles se sont posées sur lui.
Pardon à ceux qui restent
De me jeter du lest
Ils sont nuage et fuite
Ils enfilent à la suite.
Je peux pas embrasser,
Mes lèvres sont scellées
Et c’est comme ça depuis
Qu’elles se sont posées sur lui.
Nathan reprend son souffle et demande timidement :
—Qu’est ce que tu en penses, James ?
Un long silence suit sa question.
— James ? C’est pas nul à ce point, quand même ?
James murmure, d’une voix bouleversée :
— T’as vraiment un talent fou… T’es… T’es…
— Un éclair dans la nuit ?
— Mieux que ça. Nathan, c’est incroyable, ce texte… Comment tu peux douter de toi ?
— Le doute, c’est ce qui fait avancer, non ? Le jour où je me prendrais pour un génie, je n’aurais plus qu’à arrêter la musique.
— Tu as montré ce texte à Liam ?
— Non. Je voulais te le montrer d’abord. Tu aimes ?
— Non, mon ange. Il me fait crever de jalousie, ce texte. Faute de l’avoir écrit, j’aurais aimé l’inspirer.
Nathan semble hésiter puis avoue :
— J’en ai écrit un en pensant à toi. 
— Lis-le-moi s’il te plaît. J’en ai marre des chansons écrites pour Liam. Ce salopard a trop de chances de faire couler tes mots…
— OK. 
Montée dans les aigus
murmure à l’ambigu
Plongée dans la Turquoise
Voguer en mer d’Iroise
Toi et moi dans les ascenseurs
Comme une bouffée de chaleur
Tes lèvres ensanglantent les miennes
Tu me prends entre amour et haine.
Le noir et le bleu s’entrechoquent
Mon corps prend des électrochocs,
Résister semble ridicule,
Quand se lève le crépuscule.
Toi et moi dans les ascenseurs,
Comme une bouffée de chaleur,
Tes lèvres ensanglantent les miennes,
Tu me prends entre amour et haine.
Je murmure avant de descendre
Ces mots que tu refuses d’entendre
Toi et moi dans les ascenseurs,
Comme une bouffée de chaleur,
Tes lèvres ensanglantent les miennes
Tu me prends entre amour et haine.
Je murmure avant de descendre
Ces mots que tu refuses d’entendre,
Mon cœur est assez grand pour deux
Et tu l’as brulé de tes feux.
Toi et moi dans les ascenseurs,
Tu as carbonisé mon cœur,
Je t’en laisse les cendres fumantes
Pour que ta vie s’en alimente.
Nous est né dans les ascenseurs
Et tu refuses cette chaleur,
Laisse-moi te dire dans la tourmente
Ces mots d’une vie indécente.
De nouveau, le silence est tombé. Puis Nathan murmure :
— Voilà. J’espère que ça te fera réfléchir.
— C’est tout réfléchi, mon ange. Je suis fou de toi et tu me manques à en crever. Et la dernière fois que je t’ai jeté, on sait ce qui est arrivé.
Nathan soupire.
— James, arrête de te culpabiliser, mon cœur. T’y es pour rien.
— Liam a passé trois jours dans mon appartement.
— Ah oui ? Il me l’a pas dit. Serait-ce que vous vous êtes livrés à des activités que la morale réprouve ?
James éclate de rire.
— Encore eut-il fallu qu’on arrête 5 minutes de se lamenter sur ton absence ! Non, mon ange, on est définitivement trop dingues de toi pour qu’il se passe quelque chose. Je l’ai recueilli pour qu’il évite de faire une connerie. Il était vraiment mal… Bref. Il faudra vraiment qu’on bosse et pas seulement qu’on tourne des pornos amateurs genre « orgie dans le jacuzzi ».
— Ah, là, James, c’est différent. Que vous me baisiez dans le jacuzzi relève de l’exorcisme… Mais passons. Vous avez l’intention d’aller à New York ?
— Je sais pas. Alice aimerait aller voir son père, mais…
— Mais rien, James. Je peux vous attendre, mais passez par New York. Liam a besoin de voir de ses yeux que son père n’est pas un monstre. 
— Tu as raison. Je vais le dire à Gaspard. C’est ça que tu voulais me dire ?
— Pas que ça, mais ça aussi. Je connais la tendance de Liam à tergiverser. Il parle d’aller voir son père, mais il faut qu’il le fasse.
— Il le fera, quitte à ce qu’on le traine de force jusqu’à New York.
— Si besoin est, dis-lui qu’il me baisera uniquement s’il accepte d’aller voir son père.
— Ça devrait marcher ! rit James, en ce qui me concerne, c’est Staline lui-même que j’accepterais d’aller voir…
 
 
 

Chapitre 4
 
 
Depuis qu’elle avait ouvert son cabinet de psy, Hanna Fichenbaum s’est spécialisé dans les jeunes gens devenus trop vite célèbres.
Sa douceur, son empathie et sa fermeté lui avaient valu quelques réussites dans ce domaine, réussites qu’elle gardait secrètes : pas question que quiconque sache qui elle soignait.
Quand elle avait vu Nathan Turner, le dernier traumatisé en date envoyé par son ami Lester Klein, elle s’était demandé ce qu’elle réussirait à tirer de ce gamin, visiblement résolu à ne rien lui dire.
Et au bout de 3 séances, ils avaient réussi à avancer. Elle espère au moins avoir réussi à lui ôter de la tête qu’il avait mérité ce qui lui était arrivé.
— Liam… 
Elle lève la tête vers lui.
— Oui ? Je vous écoute. Liam ?
— Liam m’a sauvé, dans un sens. Il m’a forcé à accepter qu’il me touche. Je ne voulais plus être touché… J’avais… Je me sentais agressé… Violé. Et lui m’a pris dans ses bras… Et je me sentais en sécurité. 
Nathan se tait et ses yeux s’égarent vers le Golden Gate.
— Je sais que c’est idiot, mais…
— Mais, Nathan ?
— Mais… Je crois profondément qu’un jour, on sera ensemble et qu’on sera enfin heureux. De toute façon, pour moi c’est une question de vie ou de mort : je préfère être malheureux avec Liam qu’heureux sans lui. Il faut… Qu’on soit ensemble, quitte à tout casser autour de nous.
D’une voix neutre, Hanna demande :
— C’est bien joli, Nathan, mais vous faites quoi de sa femme et de son futur enfant ? 
Nathan hausse les épaules.
— Il ne l’aime même pas. C’est moi qu’il aime.
— Et c’est avec elle qu’il vit, Nathan. C’est avec elle qu’il est marié. Pas avec vous. Même s’il ne l’aime pas… Et c’est VOTRE avis, uniquement, peut être pas le sien…
— C’est moi qu’il aime !
Le ton d’adolescent confronté à l’injustice de Nathan fait sourire la psy.
— On peut aimer plusieurs personnes à la fois, vous savez.
— Oh, oui, je sais…
L’éclat turquoise des yeux du bassiste passe devant Nathan.
— Mais pas tout le monde. Pas Liam. Liam est l’homme d’un seul amour et il s’avère que cet amour, c’est moi.
— Et pourquoi n’est-il pas avec vous, en ce moment, s’il vous aime ? C’est bien avec cette femme qu’il n’aime pas qu’il passe son temps.
— Je devais retourner seul à San Francisco. J’étais en quête de résilience. 
— Et vous l’avez trouvé, cette résilience ?
— Je crois que Liam et James m’avaient mis sur la voie. Arrivé ici, je n’avais plus qu’à la suivre. Quand je marche dans ces rues, quand je regarde les gens, quand je mesure le temps passé depuis mes 16 ans où j’étais la pute du lycée, je me rends compte que ce que j’avais cru… Fondamental, ce que j’avais pris pour l’élément déclencheur de ma souffrance et de ma solitude… Ne représente rien aux yeux des autres. Ils ne s’en souviennent même plus.
— Que ça ne représente rien pour les autres ne compte pas, Nathan. Est-ce que ça représente quelque chose à vos yeux ?
Nathan tortille ses mèches et se mord la lèvre inférieure.
— Aussi bizarre que ça puisse paraître, je ne crois pas. J’ai longtemps cru… Pour me protéger que c’était toutes ces années de sexe à tort et à travers qui m’ont mené à Éric et à toutes ces saloperies… Je me rends compte avec le recul, que le procédé à commencé plus tard : avec Liam. Le reste, Éric n’a fait que s’en servir comme prétexte.
Il tire sur ses mèches à les arracher.
— Quand Liam m’a dit « trop de mecs t’ont souillé »… C’est là que les choses ont vraiment commencé.
— Liam a tout de même une drôle de manière de vous aimer, dit calmement la psy. 
— Il m’a sauvé… proteste Nathan, sans grande conviction.
— Après vous avoir démoli. C’est facile de détruire quelqu’un et de ramasser les morceaux ensuite.
— Je croyais que c’était ce que faisaient les psys.
Le « sourire Turner » éclaire le beau visage du jeune homme. Même le docteur Fichenbaum, habituée à côtoyer des stars est impressionnée par la perfection de son visage et la luminosité de ses yeux verts.
— Les psys savent le faire et le font dans un but précis. Liam vous a démoli pour se protéger, lui. Il vous a reconstruit pour que vous continuiez à l’aimer et à le voir comme votre rédemption. Une partie de vous le vénère… Et c’est un mécanisme essentiel de votre vécu amoureux, non ?
Toute couleur déserte le visage du jeune homme.
— Éric.
— On avance. Vous m’avez parlé d’Éric… Pas du monstre qui vous a livré à des sadiques, mais du jeune homme de 20 ans dont vous étiez tombé selon votre expression « raide amoureux, » et qui vous a initié au sexe. 
— Entre hommes, précise Nathan.
— Que ce soit entre hommes, entre femmes, entre hommes et femmes, le mécanisme est le même. Vous avez aimé Éric comme un fou.
— C’est vrai, murmure Nathan, j’avais réussi à me convaincre, d’une manière ou d’une autre que je l’avais oublié dès qu’il a mis le pied dans l’avion, mais… J’ai refusé mes sentiments. Et au lieu d’attendre, comme il me l’avait dit… Je me suis précipité dans la débauche et je suis devenu la pute du lycée.
Il rit tristement.
— J’ai réagi de la même façon quand Liam m’a lâché… Mais James m’a ramassé, ce jour-là.
— James ? Vous ne m’avez jamais parlé de lui.
Il la regarde intensément.
— C’est le bassiste et le leader officieux de notre groupe. C’est un type incroyable. Beau, intelligent… Sécurisant. Dans ses bras, je me sens… Invincible.
— Il vous sécurise… Comme Liam.
— Oui. (Nathan la regarde avec surprise) Et non. Liam me met en danger, constamment.
— Et Éric ? Il vous sécurisait ou vous mettait en danger ?
— C’était différent. J’avais 16 ans.
— Vous n’en avez que 21, la différence ne me semble pas monstrueuse.
— La sécurité, murmure Nathan, la sécurité, quand j’étais enfant, c’était Laurent. Quand je me suis retrouvé seul à San Francisco, j’ai perdu ma sécurité. Il ne venait que pour les vacances et un jour, il est venu… Avec Éric.
Sa voix se brise.
— Il a apporté le chaos dans ma vie. Laurent représentait la sécurité et a apporté le chaos dans ma vie…
La psy reste silencieuse et continue à regarder le jeune homme, le visage bouleversé par la peur.
— Pourquoi il n’a rien vu ? Pourquoi il a laissé Éric me séduire ? Il est intervenu quand c’était trop tard… Et il a recommencé ! Il n’était pas là…Il n’était pas là… Il m’a juré d’être toujours là pour moi… Et il est arrivé trop tard. Il m’a décroché de la croix… Quand il m’a pris dans ses bras, j’ai hurlé de peur… J’ai voulu le punir. Le punir de ne pas avoir été là.
Si nos parents ne nous avaient pas séparés… Laurent aurait pu continuer à me protéger.
Sa voix a pris des inflexions douloureuses.
— Quand j’étais ado, ma mère était dépressive et mon père travaillait à l’université. À part Laurent, tout le monde me laissait vivre. Quand je suis arrivé à San Francisco, ça s’est empiré puisque Laurent n’était plus là…
— Vous en voulez à votre frère de ne pas vous avoir protégé ?
Nathan noie son visage dans ses mains et murmure :
— Je crois que oui. C’est injuste, je sais qu’il n’y est pour rien, mais…
— La justice n’a rien à voir là-dedans, Nathan. Votre frère représentait pour vous la sécurité et vous avez le sentiment qu’il vous a trahi. Que ce soit juste ou pas ne rentre pas en ligne de compte.
Elle fait une pause.
— Les chanteurs de rock sont souvent, pour ne pas dire tout le temps en insécurité. Ils subliment cette insécurité sur scène. Ce n’est pas un hasard si la scène est si vitale pour vous. Vous êtes resté un enfant qui a en plus découvert qu’il y avait vraiment des monstres sous votre lit. L’amour chez vous se confond avec la vénération. C’est une autre manifestation de votre insécurité.
Nathan tortille ses mèches et se mordille la lèvre inférieure.
— Si je suis votre raisonnement, je cherche la sécurité en cherchant l’insécurité.
La psy a un léger sourire.
— C’est un peu bref, mais c’est bien résumé.
— Et James et Liam forment une combinaison idéale.
— Toujours bien résumé.
Nathan lève les yeux vers elle.
— Pour être heureux, je dois avoir Liam et James auprès de moi, c’est ça ?
— Certes, mais il faudrait surtout que vous trouviez la force d’être en sécurité sans l’aide de personne. Ou mieux : que vous trouviez votre sécurité dans votre insécurité.
Elle se lève et lui tend la main.
— On va s’arrêter là, Nathan. Réfléchissez à tout ça pour notre prochaine séance.
Nathan a un léger sourire.
— Je vais y réfléchir. Merci Docteur.
 
— J’ai rêvé New York, j’ai rêvé New York…
— Liam, grogne Julian, tu peux la fermer 5 minutes ?
— I want to be a part of it, New York, New York…
James entoure les épaules de Liam de son bras.
— Fourrer ta queue dans la gorge de Nathan ne te donne pas sa voix, chéri.
— Si sexy, le ciel de Californie…
Julian lui entoure le cou avec ses mains.
— Alice, tu m’en voudras beaucoup si je tue ton meilleur ami ?
— Là, tout de suite, non, dit Alice, imperturbable, mais je lui pardonne, car je sais qu’il est stressé. Il ne faut pas oublier qu’il va faire…
— Alice !
Le père de la jeune femme surgit parmi la foule des voyageurs.
Derrière lui, un homme brun sourit un peu timidement. 
— Papa ! 
Ils tombent dans les bras l’un de l’autre.
Puis Alice s’écarte et fait un geste en direction de ses amis.
— Papa, je te présente James. Tu connais Julian et…
Elle prend son meilleur ami par l’épaule.
— Papa, Séti, je vous présente Liam.
Les deux hommes restent figés sur place tandis qu’Alice, Julian et James partent discrètement en avant.
— Vous êtes… Mon père ? finit par demander Liam.
— Oui. Oui, Liam, comme on dit dans Star Wars : « je suis ton père. »
— Alors… On s’embrasse ?
— C’est une idée, je dois dire !
— Je suis d’une famille musulmane pratiquante. Quand j’ai pris conscience que j’aimais les hommes, il était impossible de l’avouer. Je me croyais monstrueux, malade. Alors, j’ai rencontré ta mère, Rowena. Nous sommes devenus amis… Et je l’ai épousé, bien que ce soit une bigote, elle aussi. Quelque part, je pensais qu’elle me protégerait de mes vilains penchants. Et tu es né. C’était tellement merveilleux que j’ai vraiment cru que je passerais ma vie à tes côtés. En vain. Dès que j’ai rencontré Richard, ça a volé en éclat. Je suis tombé raide amoureux de lui. J’ai essayé de l’éviter, de l’oublier, mais on passait de plus en plus de temps ensemble… Et un soir, on s’est embrassés. Ma vie était bouleversée. J’ai compris que j’étais ce que j’étais et que je ça ne changerait jamais. J’ai tout avoué à Rowena qui m’a traité de tous les noms. Elle m’a juré que je ne te reverrai jamais. J’ai lutté pendant des mois avant de craquer : Richard me manquait trop. J’ai pris l’avion, quasiment sûr que Rowena ne pourrait pas être cruelle au point de me priver de mon fils. Hélas, je me trompais.
Après leur retour à l’appartement de Richard, Seti a pris son fils par le bras et l’a emmené dans le Starbuck voisin.
— Tu as donc passé des années à croire que ton père t’avait abandonné. J’ai honte, Liam, vraiment. Et je suis très fier de voir que tu as eu le courage de réaliser tes rêves malgré mon absence.
Liam secoue la tête
— Non, Seti… Excuse-moi, je ne vais pas t’appeler Papa tout de suite… 
— Pas de problème…
— Je ne suis pas courageux. La preuve : j’ai fait exactement la même erreur que toi. Je me suis marié avec une femme et j’ai fui l’amour de ma vie. Pire : je l’ai peut-être détruit.
—Alice nous en a un peu parlé… C’est le chanteur de votre groupe, non ?
— Oui. Nathan Turner. Je suis dingue de lui, il est dingue de moi et je suis marié à une autre que je n’aime pas et avec qui je n’arrive même pas à coucher. 
— Alors pourquoi tu restes marié, Liam ?
Le visage rond et bienveillant de Seti prend une expression stupéfaite.
— Elle est enceinte. 
Seti hausse les épaules.
— Tu as suivi le même chemin que moi, mais un enfant est la plus belle chose au monde. Si ta mère n’était pas devenue de plus en plus religieuse et intolérante envers les gays, notamment, des chevaux sauvages n’auraient pas réussi à m’arracher de là !
Liam soupire.
— Parfois, je rêve que tout va bien se terminer. 
Seti sourit, du même sourire de gamin heureux et d’adolescent lubrique que son fils.
— Si tu veux que tout se termine bien, mon garçon, donne-toi les moyens que ça se termine bien ! 
— Je ferais souffrir pas mal de monde, tu sais…
— Je pense que c’est déjà le cas. Ta femme ne soupçonne rien ?
— Ma femme m’a cru amoureux d’Alice ! 
Seti se met à rire puis redevient sérieux.
— Le déni est un fléau, Liam. Quand ta femme verra clair, elle souffrira sacrément et vous risquez de le payer tous très cher.
Liam a un geste fataliste.
— En perdant Nathan, on a déjà payé très cher, Seti. Un peu plus, un peu moins…
Seti hoche la tête.
— J’espère pour vous tous que ça n’ira pas plus loin que tu le penses. En attendant, si on rentrait ? J’imagine que tu as… Un coup de fil à passer ?
Liam sourit et hoche la tête.
— En fait, oui. Il est quelle heure à San Francisco ?
 
Vers 11 heures du matin, après deux heures de pénibles débats, Laurent franchit enfin le seuil de la maison de sa mère.
Il est arrivé pile pour le début du procès et en a retiré le sentiment que ça ne va pas être la douce rigolade qu’il imagine.
En sifflotant San Francisco, il pose son sac et se dirige vers la chambre de son frère.
Suivant leurs habitudes, il ne frappe pas : il a passé assez de temps aux côtés de Nathan pour savoir que peu de choses peuvent le choquer de l’autre côté de cette porte.
Son frère dort profondément. Il sourit, attendri par son expression d’abandon.
Malgré la gloire, malgré le sexe, malgré Liam et tout le reste, il ressemble toujours au gamin de 16 ans qui pleurait dans ses bras en revenant du lycée.
À ses côtés, une touffe de cheveux rose qui se redresse… Et révèle le plus ravissant visage que Laurent n’ait jamais vu.
— Laurent ? murmure-t-elle.
— Lui même. Lou ?
— Oui. Tu peux m’attendre dans le salon ? Nathan a super mal dormi, ce serait bien qu’il récupère.
— On dirait notre mère !
Elle lui sourit, coquine.
— J’espère que tu me vois autrement que comme ta mère !
Avec un sourire jusqu’aux oreilles, Laurent rejoint le salon.
Lou rentre quasiment à sa suite. 
Elle est vêtue d’un short en coton et du tee-shirt de Nathan David Bowie loves me.
Le cœur de Laurent bat plus fort en la contemplant. 
Elle lui arrive à la poitrine et ses seins sont magnifiques, exactement à la bonne taille pour se loger dans sa main, sa bouche est idéale pour être embrassée… Et pour autre chose, ses jambes sont assez longues pour la rendre plus mince et plus grande qu’elle n’est…
Elle est magnifique. Merveilleuse. Une déesse.
— Ça te dirait de passer quelque chose et d’aller prendre ton petit déjeuner avec moi ?
Si tu me laisses 5 minutes pour prendre une douche et me changer…
Un sourire encore plus coquin que nature illumine le ravissant visage de la jeune femme.
— Je n’ai pas encore pris ma douche non plus. Nous pourrions peut-être la prendre ensemble ?
Laurent reste bouche bée. Elle éclate de rire.
— Je plaisante ! Ou pas… Va prendre une douche, j’irai dans celle de Nathan.
— Ah oui, c’est vrai qu’il a exigé une salle de bain privative quand il est arrivé. Évidemment, Tristan a cédé. Il lui a jamais rien refusé…
— Mais c’est qu’on serait jaloux !
Lou s’avance vers lui et lui dépose un tout petit baiser sur la bouche.
— Tu me parleras de ton vilain oncle qui t’a traumatisé en aimant plus Nathan que toi en prenant notre petit déjeuner. Je meurs de faim.
— Nathan t’a affamé ?
Lou éclate de rire.
— On ne couche pas ensemble ! Ton frère est pédé, tu n’es pas au courant ?
Laurent lève une main en l’air.
— Si, mais avec lui, je me méfie toujours. 
— On a essayé, mais ça a… comment dire ça élégamment ?
— Il n’a pas bandé, c’est ça ?
— OK, il n’y a aucun moyen de dire ça élégamment. Donc, oui, il n’a pas bandé.
Laurent regarde la ravissante jeune femme des pieds à la tête.
— Eh ben, il est encore plus pédé que ce que je croyais !
— Ou simplement raide dingue d’amour pour…
Laurent la prend par l’épaule.
— Allons nous doucher sagement, dans une douche séparée, de manière à ce que je n’entende pas ta ravissante bouche mentionner le nom de Liam Gentry.
— En tant que frère attentionné, je suis obligé de te poser la question : comment va mon petit frère ?
Lou secoue la tête.
— Je n’en ai aucune idée, en fait. Par moments, il va bien. À d’autres moments, il est absent. Et la nuit, ses angoisses le réveillent 3 à 4 fois. Je le prends dans mes bras, je lui répète « tout va bien, je suis là »… Mais généralement, il échange quelques SMS avec Gentry et se rendort. 
— Gentry, grogne Laurent, on n’est pas prêts d’être débarrassés du gratteux.
— Non. Nathan pense qu’il l’a sauvé.
— Il l’a sauvé, c’est indéniable. Mais est-ce qu’il est près de lui ? Est-ce qu’il a pris l’avion avec lui ? Non, il l’a laissé se démerder… Ce minable petit lâche s’est marié avec une putain de mannequin et a laissé Nathan encore plus seul. 
Il écume de colère ce qui le rend encore plus sexy, pense Lou.
— Et l’autre ! Le putain de bassiste… Qu’est-ce qui l’empêchait lui, de prendre l’avion avec Nathan ? Les petits culs ?
— Être bisexuel vous donne une double responsabilité entre les petits culs.
Cette remarque prononcée sur un ton impassible fait éclater de rire Laurent.
— Ils l’ont tous laissé tomber ! 
Lou pose sa main sur la sienne.
— Laurent, j’ai une question à te poser. C’est pas très sympa, mais je dois savoir.
— Vas-y !
— Comment se fait-il que vos parents n’aient rien remarqué quand Nathan suçait tous les mecs de son lycée ?
Laurent s’assombrit.
— Quand ils sont venus à Montréal, j’en ai parlé à Liam. Je lui ai dit que je ne comprenais toujours pas comment Lorelei et Tristan avaient pu être aussi aveugles.
Lou hésite un peu et finit par se décider.
— Écoute, Laurent, je vais aller jusqu’au bout de ma pensée : comment tu as pu le laisser se faire baiser par Éric dans toutes les positions quand il avait 16 ans ? Ça te posait pas de problèmes que ton pote passe son temps dans la chambre de ton petit frère ?
— Non, enfin… Je croyais vraiment qu’ils s’entendaient bien. Je me doutais que Nathan craquait pour lui, ça se voyait comme le nez au milieu de la figure, mais je ne pensais pas qu’Éric…
— Était pédé ?
— Il ne l’était pas, en fait. Il a juste trouvé marrant d’abuser d’un mineur. Et je suis bien placé pour le savoir : il m’a tout raconté. Comment il a séduit Nathan en lui parlant de ses idoles, le baiser qu’il lui a donné le soir du Nouvel An, la manière dont il l’a sodomisé dans le jacuzzi en insistant bien sur le fait qu’il a avait adoré ça…
— Quelle ordure ! Tu as dû être hyper choqué !
Laurent hausse les épaules.
— Ça m’a même pas étonné. Ça faisait des années que je m’attendais à un coup pareil. Je voyais mes copains et mes copines littéralement tomber en arrêt quand il se pointait.
Il rit.
— Un jour, j’étais avec un pote et Nathan est sorti de sa chambre torse nu. Il devait avoir à peine 14 ans. Eh bien, le type l’a suivi des yeux et m’a dit d’un ton rêveur : « Purée, il va en briser des cœurs celui-là ! Et il pourrait même briser le mien ! » Je lui ai demandé : « Tu as remarqué que c’était un mec ? » Il m’a regardé et répondu : « Oui. Et alors ? »
— Nathan a ce truc qui pousse les plus hétéros des hétéros à s’interroger, dit Lou, et il a autre chose de bien plus ennuyeux : il attire les pervers. C’est un véritable amant à sales types. Et de manière assez tordue, personne ne le sait mieux que Liam Gentry. C’est pour cela que Nathan sait instinctivement qu’il peut lui faire confiance et s’en remettre à lui. C’est pour cela que sa vie s’effondre sans lui.
— Lou, je peux te poser une question ? 
La jeune femme opine.
— On parle de l’effet que Nathan a sur les gens… Et toi ? Ça ne te frustre pas de pas faire l’amour avec lui alors que vous dormez ensemble ?
— Nathan n’est pas mon genre. Les filles en général aiment bien être celles qui se maquillent le plus dans une relation.
D’une voix tremblante, Laurent Turner, l’avocat caritatif à qui personne ne fait peur, même pas une multinationale ou un dictateur, demande :
— Et ton genre de mecs, c’est qui ?
— Le tien. En fait, dès que je t’ai vu passer la tête dans la chambre de ton frère, j’ai su que…
Elle rougit.
— J’ai été élevée par des parents fous amoureux et en les regardant vivre, j’ai toujours été sure et certaine que quand je rencontrerais l’homme de ma vie, je le saurais tout de suite. Et je sais que c’est toi, l’homme de ma vie même si on ne sait rien l’un de l’autre.
— On n’a qu’à faire les présentations !
Laurent lui prend la main et y pose ses lèvres.
— Laurent Turner, 25 ans, avocat pour une association caritative. Père : Antoine Turner, prof de philo résidant à Montréal. Mère : Lorelei Reed artiste résidant à San Francisco.
Frère : Nathan Turner, chanteur de rock. Jamais marié, pas d’enfants, personne d’important avant toi. Pas de penchants bizarres, plutôt monogame, adore les chiens et les enfants. En souhaite 2. Habite chez son père, mais va déménager pour s’installer où tu veux. Aime : ses parents, son frère, la musique de rednecks, le chili et les filles aux cheveux roses.
Lou éclate de rire et enchaîne :
— Lou Delevigne, 23 ans. Sans profession définie, mais chante et joue de la guitare. En année sabbatique. Père : Richard Delevigne, professeur de musique résidant à Orléans.
Mère : Iseult Delevigne, animatrice de centre de loisirs résidant à Orléans. Pas de frère ni de sœur. Jamais mariée, pas d’enfants et quelqu’un de très important : mon Saint- Bernard Gengis Kahn. Heureusement que tu aimes les chiens, ça n’aurait jamais marché sinon. Adore tout dans la vie à part les snobs, les imbéciles et les prétentieux. Un penchant bizarre pour les fringues colorées. Veut deux enfants. Habite chez ses parents, mais va déménager pour vivre avec toi quand nous aurons trouvé la ville où nous voulons vivre. Aime : ses parents, ton frère, toutes les musiques, le fondant au chocolat, les comédies musicales et toi, Laurent Turner.
Laurent met à genoux à terre.
— Épouse-moi.
— Mais…
— Non ! Ne me dis pas que je suis fou. On pourrait apprendre à se connaître, flirter, coucher ensemble, mais ça ne changerait rien : je te demanderai quand même de m’épouser.
Lou se met à genoux à ses côtés.
— Tu sais quoi ? Tu vas d’abord m’embrasser, puis nous allons dans la chambre que je loue faire l’amour et ensuite, si tu veux toujours, je t’épouserai…
— Ça ne fait aucun doute…
 
Nathan erre dans la maison solitaire en tentant d’échapper aux visions que la nuit a fait naitre.
Il a revu la croix, cette croix qui hante ses nuits. Il a senti l’odeur de sa propre chair brûlée, il a entendu la voix d’Éric lui murmurer : c’est moi qui ai convaincu Gentry de te plaquer… Dès qu’il a su quelle pute tu étais, il a compris qu’il valait mieux te rendre à ta vraie vocation… Mais il en a d’abord profité, non ? C’est idiot, tu tombes toujours amoureux de ceux qui s’amusent de toi… 
Même à Liam, il n’a jamais pu dire ces mots. Même à sa psy. Il tente de les enfouir quelque part où personne n’y aura accès.
Ils lui ont fait plus mal que toutes les insultes que ces mecs lui ont craché à l’oreille.
Il tombe dans le canapé, la tête dans les coussins, s’efforçant d’ignorer cette voix ainsi que celle qui lui murmure que si Liam l’aimait, il serait là pour le protéger de ses bras.
La porte s’ouvre sur son frère et Lou si rayonnants qu’il comprend tout de suite ce qui s’est passé.
Laurent court vers lui et lui annonce 
— Nathan, Lou et moi, on va se marier à Las Vegas et je n’ai jamais envisagé quelqu’un d’autre que toi à mes côtés ce jour-là. Viens avec nous !
Nathan se redresse lentement.
— Attends, Laurent, t’es gentil, mais… Lou ! Elle va se marier sans personne ?
Il regarde son frère en secouant la tête.
— Et nos parents, Tristan… Tu peux pas faire ça derrière le dos de tout le monde, Laurent.
Il mordille sa lèvre inférieure.
— Vous pouvez tenir jusqu’à l’arrivée de mes copains ? 
— Oui, j’imagine, dit Laurent.
— Alors, ça devrait s’arranger.
Il compose un numéro de téléphone.
— Oui bonjour, passez-moi monsieur le maire. Je me doute, mademoiselle, mais dites-lui que c’est Nathan Turner. Oh, rassurez-vous, il saura qui je suis.
Le silence se fait un instant.
— Mister Kramer ? Oui, ça fait longtemps, effectivement. Bien, merci. Écoutez j’ai une petite faveur à vous demander. Mon frère veut épouser sa petite amie le 14 juillet à 13 heures. Union civile, oui. Compliqué ? Eh bien, débrouillez-vous pour simplifier tout ça… Voilà, je savais bien qu’on se comprendrait. Brad va bien ? Passez-lui mon bonjour. Bonne journée.
Il raccroche et sourit.
— Rien de tel que d’avoir sucé l’actuel maire de San Francisco et son fils pour obtenir une faveur. Dire qu’à l’époque, ce mec était quasiment néo-con !
Bouche bée, Laurent le regarde.
— Ce que tu viens de faire est immonde et je me sens reconnaissant.
Nathan bondit du canapé et se dirige vers la cuisine dans un shimmy à faire pâlir Audrey Hepburn.
Après un instant d’hésitation, Laurent embrasse Lou et le suit.
— Pour une fois, te prends pas la tête et laisse la reconnaissance l’emporter, frangin. 
— Tu viens de lui faire du chantage !
— Ça lui rappellera que se faire sucer par un mineur est puni par la loi.
Une colère inattendue emporte Laurent.
— Tu vas te calmer un jour ? tonne-t-il.
Nathan le regarde, des éclairs dans les yeux.
— Tu peux t’en prendre qu’à toi même si j’en suis là. Rappelle-moi qui a ramené Éric ici ?
Pendant des années, personne n’a mis Laurent face à ses responsabilités et il n’est pas sur que deux fois d’affilée, ça lui plaise tant que ça.
La colère l’emporte.
— Je rêve, t’es pas en train de m’accuser…
— Tu devais veiller sur moi, tu te souviens ? Tu as ramené ce salopard et tu as fermé les yeux parce que t’étais bien trop occupé à essayer de tringler ta minette de l’époque. Ça t’a jamais paru bizarre que ton pote passe son temps dans la chambre de ton petit frère ?
— Nathan, je…
— Et tu te pointes, la gueule enfarinée pour me piquer la seule personne qui me sécurise ? Et en prime, tu oses m’engueuler alors que grâce aux pipes que j’ai taillées, tu vas pouvoir foutre sa vie en l’air en l’épousant ?
Il hausse les épaules.
— Ferme ta gueule, Laurent et me fais pas la morale. 
— Bordel, Nathan, j’en ai ras le cul de payer pour Liam Gentry !
— Tu paies pour personne d’autre que pour toi. Et au passage, si tu frappes encore Liam ou n’importe quel autre de mes amis, je ne t’adresse plus la parole de ma vie. C’est clair ?
Les deux frères se regardent avec de la haine dans les yeux.
— Ce connard n’a même pas les couilles d’être à tes côtés en ce moment et c’est à moi que tu t’en prends ?
— Tu étais à mes côtés, toi ? Quand tu m’as décroché de cette putain de croix dont je rêve quasiment toutes les nuits, tu t’es pas dit que tu aurais dû être là avant ?
— Mais si, putain !
Laurent a hurlé.
— Qu’est ce que tu crois, Nathan ? Moi aussi, je fais des cauchemars toutes les nuits !
Moi aussi je me sens mal à en crever ! Tu t’imagines vraiment que c’est SIMPLE, l’idée que c’est moi qui t’ais présenté Éric ? Tu crois que je vis bien d’avoir fait confiance à Gentry qui a utilisé mes confidences pour te briser le cœur ? Tu crois que j’en ai pas marre d’avoir été un tel connard et d’avoir contribué au chantage d’Éric ? J’en crève tous les jours, frangin !
— Rien à foutre, Laurent ! Tu crois que ça compte à côté de ce que j’ai enduré ?
Il le regarde, les yeux pleins de larmes.
— La vérité, c’est que TOI AUSSI, tu penses que je l’ai bien cherché. Reconnais-le.
Il se dirige vers la sortie et se retourne.
— Épouse Lou, fous sa vie en l’air, divorce dans 6 mois, mais je T’INTERDIS de me demander de t’approuver.
En sortant, il manque de bousculer la jeune femme.
Elle rentre et serre Laurent dans ses bras.
— Laisse-le, Laurent. Il est bouleversé, malheureux… Brisé. Laisse-le, ça finira par aller mieux et j’espère qu’il sera à tes côtés le jour de notre mariage… Mais n’espère pas trop.
Elle le regarde, émue.
— J’étais son refuge, tu sais.
— Tu l’aimes, non ? Si tu l’aimes, je renonce à t’épouser. Je renonce à toi. Mais…
Lou secoue la tête.
— Non, pas dans le sens où tu l’entends. Mais oui, je l’aime et je refuse de lui faire du mal. Et toi aussi, non ?
Laurent hoche la tête.
— On ne se marie plus alors ? Lou ça ne sert à rien de reculer. Je te l’ai dit tout à l’heure et le répète : je t’épouserai demain, dans 15 jours, dans 6 mois. Mais je t’épouserai quoiqu’il arrive et Nathan a intérêt à arrêter de jouer les sales gosses.
Il l’embrasse.
— Lou, je te le redemande : épouse-moi.
Lou sourit et hoche la tête.
— On ne renonce pas à un mariage obtenu par le chantage et la délation !
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Juillet 2007
— Et voilà, dit Alice, on y est. San Francisco…
— Où êtes-vous ? soupire Julian.
— J’ai du mal à réaliser, avoue James, ça fait plus de 10 ans que j’ai pas remis les pieds sur le sol américain et quand j’y reviens, c’est dans la ville que mon père déteste le plus au monde. 
Liam reste silencieux. Il regarde au loin, tendu par l’attente, loin de la valse des bagages sur le tourniquet.
— Tu es déjà venu, James ? demande Julian pour essayer de diminuer la tension à couper au couteau à beurre.
— Il y a des années, oui. On avait rendu visite à une tante…
— Ce qui est normal à San Francisco, ricane bêtement Julian.
— Et j’avais bien aimé. J’étais trop jeune pour aller faire un tour au Castro, hélas, et je m’étais juré…
— Nathan ?
Alice, sans attendre ses amis commence à courir.
3 secondes après, elle rit dans les bras de Nathan Turner.
— Y’a que toi pour atteindre l’arrivée des bagages dans un aéroport américain ! s’exclame Julian en l’enlaçant.
— J’ai fait du charme au vigile, répond Nathan, ceci dit, j’espère que vos bagages vont arriver vite, au vu de ce que je lui ai promis…
James secoue la tête, bouscule Julian et embrasse Nathan sur les lèvres.
— Ne nous fais plus jamais ce coup-là ! gronde-t-il, ne nous laisse plus jamais de convaincre de partir ! On a cru mourir !
— Plus jamais, juré.
Liam, étrangement intimidé est resté en arrière. Nathan le cherche des yeux.
— Liam ! murmure-t-il.
— Nat…
Alice se racle la gorge et prend James et Julian par le bras.
— Venez par là, on doit parler de…
Avant qu’elle ait trouvé de quoi, Liam s’est jeté dans les bras de Nathan.
Le monde autour d’eux a disparu. Nathan l’embrasse à l’étouffer, à s’étouffer, à s’engloutir, à se perdre en lui, à espérer mourir à ce moment précis. 
Liam lui rend son baiser en priant le ciel auquel il ne croit plus, que ce monde soit dans une autre dimension, en souhaitant que dans sa vie, tout sombre dans le chaos, sauf son chanteur dans ses bras, ses mèches contre ses joues, sa bouche mélangée à la sienne, son souffle, son corps…
Quand ils se lâchent enfin, leurs amis les regardent, attendris.
— On y va ou on attend que vous vous décolliez ? ironise Julian.
— On y va, répond Liam, puisqu’il est évident qu’on ne va pas se décoller.
Enlacés, ils suivent leurs amis.
James n’essaie même plus d’ignorer l’immense trou au cœur que la vision de ces deux garçons fous d’amour lui a fait.
Il ignore de quelle façon Nathan l’a deviné, mais quand il sent son bras autour de ses épaules, le trou se referme un peu.
— Ne t’en fais pas, James murmure- t-il, tu sais bien que vous vous partagez mon cœur.
— Je n’ai pourtant pas eu droit à un tel accueil, ronchonne James.
— Hey ! T’es pas marié, toi !
— Il faut se marier pour avoir droit à un tel baiser ?
Nathan se détache de Liam et s’arrête.
Il pille la bouche de James avec volupté sous le regard indifférent des autres passagers.
Quand il rompt ce baiser, il sourit.
— Là ! Ça suffit comme démonstration ?
— On… On fera avec, bredouille James.
— Rappelle-moi : on a bien une maison loin d’eux ? murmure Julian à l’oreille d’Alice.
— J’ai supplié Gaspard en le menaçant de me faire harakiri comme dans ce film avec Bowie…
— Furyo, répond Julian.
— De nous trouver un logement loin d’eux. Je ne veux pas savoir ce qui va se passer.
— Étrangement, je trouve ça assez clair, répond Julian, mais pour autant, l’avoir sous les yeux…
— Je veux aller visiter le Castro, lance James, passer sur le Golden Gate, aller à Alcatraz, monter la rue Lombard, me balader dans Haight Asbury…
— Et faire un album, entre deux balades ? demande Nathan, amusé, officiellement, vous êtes là pour ça !
— Tu veux dire que tu n’as pas 10 textes d’avance ? demande Liam, quelle désinvolture !
— J’étais interdit de textes, tu sais bien…
Liam pose sa bouche dans le cou de son chanteur.
— Je sais, mon cœur… Mais ça m’étonnerait que tu aies écouté. 
— Pas complètement, non. J’ai écrit deux ou trois trucs qui méritent le détour.
— Quelle immense surprise, ironise Julian.
Accoudé à son énorme 4x4, Tristan leur sourit.
— Le débarquement de VersusJames à San Francisco ! sourit-il. Comment allez-vous ?
— Franchement, je n’en reviens pas d’avoir un jour quitté Dublin pour retomber dans le brouillard, répond Liam.
— Le brouillard de Dublin est un brouillard de minettes à côté de celui de San Francisco, Liam. Content de vous voir tous même si je ne devrais pas.
— Pourquoi ? demande James, étonné.
— Pourquoi ? Parce que mon… Petit ami, appelé également « le prince des rocks critique » a annulé notre road trip australien. Il débarque ici demain pour faire un reportage sur le vif genre « 3 mois avec VersusJames à San Francisco. »
Il regarde le trio enlacé, amusé par avance.
— Évidemment, il fait ça pour Rolling Stone et vous connaissez l’amour dû « sur le vif » de ce journal. Donc, Lester va habiter dans la maison pour être au plus près de votre processus créatif et comme je refuse de le laisser seul, je reste aussi.
Il éclate de rire en voyant leurs mines déconfites.
— Ah mais cachez votre joie !
— Lester n’est même pas ton petit ami officiel, grommelle Nathan. Hier, il m’a envoyé un SMS : il avait rendez-vous avec Dave Grohl et avait quelques projets le concernant.
Tristan hausse les épaules.
— C’est vraiment à mourir de rire, cher neveu.
Nathan lui tend son portable.
— Regarde-toi même.
Tristan fait un geste de dénégation.
— La dernière fois que j’ai regardé ton portable, j’ai mis des mois à m’en remettre, donc on va dire que je préfère rester dans l’ignorance. De toute façon, Lester et moi ne sommes effectivement pas ensemble. Il n’a aucun compte à me rendre à propos des chanteurs de rock qu’il colle dans son plumard.
Avant de monter dans la voiture, il regarde Liam.
— Pas plus que toi, d’ailleurs, Gentry, sauf quand le chanteur de rock est aussi mon neveu. Si tu le bousilles encore avant de repartir, tu t’en tireras pas aussi bien que la dernière fois.
Il fait signe à James qui monte à côté de lui pendant que Julian et Alice se glissent à l’arrière.
Avec un sourire complice, Nathan entraine Liam sur la banquette du fond.
— La caisse de Tristan a un secret, murmure-t-il, ce bouton nous protège du reste du monde…
La vitre se remonte.
— C’est une glace sans tain… On peut tout voir sans être vu, continue Nathan, et on a une demi-heure de trajet. Ça suffira ?
— On fera avec, c’est pas comme si je pouvais attendre… Oh, Nat, James a raison, ne nous laisse plus… Tu m’as manqué à en devenir fou…
— C’est vous qui m’avez envoyé là…
Les lèvres de Nathan emprisonnent celle de Liam. Les yeux fermés, il bascule sur la banquette en l’entraînant.
Stairway to heaven envahit l’espace étroit, dominant les rires et les discussions de leurs amis.
Liam pousse un soupir de pure volupté.
— Le plus beau morceau de la terre, murmure-t-il, j’ai toujours rêvé de faire l’amour sur ce morceau…
Il soulève le tee-shirt de Nathan, parcourt sa peau de baisers et s’arrête soudain.
— Quoi ? murmure passionnément Nathan, me dis pas que tu veux noter les accords pour le jouer sur ta putain de guitare ?
— Non, ça fait des années que je la joue. Je me demandais juste si ça rentrait dans les lois thérapeutiques de faire l’amour avec ton ex.
— Les seules lois que je suis sont les tiennes.
Cette phrase vient à bout des derniers scrupules de Liam.
Leurs peaux se retrouvent à travers le tissu. Leurs yeux se plongent, se possèdent tandis que Stairway to heaven déroule sa splendide mélodie.
Leur plaisir réciproque monte crescendo au rythme de la voix de Robert Plant, de la guitare de Jimmy Page.
Le silence imposé accélère le processus. 
Au moment précis où meurt la mélodie, Liam étouffe son râle de volupté sur les lèvres de Nathan.
Ils se regardent, au bord du fou rire.
— Heureusement que le métal existe, halète Nathan, reprenant son souffle, Tristan n’est pas assez riche pour faire insonoriser sa voiture !
— Je m’en fous que la terre entière sache que je te fais jouir…répond Liam en tentant de se rhabiller.
— La terre entière, mais pas ta femme.
La magie de l’instant est évaporée. Liam soupire.
— Nat, je te jure…
Nathan lui pose la main sur la bouche.
— Non, mon amour, ne me jure rien. On parlera de tout ça en temps voulu.
— Et en temps voulu, murmure Liam, tu sauras quoi me dire ?
Nathan hoche la tête.
— Oui, je saurai. Et je te le dirai. Mais pour le moment, laisse-moi te faire découvrir la ville que j’aime le plus au monde.
 
Liam se redresse brusquement et allume la lumière près de lui.
Il sait immédiatement que quelque chose ne va pas.
De l’autre côté du lit, James se redresse aussi. Avec un frisson de panique, il se rend compte qu’entre eux, la place est vide.
Une secousse remue la pièce et quelques bibelots tombent de la table de nuit et des étagères. D’instinct James et Liam s’agrippent l’un à l’autre, en proie à une peur primale.
La porte s’ouvre sur Nathan, étonnamment calme.
— Qu’est-ce qui se passe ? murmure Liam, se retenant de hurler de terreur.
— Mes chéris, pour votre première nuit en Californie, vous avez droit à une spécialité du cru : les tremblements de terre.
Il sourit en voyant leurs mines défaites.
— Ça fait toujours ça la première fois. Après on s’y fait.
Il se recouche et attire Liam contre lui.
— Hey, dis donc, c’est moi la tarlouze, non ?
— Justement ! Comment ça se fait que tu sois aussi calme ?
Nathan hausse les épaules.
— J’ai grandi ici, on s’y fait.
James, tout aussi effrayé que Liam, se blottit contre l’épaule du chanteur.
— Nathan, demande-t-il, ça fait quoi de grandir justement, dans une ville condangée à disparaître ?
Nathan hausse les épaules.
— Je suppose que c’est un peu comme vivre à Tel-Aviv ou sous l’occupation. On n’y pense pas, on fait avec. Le Big One va arriver un jour, on le sait et on ne peut strictement rien faire pour l’empêcher. 
Liam se redresse et regarde Nathan.
— Et à toi, ça t’a fait quoi ?
Nathan sourit et lui tire les cheveux.
— Mais vous avez quoi à vouloir me psychanalyser ?
Il se mordille la lèvre inférieure.
— Ça pousse à vivre plus fort.
—Moi, je veux vivre, vivre, vivre un peu plus fort… fredonne James, pendant tout le temps où tu étais ici, je n’ai pas pensé une seconde à ces putains de tremblements de terre et maintenant, je vais plus penser qu’à ça !
— Comme si un tremblement de terre allait me descendre. Il m’en faut un peu plus, je vous assure !
Liam remonte la couverture sur lui et bâille.
— Nat, tu peux garantir qu’il n’y en aura pas une deuxième ?
Nathan secoue la tête.
— Rien du tout, mais je pense quasiment à 99 % que pour cette nuit, c’était la dernière. 
— Tu étais où ? Ronronne Liam, à demi endormi.
— Quand je me suis réveillé, j’ai tout de suite su que ça allait trembler. Pas un bruit dehors… C’est le signe, généralement. Je me suis levé pour faire le tour de la maison. Je n’aurais pas du, j’ai surpris Laurent en train de brouter Swann dans le jacuzzi. Chacun son tour.
— Tu aurais dû nous réveiller, dit James, imagine une seconde si ça avait été le Big One… 
Il regarde gravement Nathan pendant que Liam s’endort entre eux.
— On serait morts séparés.
— Je pensais être revenu avant la fin, mais Julian m’a appelé en panique. Je l’ai rassuré et je suis venu vous rassurer.
James caresse sa cuisse nue.
— Il paraît que faire l’amour pendant un tremblement de terre, c’est une expérience unique…
Nathan sourit et caresse les cheveux de Liam endormi près de lui.
— Je te jure que si le Big One débarque pendant que vous êtes là, on fera l’amour avant de se prendre les murs sur la tête.
Ils s’embrassent doucement.
— En attendant, si on dormait ? T’as les yeux en trou de pine et je suis pas mal crevé, aussi. J’ai dormi correctement à peu près une semaine depuis que je suis là. 
Il tend le bras pour éteindre la lumière.
—Pas de tremblements de terre en Alabama ? poursuit-il.
— Moins qu’ici. Mon ange, on est loin de la faille de San Andreas ?
Nathan secoue la tête.
— Pas très, non. Tu veux aller la voir ?
— J’adorerais.
— On ira.
Ils se taisent un instant. Puis James murmure :
— Ça te fait rien que ton frère épouse Lou ?
— Si, ça ne me plaît pas. Je traine un putain de sentiment d’abandon depuis que vous m’avez jeté. L’annexion de Lou par mon frangin n’a rien arrangé.
— On est là, maintenant… Et les femmes ont besoin aussi d’une bite, les câlins, ça ne suffit pas toujours !
Il prend la main de Nathan.
— Heureusement que t’as un lit king size, je me voyais pas dormir ailleurs qu’ici même si on n’a pas baisé.
— Ça viendra… 
— Mouais… C'est peut-être superflu, après tout.
Nathan sourit dans le noir.
— Superflu, le sexe ? T’es un grand malade, Harper !
Ils rient dans le silence revenu. Puis, James enlace Nathan et l’embrasse dans le cou.
— Tu m’as manqué, mon ange. Depuis que tu as quitté mon lit, tu me manques. 
— Moi aussi, James, tu m’as manqué, murmure Nathan.
Il pose sa tête sur l’épaule de James et tous deux sombrent doucement dans le sommeil.
— Nat, j’ai pas mal bossé sur ton dernier texte et je pense qu’il doit sonner… Indochine.
Depuis leur lever, les membres de VersusJames sont écroulés dans le salon : Liam et Nathan sont sur le canapé, Liam couché sur les genoux de Nathan, James est sur le deuxième canapé, le bloc de Nathan à la main et Julian sur un fauteuil, tapotant sur la table avec ses baguettes.
Les instruments et des feuilles sont éparpillés partout.
Nathan jette un regard blasé sur le désordre qui les entoure.
— Heureusement que ma mère est partie rejoindre Gaspard, elle ferait un infarctus.
Liam lève un regard ironique vers le chanteur.
— Mon amour, tu as l’air aussi concentré que Julian devant un épisode de Grey’s anatomy.
— J’adore Grey’s anatomy, proteste Julian, particulièrement Callie Torres. Elle est archi sexy.
— J’aurais cru que ton genre, c’était plutôt Izzie Stevens, lance Liam.
— Cette connasse ? Tu plaisantes.
— Je dormirais pas dans la baignoire si elle était dans mon plumard, mais elle est super énervante, remarque James qui griffonne sur le bloc de Nathan depuis une demi-heure.
— Exact, Yang est bien plus intéressante. En plus, vu son caractère, au lit, ça doit être une sacrée bombe… rêve Liam.
— Évidemment, personne ne parle du Docteur Derek Shepherd dit Nathan qui gratte sans conviction les cordes de la guitare de Liam, je rêve de tomber malade pour qu’il me soigne.
— C’est loin Seattle ? soupire James.
— Plutôt, oui. Et il flotte tout le temps et on y passe des nuits blanches. Mais c’est quand même une super ville.
Il file une bourrade à James.
— Pourquoi je te dis ça ? Tu es né sur ce territoire !
— Tu te souviens que je suis né en Alabama ? Là-bas, on sait même pas comment s’appelle l’état voisin !
— Ça vous a pas pris trop de temps de finir l’album.
Alice vient de rentrer accompagnée de Lou.
— On ne l’a pas terminé, proteste mollement James.
— En fait, on l’a même pas commencé…
Nathan s’étire, révélant la moitié de son torse.
— Alors, vous pouvez m’expliquer pourquoi vous avez des discussions de pétasses sur les séries télé ?
— Parce qu’on n’arrive pas à avancer, tiens.
James bâille.
Alice secoue la tête et tire les cheveux de Liam.
— Si vous arrêtiez de glander 5 minutes ?
— C’est une idée, mais dis ça à mes comparses. Je ne cesse d’essayer de les remettre sur le droit chemin.
Nathan se redresse immédiatement, tortille ses mèches et mordille sa lèvre inférieure.
— Droit chemin, droit chemin… File mon bloc, James.
— La machine s’est remise en marche ?
Liam lève les yeux vers le chanteur.
— Donne-moi une minute…
Il se penche sur son bloc et commence à griffonner.
James qui balade sans conviction ses lèvres sur l’harmonica de Nathan bâille.
— La Californie étant un état de débauche, on devrait baiser dans la douche à l’italienne plutôt que d’essayer de bosser.
— Et ça nous donnera peut-être de l’inspiration, soupire Liam.
— Vous pouvez la fermer 5 minutes et m’écouter ?
Nathan lève la tête.
On nous dit que le droit chemin
Est celui qui permet aux points
De se relier les uns aux autres
Et de relier nos vies aux autres.
Mais dans la vie, il y a des courbes
Qui contournent le droit chemin,
Mais dans la vie, il y a des courbes
On dira ce qu’on veut, c’est humain.
J’suis passé à côté des courbes
Et j’ai fermé les yeux en fourbe,
Et j’ai suivi le droit chemin
Pour voir mes lignes reliant ces points.
Refrain.
J’ai payé cher le droit chemin,
Payé la maîtrise de mes faims,
J’ai payé cher le droit chemin
Et au fond, c’était pas si bien.
Refrain.
Mais dans la vie, il y a des courbes,
Qui tendent des pièges sous mes pas,
Mais dans la vie, ce sont tes courbes,
Qui se soumettent à mes lois.
Refrain.
Elles me détournent du droit chemin,
Toutes les courbes de ton corps nu,
Ce qui me détourne du droit chemin,
Ce sont les courbes de ton cul.
Il lève la tête en souriant.
James et Liam se regardent et éclatent de rire.
— OK, c’est juste énorme. Tu n’as pas trop perdu ton inspiration, ça va ! plaisante Liam.
— Je me suis juste inspiré de ton droit chemin. On oublie trop souvent que la vie est faite de courbes, mon amour !
Il se lève en chantant.
J’ai demandé à la lune
Et le soleil ne le sait pas,
Je lui ai montré mes brûlures
Et la lune s’est moquée de moi…
Il jette un regard à Lou qui enchaîne :
Et comme le ciel n’avait pas fière allure
Et que je ne guérissais pas,
Je me suis dit « quelle infortune ! »
Et la lune s’est moquée de moi. 
Sans se regarder, ils reprennent :
Et toi et moi, on était tellement sûrs
Et on se disait quelquefois
Que c’était juste une aventure
Et que ça ne durerait pas…
Ils se rapprochent et continuent à l’unisson :
J’ai demandé à la lune
Si tu voulais encore de moi
Elle m’a dit « j’ai pas l’habitude 
De m’occuper des cas comme ça… »
Leur complicité vocale est évidente. À la fin du morceau, tous applaudissent.
— Bien joué, dit Laurent qui vient de rentrer. Vous devriez chanter ensemble.
—Parce que dans ta grande mansuétude, ta femme pourra continuer à chanter ? Quelle grandeur d’âme !
— En attendant, on avance, on avance, dit James, Tu t’es trompé, Je peux pas embrasser, le droit chemin et celle que tu as envoyé à Liam.
— Travesti, dit Lou.
Nathan hoche la tête.
— Excellent, Lou. Mais tu es la première à l’avoir lu, normal.
— La poupée est privilégiée ! grince Liam.
Laurent le relève du canapé.
— Gentry, si tu veux faire connaissance avec ton futur enfant, arrête d’appeler ma femme « la poupée. »
—Laurent, je te rappelle ce que je t’ai dit ou c’est pas la peine ? Ton futur mariage tient à un chantage, tu te souviens ?
La voix de Nathan a pris l’aspect métallique des grandes colères.
Laurent soupire et prend Lou et Alice par les épaules.
— Avant que je dise à mon petit frère ou à son amant marié des choses que je regretterais, je vous invite au restaurant. Laissons le groupe de rock glander… Enfin, bosser.
Le trio quitte la pièce sous le regard hostile de Nathan.
Liam lui pose la main sur la cuisse.
— Moi, il m’en veut, je peux comprendre, mais pourquoi c’est si tendu entre vous ?
— Des histoires de frères, dirons-nous. On peut reprendre ?
— On peut, dit James, Liam, tu en es où ?
— Nulle part, pourquoi ? Mes notes me laissent en paix quand il ne faudrait pas.
— Tu disais qu’il fallait que Travesti sonne Indochine, remarque Nathan.
— Oui. James, tu t’es pas tapé un claviériste, par hasard ?
— Je me suis tapé une claviériste.
—Et tu es resté en bons termes avec elle ou elle enfile des épingles dans une poupée à ton effigie ?
James hausse les épaules.
— Je suis resté en bons termes avec tous mes ex, mon cher.
— Si la Note Verte lui paie le billet est ce qu’elle accepterait de venir jouer pour nous ?
James éclate de rire.
— Liam, Désirée Clary peut payer un billet d’avion à la Note Verte dans son ensemble, en incluant le type qui passe le balai le soir.
Nathan fait un bond sur le canapé, chassant Liam de ses genoux.
— Tu t’es envoyé Désirée Clary ?
James prend un air blasé.
— Mon ange, il n’y a pas que Lester qui ait un palmarès impressionnant. Parmi mes amants et amantes, j’ai eu quelques musiciens, quelques musiciennes, quelques romancières, quelques danseurs classiques… 
— Et Nathan Turner, ricane Julian.
— Et Nathan Turner, effectivement.
— En attendant, il va falloir trouver un autre claviériste, soupire Liam. Désirée Clary est une des musiciennes les plus demandées au monde. C’est comme si on demandait à Lisa Fischer de venir faire les chœurs entre deux tournées avec les Stones.
— Liam, dit Nathan, on est à San Francisco, des musiciens en mal de contrats, il y en a à la pelle. Avec un peu de chance, j’ai même dû me faire baiser par un ou deux de ces spécimens.
— Hey, on se calme, j’ai jamais dit que Désirée ne viendrait pas jouer. J’ai juste dit qu’elle se paierait son billet elle-même.
Liam, Julian et Nathan regardent leur ami avec un respect nouveau.
— Tu peux faire venir Désirée Clary ? demande Nathan.
— Désirée est actuellement à Los Angeles où elle travaille avec Elton John. Un peu de clavier sur un morceau ne devrait pas lui prendre des heures et je la remercierai par un orgasme.
— C’est bien bon de ta part, plaisante Liam.
— Au nom de l’art, que ne ferai-je pas ?
Liam prend sa guitare.
— Je vais essayer de trouver des notes sur tous ces mots. Nat, tu viens avec moi.
Ce n’est pas une question, mais un ordre.
— I can’t live with or whitout you… fredonne Julian en les regardant s’éloigner, t’as pas faim, James ?
— Si. On va manger au Castro ?
 
Liam s’immobilise sur le seuil de la chambre à côté du patio.
— Eh bien… Gaspard est au courant que ta mère a une chambre comme ça ?
La vaste pièce semble n’exister que pour deux éléments : le lit à baldaquin aux draps uniformément blancs et l’énorme ventilateur de plafond qui tourne lentement, attirant la lumière extérieure et faisant glisser des prismes lumineux sur le lit et les tissus de couleur.
— Je n’étais pas au courant non plus, répond Nathan, mais c’est classe. On la croirait sortie d’une pièce de Tennessee Williams.
Les doigts de Liam courent distraitement sur le torse nu de Nathan, descendent jusqu’au foulard passé dans la ceinture de son jean.
En un mouvement souple, il l’enlève des passants.
— Nat, murmure- t-il, je te propose un marché : si tu me suis dans cette chambre, tu fais tout ce que je te dis. Sinon, on retourne dans le patio et on reprend ce qu’on était censés faire avant de m’appuyer sur cette porte. Choisis.
Nathan regarde la chambre, Liam contre le chambranle de la porte et rentre.
— Qu’est ce que tu veux ? murmure-t-il.
— Que tu te taises, d’abord, que tu enlèves ton jean et que tu t’allonges sur le lit.
Nathan obéit sans un mot ce qui surprend d’abord Liam.
Mais très vite, il ne se pose plus de questions. Nathan est allongé sur le lit et lui fait ce sourire entre tendresse et luxure…
C’est plus que suffisant pour qu’il perde la tête.
Il touche le baldaquin pour en évaluer la solidité.
— Lève les bras, ordonne-t-il.
Il lui passe le foulard autour des poignets.
— Si ça ne va pas, dis-le-moi, ajoute-t-il.
— Ça va… C’est toi.
Nathan ferme les yeux tandis que les mains de Liam sont partout sur son corps.
Impuissant, offert, il laisse la houle l’emporter.
Liam s’approche de ses lèvres.
— Laisse-moi utiliser ta bouche, murmure-t-il, et sans te mettre la pression, la dernière fois, c’était le jour de mon mariage…
Il s’allonge et fixe les jeux de lumière que brassent les pales du ventilateur.
Emporté au rythme des mouvements subtils des lèvres de Nathan, il suit le vent léger, les frissons sur leurs peaux, la lumière mouvante et le blanc des draps.
Glissement vertical,
Espace confiné
Dans tes cordes vocales,
Je trouve la volupté…
Ces quatre phrases s’imposent à lui comme une évidence.
L’été californien bruisse de mille feux, à deux pas de leur bulle. 
La paisible langueur du jardin contraste avec la sauvagerie de son plaisir.
Mon été sauvage…
Un été sauvage qui le transporte et à qui il doit rendre sa liberté de mouvement.
Il enlève le foulard des bras de son amant.
D’abord surpris, Nathan se relève et l’embrasse comme lui seul sait le faire, avec ses lèvres, ses mains… Avec tout son corps.
Son cœur manque de s’arrêter de battre.
— Tue-moi, murmure-t-il, tue-moi doucement, tue-moi tendrement… Fais-moi mourir, Nat.
Oh, mon été sauvage, 
Achève-moi d’un baiser…
Les yeux de Nathan le sondent en profondeur, comme un scanner.
— Tu veux vraiment ? murmure-t-il.
Liam hoche la tête.
— C’est la première fois, alors vas-y doucement.
Nathan retient son rire.
— J’espère bien… Ou James et toi vous m’auriez menti.
Il redevient sérieux.
— Détends-toi, mon amour. 
Il se lève et fouille dans la poche de son jean.
— T’as ce qu’il faut ? murmure Liam.
— Toujours, tu sais bien.
Il se couche sur le lit et enfile une capote.
Liam frissonne au contact du gel froid sur son cul.
Nathan le caresse doucement, puis ses lèvres audacieuses remplacent ses doigts.
Liam est extatique, il vogue sur d’autres rivages.
Près de Nathan, il ne connaîtra jamais la sécurité.
Jamais il ne connaîtra l’apaisement, pas dans les bras de son Electrastar.
Et vers d’autres rivages,
Rends-moi inapaisé.
Nathan prend doucement possession de lui. 
La douleur est vive, mais rapide, suivie par un embrasement total de sa peau et de son cœur.
La chaleur de son amant le brûle. Sa liberté l’enflamme. Il est constamment en auto combustion à son contact, l’auto combustion qui consume Nathan Turner.
Dans ton âme en fusion
Je vois ta liberté,
Ton auto combustion
Va tout faire flamber.
Il brûle en enfer et ne veut surtout pas du paradis.
Son corps fond dans les bras de Nathan.
Possédé par lui, plus complètement qu’il ne l’a jamais été, il endure le plus doux des supplices.
Une odeur de jasmin entre par la fenêtre, portée par le vent du Pacifique.
Au jardin des supplices,
J’ai trouvé du jasmin,
Mon corps de plomb se glisse
Et fond entre tes mains.
Les cris de Nathan lui parviennent à travers la brume de sa volupté.
Sa délivrance suit.
Haletants, hors de résistance, ils reprennent leurs esprits l’un contre l’autre.
Nathan noie son visage dans le dos de Liam, caressant distraitement la licorne sur son omoplate.
Il se dégage doucement et passe ses bras autour de Liam.
— Liam… murmure-t-il, ça va ? Je t’ai pas fait mal ?
Liam secoue la tête.
— Non, mon amour, tu ne m’as pas fait mal. Et toi ? Ça ne t’a pas gêné ? Je sais que tu n’aimes pas ça.
Nathan rit dans la nuque de son amant.
— Ce n’est pas mon truc, mais pour toi, je veux bien le faire. Et je voulais que ce soit moi et pas un autre. Je ne suis pas jaloux, mais si James t’avait dépucelé, ça m’aurait vraiment fait chier.
Liam réussit à se tourner vers lui. 
— Personne d’autre que toi, Nat. Tu es l’amour de ma vie. 
Nathan s’assombrit un instant.
— Je parie que tu dis ça à tous les mecs qui t’enculent.
Par jeu, Liam le gifle.
— Juste à tous les mecs que j’encule… Donc, juste à toi puisque tu es le seul.
Il se relève et attrape le bloc de Nathan sur le sol.
— J’ai quasiment écrit un texte pendant que tu me baisais. 
Nathan rit.
—Attends, on a échangé nos personnalités ? 
Liam rit à son tour.
— Oh que non ! N’imagine pas une seconde que ça va être une habitude ni pour le cul, ni pour les textes !
Nathan colle son corps souple à celui de Liam.
— J’espère bien, murmure-t-il, j’aime quand tu me contrôles…
— Continue comme ça et on sortira plus de ce lit.
— Et il va bien falloir que tu en sortes pour voir ton futur enfant…
— Ne m’en parle pas s’il te plaît. Je suis mort de peur. Ni Summer ni moi ne sommes prêts à avoir un enfant.
Les bras de Nathan l’enlacent tandis que son stylo court sur le bloc.
— Lights will guide your home, And ignits your bones, And i will try and fix you… murmure t’il dans l’oreille de Liam.
— Coldplay ? demande le guitariste.
— Oui. Montre-moi ce que tu as écrit.
Liam lui tend son bloc. Quand il a terminé sa lecture, il l’enlace.
— Été sauvage ? Summer Wild ?
Liam, stupéfait, regarde son texte.
— Nat, je te jure que…
Nathan lui ferme la bouche d’un baiser.
— Hey ! C’est bon. Ton texte est fantastique. Simplement, le public pensera à ta femme… Mais c’est peut-être pas plus mal. 
Il se redresse et enfile son jean.
— Tu devrais la chanter.
Liam secoue la tête.
— Pas question. C’est toi le chanteur. 
— Et alors ? Keith chante, non ?
— Oui et tu es le premier à dire que c’est horrible.
Liam se lève et Nathan l’enlace.
— Je ne dis pas que c’est horrible, simplement je préfère quand c’est Mick.
— Et moi, mon amour, j’aime mieux quand c’est toi.
Il passe son jean.
— On devrait aller bosser, j’ai 6 musiques à trouver…
— On y va, mais je te jure que c’est à toi de chanter Été sauvage.
Le sourire que Liam aime tant éclaire son visage.
— Je jouerai de l’harmonica si tu chantes.
Liam lève les yeux au ciel.
— OK, OK ! Mais si c’est une cata, tu pourras t’en prendre qu’à toi !
— Ce sera pas une cata, Liam.
Le prince des rocks critiques vient de rentrer dans le patio et contemple le duo avec un sourire clairement licencieux.
— Vous êtes indécemment sexys, tous les deux, dit-il.
— Tu t’es déjà tapé le chanteur et le guitariste en même temps ?
Tristan arrive derrière lui et enlace Lester qui lui répond :
— Je te raconterai tout ça, mais pas devant ces deux-là. Nathan, j’ai quelque chose à te dire.
— Oui ?
— L’article est sorti.
Instinctivement, Liam passe ses bras autour de son chanteur.
— Et alors ? demande Nathan, sans pouvoir empêcher sa voix de trembler.
— Et alors… Il y a quelques réactions à la con qui prétendent que c’est de la pub, que tu l’as cherché que tu étais consentant… Mais la majorité t’est favorable. Les mouvements LGBT sont derrière toi…
— Ce qui ne change pas de d’habitude, répond Nathan, imperturbable.
— Très drôle. La Note Verte reçoit des tonnes de courriers de soutien, dont certains qui demandent l’adresse d’Éric pour aller le tuer. Lenôtre est insulté et menacé et en gros, tout le monde attend que tu portes plainte. Les réseaux sociaux te sont favorables : une page « Si toi aussi tu veux faire bouffer leurs couilles aux enfoirés qui ont torturé Nathan Turner » est apparue sur Facebook et a récolté plus de 400 likes. Le hashtag #killRichardlenôtre a eu aussi pas mal de succès avant d’être supprimé. Et surtout, depuis hier, on parle de consentement et du « j’ai le droit, car d’autres ont eu le droit. » 
Il sourit largement.
__ Quant aux ventes de votre album, elles ont triplé. 
Liam et Nathan échangent un regard inquiet.
— On va se faire harceler, soupire Nathan.
— Non. On a tout fait pour que ça n’arrive pas. Gaspard a donné une interview à June Carter, hier où il exige qu’on te foute la paix, ajoutant que le premier journaliste qui irait t’emmerder aura de sérieux problèmes avec lui. Il a également appelé ses relations dans les journaux people et leur a filé quelques infos contre la garantie qu’ils te traqueraient pas.
Nathan secoue la tête.
— Eh bien, quel joli monde ! Mais j’aurais tort de m’en plaindre.
—C’est un système plutôt moche, mais il a l’avantage de te protéger.
Il leur sourit.
— Toute cette histoire va avoir des répercussions positives, finalement.
Le visage de Nathan se fige.
— C’est vrai, Lester. Qu’est-ce que des bites qui vous pénètrent de force, des coups de fouet, des brûlures de cigarettes et des insultes à faire rougir un corps de marines contre des ventes de cd et un « débat » (il trace des guillemets dans l’air) sur le consentement et les putes de lycée ?
— Nathan… Commence Lester.
— Des répercussions positives, Lester ? Désolé, je n’en vois aucune. Et tout ce que je vois, c’est que je vais être obligé de porter plainte, ce que je ne voulais pas faire et me retrouver fer de lance d’une lutte à laquelle je ne connais rien. 
Il se détache de l’étreinte de Liam et se dirige vers la porte en verre.
— Tu te souviens de ce qu’on s’est dit quand je suis allé chez toi, à New York ?
Nous avons eu, toi et moi, la chance de vivre dans un environnement où tout le monde se foutait de notre orientation sexuelle. Tes parents, comme les miens… Enfin, ma mère toujours, la seule opinion qui m’importe se foutait de la vie qu’on menait du moment qu’on était heureux et qu’on leur foutait la paix. Pareil pour Tristan. 
Il regarde le critique rock avec beaucoup de tristesse et un peu de colère dans le regard.
— Le seul ici qui puisse parler du vécu d’un pauvre mec qui se rend compte qu’il préfère sucer des bites que lécher des chattes… Ou qu’il aime autant les deux, et qui est coincé dans une petite ville de Province avec des parents qui s’étoufferaient rien qu’en y pensant, c’est Liam. 
Liam secoue la tête.
— Même pas, Nat. Mon père est homo et je suis guitariste rock. La vérité est simple : même si ma mère est catholique et homophobe, la seule personne qui s’est ligotée pour ne pas céder à ses vilains penchants, comme dirait James, c’est moi.
Il rejoint Nathan, le prend dans ses bras et regarde Lester et Tristan.
— Lester, tu as beau être le prince des rocks critiques, le type le plus honnête et le plus classe de la profession, on dirait bien que pour toi aussi « une mauvaise publicité reste de la publicité ! »
— Ce n’est pas une mauvaise publicité, Liam et je ne vois pas ça comme de la publicité. Arrêtez de me prendre pour un opportuniste : Nathan MÉRITE de retirer quelques avantages (en souriant, il trace lui aussi des guillemets dans l’air) de ce qui lui est arrivé.
Et vendre plus de cd en est un. Savoir que la majorité des gens sont horrifiés par ce qui lui arrivé en est un. Savoir que ses tortionnaires peuvent être punis en est un. 
Il s’avance vers le jeune homme et lui caresse la joue, attendri par le regard furibond de Liam sur lui.
— Je n’ai aucune idée de ce que ces types t’ont fait, Nathan, mais une chose est sûre : tu mérites une revanche. Et je pense que Liam et toi pouvez parler au nom de la communauté LGBT, car vous savez quoi, mes amis ? Vous en êtes.
Liam et Nathan échangent un regard.
— Tu veux qu’on soit à la pointe de la lutte LGBT, Lester ? finit par demander Nathan.
— Peu importe ce que je veux, Nathan. Ce qui compte, c’est ce que vous voulez, vous. Simplement, si vous voulez un jour être à la pointe de cette lutte, ne vous imaginez pas ne pas être légitimes sous prétexte que vos parents ne vous ont pas foutu dehors quand vous leur avez dit que vous étiez pédés.
Liam se racle la gorge.
— Lester, tu oublies que ma mère ne sait pas encore que je couche avec un mec…
Lester regarde gravement le jeune homme.
— Justement, Liam : tu as menti à ta mère et tu as mise enceinte une femme que tu n’aimes pas parce que tu avais peur de t’avouer que tu prenais ton pied à enculer un mec…
Liam et Nathan échangent un nouveau regard abasourdi.
— Le prince des rocks critique est horriblement vulgaire, pouffe Nathan.
— Et très au fait de tes préférences, ricane Liam.
Nathan lui met sa montre sous le nez.
— Depuis une demi-heure, ce n’est plus le cas, tu te souviens ?
— Et je pense que tout ça te rend légitime dans cette lutte, Liam, comme tout le vécu de Nathan le rend légitime.
La voix de Lester est sérieuse. Nathan hoche la tête.
— Tu as raison, Lester, tu as raison. Mais pour le moment, on a un album à faire.
Il mordille sa lèvre inférieure et tortille ses mèches.
— Nathan Turner en pleine réflexion, plaisante Liam, Qu’est ce que tu vas nous sortir, mon cœur ?
Nathan ne l’écoute plus, n’écoute plus personne.
Il prend son bloc et s’assied sur le muret entourant les plantations de Lorelei.
Il écrit frénétiquement et relève la tête.
— Tu crois que c’est un début, Lester ?
— Voyons…Petite salope…
Sur ma peau, l’indécence,
Dans ma vie, résilience,
L’art de mon corps flétri
Me mord et me détruit.
Petite salope, tu dis ?
C’est peut être qui je suis,
Mais le crachat des cendres
Ne peuvent pas me descendre.
Démoli par ma ville,
Reconstruit par mes mots,
Si loin des bidonvilles,
Sauve-moi San Francisco.
Petite salope, tu dis ?
C’est peut être qui je suis,
Mais le crachat des cendres
Ne peuvent pas me descendre.
 Clouer mon corps au mur,
Fuir à travers mes rêves,
Quand ce monde se fissure
Et je trouve une trêve.
Petite salope, tu dis ?
C’est peut être qui je suis,
Mais le crachat des cendres
Ne peuvent pas me descendre.
Hurler quand on me touche,
Mais souhaiter tes caresses,
Voir tes mains sur ma bouche
Sauvé par ta tendresse.
Petite salope, sais-tu ?
Tes jugements me laissent froids,
Toutes les petites salopes 
Hurlent à travers ma voix.
Pendant que Lester lisait, James et Julian sont rentrés dans le patio.
Un silence de cathédrale suit la dernière phrase.
James regarde Nathan, va vers lui et l’embrasse, d’abord doucement, puis plus fort.
La voix tremblante, il murmure :
— Un jour, un ange aux yeux verts m’a dit qu’il voulait faire bouger les lignes avec ses chansons. Il avait peur de ne jamais y arriver. Il disait que jamais ses textes n’arriveraient à la concision de Marco s’écroule, la Mondaine est autour. Tu te souviens, mon ange ?
Nathan lui sourit.
— Oui, James, je me souviens.
— Eh bien, tu as réussi. Mon ange, tu as réussi à écrire cette chanson qui va faire bouger les lignes. Cette chanson, c’est la meilleure réponse à tous ces salopards. La meilleure.
Sans se consulter, les 4 membres de VersusJames s’enlacent.
Lester et Tristan s’éclipsent sans un mot.
Dans le jardin, Tristan prend Lester par le cou et l’embrasse.
— Dis moi, Mister le prince et le plus séduisant des rocks critiques…
— Manœuvre ne te plaît pas ? demande Lester, souriant.
— Non. Par contre, je voudrais bien savoir si tu as l’intention de poursuivre ton opération de séduction de James Harper.
Lester lui caresse les fesses.
— À toi de m’en empêcher, darling…
 
 
 

Chapitre 6
 
 
— Je n’aurais jamais cru qu’un jour, je détesterais les Stones.
Enfoncée dans les oreillers, Swann glousse.
— Ils travaillent, tu sais bien.
Laurent jette un regard désespéré à sa future épouse.
— Ils se croient à Nellcôte, c’est pas possible. Il est 3 heures du matin et ils n’ont toujours pas baissé le volume. 
Il se redresse.
— Rien à foutre si ces messieurs sont pas contents, si ce putain d’Exile on Main Street n’a pas giclé de la platine, il fait un vol plané et eux avec.
Il se lève et se rend dans le sous-sol de la maison que les membres de VersusJames ont transformé en studio d’enregistrement.
Il ouvre la porte pour trouver son frère couché sur le sol, littéralement emmêlé (aucun autre mot n’est possible, il a du mal à savoir où commence l’un et où termine l’autre), avec Liam tandis que James l’embrasse à pleine bouche.
Une vague répugnance l’envahit devant ce spectacle.
Assis derrière sa batterie, Julian pelote allègrement Alice Kelly.
Partout, trainent des bouteilles de bière vides, des mégots de cigarettes et de joints et des emballages de junk food.
Et en fond sonore, hurle Exile. 
Nathan lève un œil vers lui.
— On fait trop de bruit, dit-il.
Laurent le relève sans ménagement.
— Toi, tu viens avec moi.
Nathan soupire, fait un clin d’œil à ses acolytes et suit son frère.
— Qu’est-ce que tu me veux ? On fait trop de bruit ? On va baisser, pas de souci. De toute façon, on va bientôt arrêter. Mais pas la peine de piquer ta crise.
Laurent tente de ne pas céder à l’envie dévorante d’effacer le sourire moqueur du visage parfait du chanteur de VersusJames.
— T’es peut-être un éclair dans la nuit, mais t’es un sacré petit con, crache-t-il. 
Nathan fronce les sourcils.
— C’est quoi ton putain de problème, Laurent ? 
— MON putain de problème, Nathan ? Tu te fous de ma gueule ?
— Non, pourquoi ? Qu’est ce que j’ai fait ?
— Tu veux dire à part rouler des pelles à des guitaristes en tout genre et ne plus m’adresser la parole que pour m’envoyer chier parce que j’épouse Lou ?
Nathan lève les yeux au ciel.
— Ah, ça ! C’est bon Laurent, c’est juste le processus créatif. C’est souvent super excitant. 
— Le processus créatif ? C’est quoi cette connerie ?
Nathan s’écroule dans le canapé et sourit ironiquement à son frère.
— Évidemment, je ne m’attends pas à ce qu’un illettré comme toi comprenne. Va donc lire… Ah ben rien du tout, puisque tu ne lis jamais.
 Laurent respire un bon coup et dit très calmement :
— Nathan, tu vas changer de ton tout de suite et tu vas m’écouter. Depuis que je t’ai annoncé que j’épousais Lou, tu te comportes comme un petit branleur. Je sais ce que tu as vécu, je sais que c’est horrible, je sais qu’elle était ton refuge et je sais même que vous êtes conscients que tout ça aura une fin. Je sais tout ça, mais ça ne t’autorise pas à traiter les gens pour qui tu éprouves le moindre intérêt comme des jetons qui doivent rester dans leur case en attendant que tu te décides à renoncer à Gentry.
— Je ne renoncerai jamais à Liam. Et je ne traite personne comme des jetons.
— Ah oui ? Et Harper ?
— James et moi, c’est particulier. Et c’est comme le processus créatif, je ne m’attends pas à ce que tu comprennes.
— Mais comme c’est facile, ça, Nathan ! C’est particulier… Mais bordel de merde, il est dingue de toi ! 
Nathan hausse les épaules.
— Et alors ? Qu’est-ce qui te dit que je l’aime pas ?
Pour le coup, Laurent est déconcerté.
— C’est pas Liam que tu aimes ?
— Si. Et alors ?
— Et alors… On peut pas aimer deux personnes à la fois !
— Toi sûrement pas, moi si. Que veux-tu, Laurent, je suis exceptionnel et tu es banal. C’est le drame de nos vies.
Laurent secoue la tête.
— Tu sais quoi, Nathan ? Je crois qu’il est plus que temps qu’on se la joue franc jeu. Tu commences. De quoi tu m’en veux ?
— Je t’en veux d’avoir laissé Éric me séduire et de ne pas être intervenu pour qu’il me laisse tranquille.
Laurent est surpris. La réponse de Nathan ne le surprend pas, mais il ne s’attendait pas à ce qu’elle soit si rapide.
— À moi : je t’en veux d’avoir donné ton cul à tous les mecs qui passaient.
— Je t’en veux d’être le préféré de notre père.
— Je t’en veux d’être si proche de Tristan.
— Je t’en veux de m’avoir piqué Lou et de risquer de lui briser le cœur si tu te rends compte qu’elle n’est pas celle que tu attends.
— Je t’en veux de te comporter en maîtresse avec Gentry sur l’air de « je suis sûr qu’il finira par la quitter, mais elle est malade, il la ménage. »
— Je t’en veux d’être parfait ou presque.
— Je t’en veux d’être exceptionnel.
— Je t’en veux d’avoir les couilles d’épouser une fille que tu connais à peine et de faire confiance à l’amour et à l’avenir.
— Je t’en veux d’être beau, intelligent sexy et créatif.
— Je t’en veux d’être loyal, stable et fidèle.
— Je t’en veux d’être… Nathan Turner, l’éclair dans la nuit.
Ils se sourient enfin, toute colère effacée.
— OK, finit par dire Nathan, on s’en veut pas pour grand-chose, finalement.
Laurent approuve de la tête.
— Non, c’est vrai. Tu acceptes de venir à mon mariage ? C’est con, mais à la seule idée de me marier sans mon petit branleur de frère à mes côtés, j’avais envie de tout annuler.
— Et à l’idée de ne pas être à tes côtés ce jour-là, j’avais envie de mourir.
— C’est fini, règlements de comptes à Ok Turner ?
Souriante, Lou rentre dans la pièce.
Nathan l’embrasse sur les joues.
— C’est fini, ma douce et je suis désolé de ne pas t’avoir félicité.
Il les regarde avec affection.
— Tâchez d’être heureux. Pas un petit bonheur médiocre, heureux à rendre tout le monde fou de jalousie, heureux à vous faire détester par la terre entière, heureux à faire BAVER le monde entier. OK ?
— OK, Nathan, répond calmement Lou, mais toi ?
— Moi quoi ?
— Tu comptes être heureux quand ?
Nathan sourit tristement.
— J’ai déjà répondu à cette question. Je ne serais jamais heureux sans Liam. Jamais.
— OK, on va pas insister, coupe Laurent, Tu fais ce que tu veux de ta vie, mais j’aimerais bien ne pas trop souvent te surprendre emmêlé avec Liam pendant que James te roule une pelle. C’est le summum de la ringardise, ce que je vais te dire, mais… T’es toujours mon petit frère.
Nathan lui envoie une bourrade.
— Hey, pas de souci, on va essayer de se bien se tenir !
Il se dirige vers la porte.
— On va retourner bosser et promis, on coupe le son !
— Je suis cinglé, je suis cinglé. Je ne vais pas épouser une fille que je viens de rencontrer. Je vais tout annuler.
Laurent se tourne vers son frère.
— Va lui dire que je suis parti… voir les varans de Komodo. J’ai toujours rêvé de voir les varans de Komodo. Dis-lui que je suis désolé, mais que…
Nathan se lève et pose ses mains sur les épaules de son frère.
— Tu vas te calmer, frangin. Tout va bien se passer. Tu ne vas pas annuler ton mariage, tu ne vas pas aller voir les varans de Komodo, d’autant plus que tu as peur des serpents…
— Je n’ai pas peur des serpents, proteste Laurent.
— Tu as peur des serpents et je te rappelle que je me suis adonné au chantage et à la fellation…
— Tu veux dire la délation, j’imagine.
Liam vient d’entrer dans le patio.
— Non, je veux bien dire la fellation… Pour que vous puissiez vous marier à cette date. Donc, tu vas mettre ton costume et aller à la mairie.
Laurent semble s’apercevoir de la présence de Liam, vêtu d’un costume gris.
— Tu es déjà prêt ! Bravo.
— Déjà prêt, et si je peux me permettre…
Nathan passe derrière lui et l’entoure de ses bras.
— Encore plus canon que la dernière fois que je t’ai vu en costume…
— Vraiment ? Ronronne littéralement Liam, et tu comptes t’habiller quand ?
— J’y vais, chéri, j’y vais. Mais je vais prendre une douche, d’abord.
— Je crois que James y est déjà, dit Laurent.
Nathan lui sourit licencieusement.
— Parce que tu crois que ça me gêne ?
Liam et Laurent le regardent partir.
— Comment tu supportes cette situation ? demande soudain Laurent.
Liam le regarde, surpris.
— Je suis étonné que tu me demandes ça. 
— Ça m’étonne juste de te voir si tolérant avec les tripotages de mon frangin et d’Harper sous la douche, entre autres.
— Eh bien, c’est bizarre et j’en suis le premier étonné, mais… Ça me gêne pas du tout. Tant que c’est avec James, c’est presque… naturel. Tu comprends, on est tellement proches, tous les trois, c’est comme…Un prolongement.
Laurent fait une grimace d’horreur.
— Vous avez baisé à trois dans le lit de Nathan ? Ne réponds pas, s’il te plaît.
Liam éclate de rire.
— 1) Si tu veux pas que je te réponde, ne pose pas la question. 2) On n’a pas baisé à trois, on se partage équitablement ton frangin. 3) Ce n’est pas une discussion pour un type qui se marie dans… (il regarde sa montre), une heure.
— En quelle langue faudra-t-il vous dire que le terme « partager » est impropre ? 
Lester et Tristan, très séduisants en costume noir viennent de rentrer.
— Nathan n’est pas un objet, vous ne vous le partagez pas ! 
— Et quel terme tu emploierais, chéri ? demande Tristan.
Lester fronce les sourcils.
— Je dirais… Que Nathan répartit ses faveurs entre vous deux, ce qui sous-entend que c’est lui qui choisit et pas vous.
— En attendant, j’espère qu’ils vont faire vite, grogne Laurent, ça la foutrait mal si on faisait attendre le maire de San Francisco quand on sait comment Nathan a réussi à obtenir une date de mariage si vite…
Nathan ouvre la porte de la douche.
Il prend le temps de contempler l’attrayante vision du corps nu de James qui lui sourit.
— Tu me fais une place ? murmure-t-il.
— Avec plaisir. Je ne voudrais pas être désigné à la vindicte populaire pour avoir utilisé trop d’eau…
— On partage…
Il rentre et sent les mains de James sur son dos, sa bouche contre sa nuque.
— Mmmm… murmure-t-il, si on accélérait un peu ? Laurent va débarquer pour prendre sa douche.
— Je déteste me presser quand je t’ai entre les mains, mon ange, mais je suis ponctuel.
 Donc, je vais te baiser plus vite que d’habitude… Et plus vite que j’en ai envie.
Il accélère le rythme, ponctué par leurs gémissements.
— Mais tu ne perds rien pour attendre, Nathan… Attends quelques jours et tu comprendras.
L’eau ruisselle encore sur leurs corps nus quand ils sortent de la douche.
James le plaque contre le mur et l’embrasse lentement.
— J’aimerais passer ma vie avec vous deux, chuchote Nathan, j’aimerais qu’on reste ici toute notre vie.
— À certains moments, moi aussi, mon ange. Mais on sait que c’est impossible, non ?
— Je sais… 
Il reste songeur une seconde et sort de la douche sans vêtements la main dans celle de James, vêtu d’un boxer en soie et d’un tee-shirt noir.
— J’adore ton boxer, murmure-t-il à l’oreille de James, il faut absolument que tu m’en offres un.
— Bonjour, Nathan, dit la voix de son père.
Souriant, le jeune homme passe son bras autour de la taille de James.
— Bonjour, Papa. Je suis… Non, je suis en train de mentir, je ne suis pas ravi de te voir.
— Moi non plus, surtout quand tu te promènes à poil dans le couloir accompagné d’un type qui n’est pas ton petit ami officiel…
Nathan lève un sourcil.
— Si tu parles de Liam, il doit être dans le coin. Et il n’est pas plus mon petit ami officiel que James puisqu’il est marié.
Antoine le regarde, partagé entre la peine et la colère.
— Et tu te demandes pourquoi j’ai autant de mal à te comprendre ?
— Papa, ton fils chéri va se marier aujourd’hui avec une fille qu’il connaît depuis 15 jours. Visiblement, quelque chose pèche dans l’éducation que tu nous as donnée.
Prudent, James s’est éclipsé.
— Visiblement, oui, dit Antoine d’un ton las, mais je dois être assez nul en tant que père.
— Probablement.
— Dis donc, gamin, tu arrêtes de parler à ton père de cette façon et tu files t’habiller. Il ne reste pas grand monde à San Francisco qui n’ait pas vu ton cul, mais laisse à ceux-là ce rare privilège.
La voix de Tristan fait sursauter les deux protagonistes.
Il se rapproche d’eux.
— File t’habiller, Nathan. Je te rappelle que Gaspard doit nous rejoindre à la mairie avec ta mère. Si tu perds ta voix, il te tuera. Et si pour une fois, pour Laurent et Lou, vous pouviez faire un effort, ce serait cool.
— Tu as raison, Tristan, approuve Antoine, c’est leur journée, pas la nôtre. Donc, à ce titre, je vais faire un effort et toi aussi. Et ce n’est pas négociable.
Nathan secoue la tête.
— J’adore que vous puissiez pas vous voir en peinture, mais que vous vous accordiez quand il s’agit de me casser les couilles.
— Nathan, va t’habiller. Tout de suite.
Lester lui lance un regard plus noir que nature.
Nathan est sur le point de répondre quelque chose, mais renonce et disparaît dans sa chambre.
— Que disait Jules Renard, déjà ? dit-il à haute voix, ah oui… Tout le monde n’a pas la chance d’être orphelin.
Quelques minutes après, il sort de sa chambre en costume blanc et se retrouve face à Liam qui tombe littéralement en arrêt.
— Putain, mais t’es… Une bombe. 
Nathan lui sourit.
— Merci. Normalement, c’est le marié qui est en costume blanc, mais c’est pas tout à fait un mariage normal, non ?
Son sourire est soudain un peu triste.
— Et jamais je ne mettrai un costume blanc pour me marier, de toute façon.
Liam le prend dans ses bras.
— Je te jure que si un jour, le mariage gay est légalisé, je t’épouse.
Nathan lui tire les cheveux.
— Mon amour, tu es déjà marié, tu te souviens ?
— Je divorcerai.
La réponse de Liam est si spontanée qu’elle arrache un rire à Nathan.
— Te donne pas cette peine, je ne me marierai jamais.
— Même si je te demande ?
Nathan l’embrasse sur la joue.
— Surtout si tu me le demandes. 
— Salope !
Ils rient ensemble tandis que Laurent, vêtu d’un costume argenté et bleu marine les rejoint.
— J’imagine que vous êtes séduisants. Où est le reste de la troupe ?
— On est là !
Julian et James, en costume bleu marine pour Julian, noir pour James les rejoignent.
James regarde Nathan avec concupiscence.
— T’es… Non, en fait, tout ce que j’ai en tête est irracontable. Disons simplement que j’ai très envie de…
— Parlons d’autre chose, coupe Laurent, Julian, où est ma future épouse ?
— Ici, dit la voix d’Alice.
Les garçons se retournent.
Alice se tient devant eux, vêtue d’une petite robe en crochet, s’arrêtant en haut des cuisses et chaussée de bottines en daim. Ses superbes cheveux sont séparés en deux nattes.
À ses côtés, rougissante, Lou porte une robe ivoire courte en dentelle. Une couronne de fleurs orne ses cheveux roses. Sa tenue est complétée par un petit sac rouge et des ballerines de même couleur.
Elle lève les yeux vers son futur mari qui la contemple comme un miracle.
Nathan rompt le silence.
— Si j’avais besoin d’une preuve que je préfère les mecs, le seul fait de ne pas avoir envie de vous baiser toutes les deux en serait une.
—Alice, dit Liam, très ému, tu es sublime. Pourquoi j’ai jamais eu envie de coucher avec toi ?
— La réponse me paraît évidente, mais on va pas insister, n’est-ce pas ? ricane Julian.
Il enlace son amoureuse.
— Si on se mariait tout de suite, ma puce ?
— Non. Mais on fera l’amour pendant la réception.
— Vendu.
James regarde Nathan et Liam, puis les deux filles.
— Je n’ai jamais eu besoin de preuve de ma bisexualité, mais j’ai envie de vous baiser tous les quatre et Julian et Laurent avec.
— On va arrêter là !
Laurent prend la main de Swann.
— Je voudrais vous dire quelque chose à tous.
— On t’écoute, dit Nathan intrigué.
— Je sais que vous nous prenez pour des barges de nous marier si vite, mais je suis sur d’une chose : Lou, tu es la femme de ma vie, l’amour de ma vie. On ne peut être sûr de rien, mais j’ai envie d’essayer de vivre heureux jusqu’à la fin des temps. Et c’est avec toi que je veux essayer… Si tu es d’accord.
Pour toute réponse, Lou l’embrasse.
— Et j’ajoute pour vous tous que j’espère qu’un jour, vous trouverez ce que Lou et moi avons trouvé.
Liam regarde Nathan et murmure :
—Je l’ai trouvé et je l’ai perdu. Et je veux le retrouver.
—Laurent Turner, voulez-vous épouser Lou Delevigne ?
— Oui !
— Lou Delevigne, voulez-vous épouser Laurent Turner ?
— Oui !
Le jeune et séduisant adjoint au maire de San Francisco sourit.
— Je vous déclare donc mari et femme. Vous pouvez vous embrasser !
Tandis que les deux époux se dévorent les lèvres, Nathan donne un coup de coude à Liam.
— C’est le fils du maire. Il s’appelle Brad, lui murmure-t-il, je te raconterai comment j’ai sucé le père et le fils l’un après l’autre.
— Je suis pas sûr d’avoir envie de savoir, répond Liam.
— Tu te rends compte que grâce à moi, leur relation a changé du tout au tout ? Ils sont devenus super complices et le père est désormais un des soutiens les plus fervents de LGBT.
— Merveilleux, mon amour, tu veux des félicitations ? Oh… Il arrive vers nous.
— Nathan Turner ! Je ne savais pas que je te reverrai un jour dans des circonstances aussi… Normatives.
— Si on peut appeler normatives un mariage qui a lieu 15 jours après la rencontre des deux époux. Bonjour Brad.
Il lui tend la main.
— Je te présente Liam Gentry.
Brad regarde le guitariste avec intérêt.
— Vous êtes le petit ami de Nathan ? Il a toujours aussi bon goût, décidément.
— Détrompe-toi, Brad, Liam n’est pas mon petit ami, il est marié.
Brad le regarde, un sourire au coin des lèvres.
— Et ça te gêne, maintenant ? Ce n’est pas le souvenir du Nathan Turner que j’ai connu qui se foutait pas mal du statut du type qu’il suçait…
— Les gens changent, Brad. Comment va ton père ?
Brad fronce les sourcils.
— Tu l’as eu au téléphone, il me semble. Viens avec moi.
Liam esquisse un geste de défense, mais Nathan secoue la tête.
— C’est bon, Liam.
Il prend Nathan par le bras et l’entraine dehors.
Après un rapide regard autour de lui, il le plaque contre le mur.
— Tu n’as pas tant changé que ça… Tu es toujours aussi canon, tes yeux sentent toujours le cul et tu es toujours…
Il lui pose le doigt sur le menton.
— La même garce. Tu as fait du chantage à mon père pour que ton frère puisse se marier. Bravo, beau gosse, tu es mûr pour la mairie de San Francisco… Ou tout au moins pour être première dame. 
Il colle sa bouche à son oreille et lui murmure :
— J’ai toujours rêvé de me faire sucer dans mon bureau. Tu viens ou j’emmène ton chevelu de petit ami ?
Nathan a à peine le temps de réprimer la montée de panique qui l’envahit que Brad recule brutalement.
— Hep, là, monsieur l’adjoint au maire, laissez mon ami tranquille et allez donc serrer quelques mains. OK ?
Julian est devant eux et a encore la main sur l’épaule de Brad.
— Allez disparaissez, dit il sèchement. 
Brad s’enfuit sans demander son reste. Julian regarde Nathan, inquiet.
— Ça va, Nathan ?
— Oui (Nathan passe sa main dans ses cheveux) Oui, je vais bien. Je crois. Merci Julian. Je n’avais pas mesuré à quel point… Enfin bref… On va faire la fête ?
Liam et James arrivent près d’eux. Liam prend Nathan dans ses bras.
— Nat, dit-il doucement, pourquoi tu l’as suivi ? Rien ne t’y obligeait.
— J’ai fait du chantage à son père, je lui devais…
— Non.
James a parlé fermement.
— Tu ne dois rien à personne, c’est clair ? Enlève-toi ça de la tête, une bonne fois. Tu ne dois rien à personne.
— Et dis toi que finalement tu as de la chance, ajoute Julian.
— Pardon ?
— Facebook n’existait pas quand tu étais au lycée !
— Je vous trouve bien triste pour quelqu’un dont le fils se marie.
Entré dans le patio de la maison de Lorelei, Gaspard prend place sur le canapé où Antoine est assis, très occupé à regarder le vide.
— Je me demandais juste ce que j’avais raté dans l’éducation de mon fils… Pas celui qui s’est marié, l’autre. Vous avez des enfants ?
— J’ai un fils.
— Il s’appelle comment ?
— Alix. Sa mère est morte et je l’ai élevé seul… Ce qui selon lui, veut dire qu’il a été élevé par la femme de ménage.
Antoine le regarde tristement.
— Vous aussi ? Mon fils m’a dit que visiblement, j’avais raté quelque chose dans leur éducation.
— Mon fils m’a traité d’hippie sur le retour.
— Mon fils m’a envoyé un virement de 10.000 euros qui dit-il « nous délivre de toute obligation l’un envers l’autre. »
— Mon fils m’a dit que je m’étais plus comporté comme un père avec votre fils qu’avec lui et que visiblement, j’aurais préféré que ce soit lui, mon fils.
— Mon fils m’a mis dans la tronche que ça m’avait toujours posé un problème qu’il soit mon fils, justement.
— Mon fils a passé son bac avec mention très bien et félicitations du jury et vous savez dans quelle école il est ?
Antoine fait un geste de dénégation.
— HEC ! Vous y croyez ?
— Mon fils s’est fait payer une année d’étude dans les backrooms des clubs gays du Marais pour finir par tout plaquer pour être chanteur rock.
— Mon fils a sa carte du PS.
— La dernière fois que mon fils a voté, c’était pour Christophe Willem à la Nouvelle Star.
— Mon fils a la même petite amie depuis leurs 16 ans et ils ont déjà planifié le nombre d’enfants, la ville où ils habiteraient et la marque de leur monospace.
— Mon fils s’envoie en l’air avec son amant marié et je l’ai trouvé nu dans le couloir, la main dans la main avec son bassiste.
— Mon fils est sûr que je me drogue.
— Mon fils est sûr que je le déteste.
Ils se regardent et se sourient, complices.
— Qu’est ce que tu dirais de boire une coupe en l’honneur de nos deux chieurs de fils ? demande Gaspard.
— C’est une bonne idée ! Approuve Antoine. Et on boira un coup en l’honneur du troisième qui se marie avec une fille qu’il connaît depuis 15 jours ! Dire que je croyais que Laurent était le raisonnable de la famille !
— Les enfants nous réservent toujours des surprises ! Mais tu sais quoi, Antoine ? J’adore ton petit branleur de gamin, mais si tu lui avais de temps en temps collé ton pied au cul, il aurait peut-être moins de problèmes. Essaie, la prochaine fois !
— À ce propos, où sont-ils ?
— Tous dans le jacuzzi ! dit Lorelei qui vient d’arriver, Nathan, Liam, James, Alice, Julian et les jeunes mariés, un magnum de champagne à la main et des joints dans l’autre !
Tristan et Lester les rejoignent, accompagnés d’une bouteille de champagne.
— Arrêtez de vous plaindre de vos fils, tous les deux ! lance Lester, ils ne sont pas si mal.
— Toi, au moins tu n’as pas d’enfants, Lester, tu es le plus sage d’entre nous ! soupire Antoine.
— Détrompez-vous, j’ai une fille.
— Une fille ? s’exclame Lorelei, comment s’appelle-t-elle ?
— Salomé. C’est une chouette gamine et sa mère n’est pas mal non plus. J’en parle assez peu, car je suis… Célèbre et je n’ai pas envie qu’elle soit mêlée à ma vie de dingue. 
— Tu la connais, Gaspard ? demande Tristan, Lester ne m’en a parlé que récemment.
Gaspard opine.
— On a même rêvé qu’elle et Alix tombent amoureux, malheureusement, ça n’a pas marché !
Leur discussion est interrompue par l’arrivée bruyante de Nathan habillé avec un joint, poursuivi par son frère en boxer, qui le coince dans un coin et l’arrose avec le magnum de champagne… Sans éteindre le joint que Nathan a mis hors d’atteinte.
— T’as perdu ! hurle Laurent, t’es obligé de chanter Under Pressure !
— Va te faire enculer, je chante pas ! En plus, Gaspard a dit que j’avais pas le droit d’user mes cordes vocales !
— Ben commence par arrêter les PATH !
— C’est quoi les PATH ? demande innocemment Lester, en clignant de l’œil à Tristan.
Les deux frères se regardent et dans un ensemble parfait lâchent :
— Pipes À Toute Heure !
En ricanant, ils sortent et deux secondes après, Last night a DJ save my life sort des hauts-parleurs extérieurs.
Nathan passe un jean qui traine par terre, prend la main de Lou en maillot de bain et commence à danser, suivi par l’intégralité de la troupe, visiblement champagnisée.
Les parents de la jeune mariée main dans la main entrent et sourient en les regardant.
— Vos fils sont fantastiques, dit Iseult, la mère de Lou, Lou a eu la main heureuse pour une fille qui s’est mariée 15 jours après avoir rencontré son mari.
— Laurent aussi ! rit Lester. Quand nous sommes arrivés, il n’était pas question de boire une coupe à la santé de vos gamins ?
— Il en était question, dit Antoine. 
Il prend la bouteille, mais elle lui est retirée des mains par Liam qui brandit un grand couteau.
— Tu vas faire quoi ? demande Lester, un peu inquiet.
— La sabrer ! Tout à l’heure, ces tantouzes m’ont empêché de le faire sur l’air de « Mais, Liam, fais attention, tu vas te casser un ongle ! »
— Ça, c’est de la calomnie ! On avait peur que tu froisses ton brushing, rectifie Laurent qui vient d’entrer, Lou accrochée au bras.
— Mon brushing va très bien, je suis né avec le gène anti « bad hair day. »
— Tu deviens de plus en plus hétéro, ironise Julian, bientôt tu vas boire un cosmopolitan en écoutant Kathy Perry chanter « I kissed a girl, I like this ! »
— Kathy Perry et du cosmo ? Mais qui aurait envie d’être hétéro ? 
Nathan vient d’entrer dans la pièce, accompagné de James. Il regarde Liam en souriant. 
— Tu sais sabrer le champagne ? Encore un don que j’ignorais.
Liam se penche vers lui et lui murmure à l’oreille :
— Si tu veux je garde le couteau et je t’arrache ton jean avec.
— Je t’en prie, c’est le tien…
Liam se détourne de lui et coupe nettement le goulot de la bouteille. Le champagne jaillit dans les coupes.
Lorelei lève sa coupe en direction des jeunes mariés en maillot de bain.
— Je bois à la santé de Laurent et de Lou qui ont fait ce qu’il est convenu d’appeler une folie. Mais cependant, au lieu de nous demander ce que nous avons raté dans leur éducation, je vous propose, Antoine, Iseult, Richard, de nous dire que nous avons réussi leur éducation, car ils croient à la vie, à l’amour et à l’avenir. À Laurent et Lou !
— À Laurent et Lou ! dit Nathan, et savourez ce mariage, c’est probablement le dernier de la famille !
Tristan, à côté de son neveu, lui tire les cheveux.
— Faut jamais dire jamais, mon neveu ! murmure t’il, qu’en sais-tu ? Tu as 21 ans, la vie est encore longue…
— C’est quoi votre baise la plus mémorable ?
À 2 heures du matin, le groupe a replongé dans le jacuzzi en compagnie de Lester et Tristan.
Les jeunes mariés sont partis célébrer leur nuit de noce dans un hôtel près de la plage, les parents des mariés et Gaspard sont dans le salon.
— Tu veux toujours avoir des détails croustillants, Julian, plaisante Nathan.
Julian prend un air offensé.
— Je m’informe, mon ami ! Tu peux pas me reprocher d’avoir l’esprit ouvert !
— Et c’est quoi, la tienne ? demande Alice.
Julian rougit, l’air gêné.
— C’est difficile à raconter…
Alice hausse les épaules.
— C’est pas avec moi ? Chéri, c’est pas avec toi non plus…
Julian lève les yeux au ciel.
— Ah oui ? Ben raconte…
Alice les regarde, l’air malicieux.
—C’était à New York, un soir. J’étais sortie avec une copine peu de temps après le 11 septembre. L’ambiance était bizarre, à la fois effrayée et… Urgente. J’ai rencontré un type dans un bar, très beau, dans le genre ténébreux…
Nathan grimace.
— Je suis revenu des mecs ténébreux…
— Nous nous sommes juste dit « bonjour » et « tu viens ? » et nous nous sommes retrouvés en train de baiser dans les toilettes. C’était super intense. 
— Alice Kelly : 1 point, énonce Liam, sur le ton d’un commentateur de l’eurovision.
— Julian, à toi, énonce Nathan.
— Je viens de Collonges la Rouge, l’un des plus beaux villages de France. C’est un bled envahi de touristes, l’été. Un jour, je glandais sur la place et je vois arriver une fille sublime. Elle a posé son vélo et a commencé à me parler. J’étais tellement ému que j’ai bafouillé deux ou trois phrases stupides genre « oh oui, c’est très beau ici ». J’ai dû lui faire pitié, car elle m’a fourré sa langue dans la gorge.
Il fait une pause et regarde autour de lui.
— Elle m’a carrément planté là jusqu’au soir où elle est revenue, m’a pris par le bras et m’a entrainé dans une rue à côté. Là, on s’est embrassés et on s’est mis à faire l’amour debout dans la petite rue. Le lendemain, elle quittait mon village. J’ai eu le cœur brisé au moins pendant 10 minutes.
— Tu as su comment elle s’appelait, au moins ? demande Liam.
— Jessica.
— Tu parles d’un nom de pute ! grogne Alice.
— Julian Baker : 1 point…
— James. 
Nathan lui file un coup de coude.
— On a oublié de dire que ça ne doit pas concerner l’un d’entre nous.
James lui caresse le bras.
— Qui te dit que ça te concerne ? En fait, c’est ma première fois homo : un monomaniaque des Stones nommé Jim m’a dépucelé à l’aéroport de Muscles Shoaes à l’endroit précis où Mick a roulé une pelle à Keith devant tous les rednecks du coin.
— Je ne sais pas où tu as vu qu’il lui a roulé une pelle, il l’a embrassé sur la joue, proteste Liam.
James le regarde, amusé.
— Dans ma version, il lui a roulé une pelle et ensuite, il lui a taillé une pipe.
— Ta version est fantasmée, insiste Liam.
Il se penche sur James et l’embrasse.
— Là je t’embrasse sur la joue.
Il glisse jusqu’à ses lèvres et enfonce sa langue dans la bouche de James.
— Là, je te roule une pelle. Tu vois la différence ?
— Je vois surtout que tu es bourré comme un coing. Justement, ton expérience la plus mémorable ?
Liam fait un geste de dénégation.
— Je passe mon tour, je ne vais pas ENCORE raconter la pipe que Nat m’a taillée sur la terrasse du Dancetaria.
— On ne s’en lasse pas, pourtant ! ironise Julian.
Liam se blottit contre l’épaule de Nathan.
— C’est ton tour, on dirait…
— Je refuse de tous vous rendre jaloux.
Liam l’embrasse dans le cou.
— Allez, mon amour, raconte-moi le jour où tu as sucé le maire de San Francisco…
— Fous-moi la paix, Liam.
La voix de Nathan est presque agressive. Lester enchaîne immédiatement.
— Moi, c’était avec un chanteur de rock…
— Qui ? 
Il éclate de rire en les regardant.
— Vous savez très bien que je ne peux pas vous donner de noms, bande de voyeurs. Disons juste qu’il était très connu, qu’il a fait un album avec un bébé sur la pochette…
— Non ! Lester, tu t’es tapé…
Nathan ferme la bouche de Liam d’un baiser.
— Il t’a dit « pas de nom ! »
— Bref… Il n’allait pas très bien à l’époque…
— Ça s’est pas arrangé, par la suite, glisse Julian.
— Et je l’ai écouté. Je n’ai fait que ça. Je n’ai pris aucune note, fait aucun enregistrement. Il s’est mis à pleurer et je l’ai pris dans mes bras. Je l’ai tenu contre moi pendant tout le temps où il pleurait… Et il a fini par s’endormir.
Il est perdu dans ses souvenirs.
— Quelques jours plus tard, il se faisait sauter la cervelle. Je n’étais pas étonné, mais j’étais plein de remords : je me disais que j’aurais pu, que j’aurais dû l’aider plus… Il n’était pas assez costaud pour la célébrité.
Revenu à la réalité, il regarde Nathan.
— J’ai pensé ça à ton sujet aussi, d’ailleurs, mais… Tu n’as pas cet instinct de mort qui le poursuivait…
— Je vois ce que tu veux dire, dit Tristan d’une voix sourde, j’ai le même instinct et je sais qu’il ne me lâchera jamais. Mais Nathan ne l’a pas. Lui est du côté de la vie.
Lester se redresse et leur sourit.
— Le plus grand secret, mes chéris, ce n’est pas de tout réussir : c’est de savoir encaisser les échecs et parfois la réussite !
— Très profond, Lester, baille Nathan, mais dis-moi… J’ai rêvé ou tu as dit tout à l’heure que tu as une fille ?
— Non, tu n’as pas rêvé, gamin. J’ai une fille. Elle est un peu plus jeune que vous.
— Donc, tu as couché avec une femme ? demande Liam, intrigué.
Il fronce les sourcils et plisse son nez parfait. Nathan se serre contre lui.
— Je n’ai jamais touché à une femme de ma vie, mais j’ai une femme dans ma vie : elle s’appelle Isabella. Dans un sens, on s’aime et j’ai beau être pédé, adorer les mecs en général et les chanteurs de rock, en particulier, j’ai toujours rêvé d’avoir un enfant. Isabella en voulait un aussi et n’a pas d’homme pour le faire. Je lui ai donné mon sperme et nous avons eu Salomé. Elle est fantastique. 
Il se tourne vers Nathan.
— Quand Tristan m’a parlé de la relation que tu entretenais avec Swann, j’ai su sans aucun doute que tu étais pédé. Il n’y a que les gays pour entretenir des relations aussi fortes avec les filles sans les baiser.
Il regarde Liam.
— Liam, méfie-toi : quand tu verras ton enfant, tu te feras avoir et tu ne supporteras plus l’idée de vivre loin de lui. Crois-moi, pour un enfant on peut renoncer à beaucoup de choses, y compris au petit cul de l’autre.
Tristan file une bourrade au journaliste.
— Je n’aurais pas dû te laisser picoler autant, chéri.
— Je ne fais que les prévenir. Liam est à deux doigts d’envoyer un SMS à sa femme pour lui annoncer qu’il ne reviendra jamais. Je veux juste qu’ils sachent à quoi ils s’exposent.
— Ma mère m’a bien élevé, Lester, proteste Liam, je ne plaque pas les gens par SMS.
— Non, toi, tu attends que ta nouvelle petite amie se pointe pour dire à l’ancien que tout est terminé ! Ironise Alice.
— Et tu continues à t’envoyer l’ancien en lousdé sans pouvoir tirer la femme que tu as épousé après l’avoir mise enceinte sous coke. Ta vie sentimentale est un tombereau de merde, Gentry.
Sur cette diatribe, James tire une longue bouffée du joint que lui passe Nathan.
Liam sourit bêtement.
— Je ne me vexerai pas, car vous avez raison et que je suis très très très défoncé. 
— Au point de me promettre que tu vas divorcer ? Roucoule Nathan.
Liam l’embrasse langoureusement.
— Je ne veux rien te promettre, Nat. 
Tristan se lève.
— En ce qui me concerne, la discussion s’arrête là. J’en ai assez entendu pour le reste de la nuit. Tu viens, Lester ?
— J’arrive. Je ne suis pas sûr de pouvoir arriver jusqu’à la chambre, mais je te suis.
— On y va aussi, Julian ?
— C’était à quelques kilomètres d’ici.
— Quoi ?
Julian se rassoit tandis que Lester et Tristan s’éloignent.
— Mon expérience sexuelle la plus mémorable. Évidemment, celle que j’ai vécue avec vous deux sont hors concours.
Nathan s’étire avec la grâce d’un chat sauvage. 
— À l’époque, le père de Brad était quasiment un néo-con, un rétrograde, un vrai. Brad était un type plutôt sympa et loyal… Comme Éric… Ça doit être moi qui les transforme en salauds… Bref… Et il faisait partie de la clique qui exigeait mes faveurs, sauf que lui était plus sentimental. Un jour, il m’a invité chez lui et une chose en amenant une autre, je l’ai sucé. Seulement, son père ne frappait pas à la porte et il nous a surpris en pleine action. Pire : Brad était en train de me dire « je t’aime ». Insupportable aux oreilles de son père. Il est arrivé sur lui, prêt à le tuer. Je me suis redressé et je lui ai dit : « si vous voulez cogner quelqu’un, cognez-moi. Mais votre fils ne fait que chercher ce qui lui fait du bien et il s’avère que ce qui lui fait du bien, c’est de se faire pomper par un autre mec ». Ensuite, j’ai fait signe à Brad de se barrer par la fenêtre, ce qu’il a fait.
Il rit.
— De ma vie, je n’avais jamais vu un type aussi beau, une sorte de mélange entre Brad Pitt et Antonio Banderas. J’étais à poil devant lui et il me regardait des pieds à la tête en me traitant de pédale, de sodomite, de malade mental à soigner… Et ça m’excitait à mort.
Je l’ai laissé m’insulter pendant 10 minutes et je lui ai coupé la parole en lui disant : « Je n’ai jamais vu un homme aussi beau que vous. » Il en a été décontenancé. J’en ai profité… Je me suis collé à lui et je lui ai murmuré : « vous voulez savoir ce qui fait du bien à Brad ? Peut-être que vous le comprendrez mieux ensuite… » Il est resté muet et je m’attendais à ce qu’il m’en colle une… Sauf qu’il m’a dit « viens avec moi » et il m’a emmené dans son garage. Là, il a descendu sa braguette, sorti sa bite et il m’a dit « montre-moi ». Je lui ai montré. Ça lui a pris 30 secondes avant de gémir de plaisir. Quand il a joui, je me suis relevé et je suis parti.
Un silence stupéfait accueille ce récit.
— Ce type est l’actuel maire de San Francisco, démocrate et grand défenseur des LGBT. Son fils, vous le connaissez. 
— Tu convertis même les hommes politiques à la tolérance, tu es incroyable ! soupire Liam.
— Tu devrais essayer sur Christine Boutin et Philippe De Villiers ! s’esclaffe Julian.
Nathan fait une grimace horrifiée.
— Je suis une fille facile, mais il y a des limites à ce que je peux endurer au nom de la cause ! De plus, je vous jure que je n’ai jamais couché avec mon frère !
— Ça, personne n’en doute !
Alice bâille et sort de l’eau.
— On va se coucher ? Je vous rappelle qu’aujourd’hui, c’est vacances, mais que demain vous avez un album à finir.
Nathan se lève et regarde ses amis.
— On a encore combien de chansons à mettre en boite ?
— 4, dit James, et j’ai peur de savoir ce que tu veux dire.
Ils échangent un sourire complice.
— On a la nuit pour finir, on y va ?
Un gémissement collectif répond au chanteur.
— Allez, faites pas vos traditionalistes genre, « on travaille le jour, on dort la nuit ! » 
Liam soupire et sort de l’eau.
— On va râler pour le principe, mais dans 10 minutes, on sera quand même en bas. Alors, autant en finir tout de suite !
Alice lève les yeux au ciel et finit par céder.
— Dire que j’aurais pu faire une école de commerce et tomber amoureuse d’un sarkozyste, mais non ! Il a fallu que je sois serveuse et que je tombe amoureuse d’un musicien !
Liam rit.
— Dire qu’on aurait pu rester à Dublin et se marier ensemble !
Alice le regarde, horrifiée.
— Liam, je t’adore, mais… Tu nous vois ensemble ? Pour toi, faire le ménage, ça veut dire ramasser tes bouteilles de bière !
— Et encore, il préfère que ce soit quelqu’un d’autre qui le fasse, fait remarquer Nathan.
— Trêve de discussions ménagères, coupe Liam, James, tu as contacté ton ex, la claviériste ?
— Elle vient la semaine prochaine et nous passerons la nuit à nous envoyer en l’air, répond James.
— T’es sûr que tu sauras encore ? ricane Liam. Depuis le temps que tu te tapes que des mecs…
— Tu confonds avec ton chéri, c’est lui qui s’est pas tapé une fille depuis la démission de Pointcarré, répond James.
Nathan lève les yeux au ciel.
— Vous croyez vraiment que j’ai du temps à consacrer aux filles ?
 
 
 

Chapitre 7
 
 
Liam fixe le micro comme s’il allait lui cracher à la figure.
Il y a environ une demi-heure qu’il aurait dû enregistrer Été Sauvage, mais la seule idée de se mettre derrière cet engin de mort lui donne envie de vomir, au sens propre du terme.
C’est pourtant le dernier morceau de l’album. Encore quelques minutes et ce fichu Travesti sera enfin terminé.
Il n’a que le temps de se précipiter dans les toilettes à côté.
— Le trac ?
Nathan se tient devant la porte, torse nu, son fameux sourire aux lèvres.
— Tu peux pas savoir… Donne-moi une guitare, je te joue n’importe quel morceau les yeux fermés. Mais rien qu’à l’idée de chanter… Ce truc me fait peur.
Nathan l’enlace.
— J’adore te voir si vulnérable, chuchote-t-il.
— Et moi je déteste être dans cet état.
— Tu es pourtant craquant quand tes beaux yeux se remplissent de peur. J’ai envie…
Il embrasse doucement ses yeux, ses joues, ses lèvres, son cou.
— De te protéger.
Liam ferme les yeux.
— Protect me, murmure-t-il.
Dans les bras de Nathan, son appréhension se dénoue.
— Joue-moi de l’harmonica, Nat, demande-t-il, joue-moi l’intro d’Été sauvage.
Nathan sort son harmonica de son jean et attaque la mélodieuse composition de Liam sans le lâcher.
Liam se détend. Les mots, SES mots, écrits pour Nathan, ne lui semblent plus si redoutables et le micro brille comme un phare dans la nuit.
Nathan le lâche et lui fait un lent clin d’œil. 
— Je reviens, Liam. Mets-toi devant le micro.
Liam obtempère sans trop savoir pourquoi.
— Mais pourquoi je ne sais pas dire non aux idées à la con de Nathan Turner ? dit-il à haute voix.
— Parce que tu as toujours des compensations.
Nathan est revenu et Liam manque de s’étrangler.
Il porte une robe noire ajustée et s’est maquillé. Ses pieds sont nus et vernis.
— Je l’ai acheté l’autre jour pendant que tu regardais cette boutique d’instruments de musique, dit-il langoureusement, les fringues de Lou étaient géniales, mais un peu larges.
Liam le regarde avec la tête d’un cocaïnomane devant 10 kilos de neige.
— Putain, mais… C’est quoi le but ?
Nathan s’avance et lui met les mains sur les épaules.
— Ferme les yeux.
Liam obéit.
— Respire. Il faut que ça parte de ton ventre, pas de ton sternum.
La voix allusive de Nathan lui colle une telle trique qu’il se demande s’il va pouvoir aller au bout de sa chanson.
— Maintenant, appuie sur l’interrupteur à côté de toi.
Liam obéit sans comprendre.
La lumière vive du sous-sol fait place à une douce lumière bleutée.
Il sent les mains de son chanteur lui placer le casque sur les oreilles.
Nathan se lève et va se placer sous le faisceau lumineux.
— La bande-son va se mettre en marche, dit-il, tu vas chanter et me regarder en même temps. Ça coulera tout seul, mon amour.
— Et… après ? murmure Liam.
— Après, tu pourras faire absolument ce que tu veux… Surtout si tu la chantes en une prise.
Liam lui sourit.
— Tu as un certain don pour motiver les gens. Tu veux pas être coach ?
— Chante.
Il regarde Nathan, assis dans la lumière, androgyne, sexy… 
Il ne sait plus si c’est un homme ou une femme et il s’en fout royalement.
Les mots coulent de ses lèvres sans effort, sa voix que le désir rend rauque sonne comme un cri.
Il voit les yeux verts de son Electrastar briller, il regarde ses jambes à demi-allongées dans une pose sulfureuse.
Quand sa voix meurt sur la dernière note, il sait qu’il n’attendra pas une minute de plus.
— Ce que je veux, c’est que tu viennes ici tout de suite, dit-il durement, ce que je veux, c’est te baiser contre le mur.
— Je garde la robe ?
— Question idiote de la part d’un garçon si intelligent. ÉVIDEMMENT !
Quand il plaque Nathan contre le mur, Liam soulève brutalement le tissu vaporeux.
—Tu peux faire gaffe à pas la déchirer ? demande Nathan, elle m’a coûté 300 plaques.
— 300 plaques ? Ricane Liam, tout ça pour qu’un guitariste obsédé te l’arrache ?
— Tout ça pour ça, oui…
Liam sent le dos de son amant se cambrer sous ses caresses tandis qu’il le pénètre.
— Je te préviens, il n’est pas question que quelqu’un d’autre que moi te voit comme ça…
— Tu crois que quelqu’un d’autre a le pouvoir de me faire mettre une robe ?
— Il est FINI !
Le soleil brille sur San Francisco quand Alice entame une danse dans le patio.
— Il est fini, ce putain d’album est enfin fini ! Je vais enfin récupérer mon homme !
— Pour vous, gémit James, pas pour moi…
À moitié écroulé sur les genoux de Liam, lui-même écroulé sur le canapé, Nathan ouvre un œil hagard.
— Tu pars avec ta claviériste préférée à Los Angeles mixer l’album, tous frais payés par la Note Verte ! Tu vas pas nous faire pleurer, James !
— Et vous allez rester tous les deux à vous envoyer en l’air comme les tarés de sexe que vous êtes.
Nathan sourit langoureusement à Liam.
— Il y a des chances qu’on s’envoie en l’air jusqu’à ce que Liam reparte.
La fin du séjour franciscain arrive.
Après un coup de fil sans politesse excessive de Gaspard, VersusJames a terminé son album en une semaine et James s’est proposé pour aller superviser le mixage de l’album à San Francisco en compagnie de Désirée Clary.
Julian et Alice retournent à Paris le soir même.
Seuls Liam et Nathan restent.
Quelques jours à arracher à la réalité.
Les échanges téléphoniques entre Liam et Summer sont de plus en plus fréquents et de plus en plus tendus. Liam a de plus en plus de mal à trouver des prétextes pour rester loin de Paris.
Et l’album terminé, les prétextes sont de moins en moins crédibles.
D’un ton détaché, Nathan demande :
— Tu rentres quand mon cœur ?
— Dans deux semaines… C’est le dernier délai que j’ai réussi à obtenir de Summer. Et toi, tu rentres quand ?
Nathan lui caresse les cheveux avant de répondre.
— Je ne sais pas. Quand la promotion de l’album commencera. J’espère que le deal de Gaspard marchera encore.
La voix du jeune chanteur tremble.
— Oui, mon amour, il marchera, répond Liam, et s’il ne marche pas, on te protégera.
Nathan ferme les yeux. Liam passe ses bras autour de lui.
Lorelei entre dans le patio.
— Nathan, un dénommé Brad veut te voir. Il dit que c’est urgent.
Nathan ouvre les yeux et se redresse.
— J’arrive. Puis se tournant vers Liam, tu peux rester dans le coin si ça tourne mal ?
James fait un geste.
— Sonne, on arrive et on lui fait bouffer ses dents, comme dirait ton frère.
— Merci.
Appuyé contre le chambrant de la porte, Brad le regarde, un peu gêné.
— Salut, Nathan.
— Salut. Qu’est ce que tu veux, Brad ?
— On peut sortir ?
— Oui. 
Ils marchent dans le jardin et après un long silence, Brad lui dit :
—Écoute, je voulais m’excuser pour l’autre jour. J’ai été franchement nul, un gros enfoiré. Et on s’est tous comportés comme des gros enfoirés avec toi. Quand j’ai raconté à mon père ce que je t’avais fait, il m’a traité de connard. Ensuite, il m’a posé cette question : « tu t’es déjà demandé une fois ce que ça lui avait fait, à lui ? » J’ai répondu les conneries habituelles, « il demandait que ça, de toute façon, c’est même lui qui réclamait… » Mon père m’a regardé gravement et m’a demandé : « et si un type disait ça de Lynn, tu en penserais quoi ? » Lynn est ma sœur et je l’adore. J’ai tout de suite répondu « je le démolirai. » 
Il regarde Nathan en face pour la première fois depuis le début de leur discussion.
— Je me suis rendu compte de ce que je t’avais fait. Tu me pardonnes ?
— Oui.
Nathan a répondu spontanément.
— Et j’ajoute que ton père a la classe vu le chantage que je lui ai fait.
— Mon père s’en est toujours voulu d’avoir abusé de toi.
Nathan se met à rire.
— Ton père n’a pas à s’en vouloir. C’est moi qui ai abusé de lui. 
Il tape dans le dos de Brad.
—Et toi aussi, tu peux arrêter de t’en vouloir. Je crois que j’ai enfin refermé le chapitre « pute du lycée ».
Brad le regarde gravement.
— J’en suis heureux, dit il gravement et j’ai un aveu à te faire : quand je t’ai vu, insupportablement beau dans ton costume blanc, avec ton petit ami chevelu, presque aussi sexy que toi, j’ai eu le sentiment que ma putain de vie s’effondrait. 
— Tu vas pas me dire…
Brad hoche la tête.
— Quand mon père m’a dit que tu l’avais appelé, je me suis envolé, littéralement… Je crois que… C’est pour ça que j’ai fait… Ce que j’ai fait.
Ils marchent encore un peu dans le silence, puis Brad reprend :
— Dis-moi, le chevelu, il est pas vraiment marié ?
— Si, il l’est.
— Il va quitter sa femme ?
— Pour le moment, non.
Brad le regarde tristement.
— Il est con ou quoi ?
— Oui, sûrement.
— C’est vraiment ton petit ami ?
— C’est plus que ça. C’est l’amour de ma vie. Et je suis l’amour de sa vie sauf qu’on ne sera probablement jamais ensemble.
Brad lui sourit.
— Dans ce cas, je suis prêt à t’épouser sur le champ.
— Non merci. 
Il embrasse Brad sur la joue.
— Merci de tes excuses et de tout le reste. 
Il regarde Brad s’éloigner.
Liam le rejoint et pose sa tête sur son épaule.
— Ça va ? demande-t-il.
Nathan sourit.
— Tu sais quoi, mon amour ? Je crois que pour la première fois depuis très longtemps, je suis en mesure de te répondre : « oui, ça va. »
— J’en suis très heureux. Qu’est-ce qu’il te voulait ?
— Me faire des excuses et me demander de l’épouser.
— Pas question que tu épouses quelqu’un d’autre que celui auquel tu appartiens.
— Et qui est déjà marié. Mais rassure-toi, j’ai accepté les excuses et refusé le mariage. Effectivement, si j’épouse quelqu’un, mon amour, ce sera toi.
Liam pose ses lèvres avides dans son cou.
— C’est une promesse ? murmure-t-il.
— Une garantie, seulement. Je te jure que je n’épouserai personne d’autre.
— J’espère bien…
La bouche de Liam descend dans la nuque de Nathan, lui tirant un gémissement sourd.
Amusé, Liam accentue la pression de sa bouche. 
— J’adore ta nuque, murmure-t-il, c’est une vraie zone érogène…
— En attendant, tu peux arrêter ?
— Pas question, j’adore t’entendre gémir…
— Liam, Lester arrive…
Souriant, le rock critique vêtu d’un jean parfaitement coupé et d’une chemise blanche marche vers eux, une valise à la main.
— T’es sur le départ ? demande Nathan.
— Oui, l’album est fini et j’ai rendez-vous avec Coldplay dans trois jours à Londres. 
Son beau visage s’assombrit.
— Ça ne me réjouit pas plus que ça. En fait, j’aurais volontiers prolongé mon séjour.
— Et réciproquement.
Tristan le rejoint.
— Si tu veux, tu restes là et je vais faire l’interview à ta place, plaisante Nathan, Chris Martin fait partie des mecs que j’adorerais me taper.
— Il dit la même chose de toi, rit Lester.
— Sérieux ?
— Non ! Il ne te connaît même pas ! 
 Nathan soupire avec exagération.
— Je m’en doutais. Les Anglais sont tous des snobs.
Il redevient sérieux et serre Lester dans ses bras.
— J’aimais bien t’avoir près de nous, Lester. Est-ce qu’au moins tu as fait du bon boulot ?
— Je le pense, oui. C’est une vraie tranche de vie sur un groupe de rock en pleine création et ça devrait être plutôt bien. En fait, un prix est envisageable.
— Le Pulitzer ? plaisante Nathan, ou tu l’as déjà ?
— Le Pulitzer n’est jamais remis aux critiques rock.
Tristan prend le bras de Lester.
— J’espère que tu n’as pas de « projets » concernant Chris !
Lester fronce les sourcils.
— Aucun projet, chéri. Tous mes projets concernant les chanteurs de rock ont été repoussés au siècle suivant.
— Même avec Dave Grohl ?
Lester foudroie Nathan du regard.
— Y’a aucun moyen de te faire fermer ta gueule ?
— J’en connais un, ricane Liam.
— Tu aurais dû l’employer avant que ton petit copain bave à propos de mes projets personnels.
— Et tu as réussi à te le faire, d’ailleurs ? demande Liam.
— On va arrêter là, interrompt Tristan, Lester va finir par rater son avion. 
— Tant mieux, il restera à tes côtés !
James lève la tête.
— Je crois que j’ai rien oublié.
— De toute façon, c’est pas perdu. Je te ramènerai ce que tu auras éventuellement oublié.
Nathan vient de rentrer dans la chambre et embrasse doucement James.
— Tu as pensé aux capotes ou on a tout utilisé ?
— J’en ai racheté quand Désirée est venue.
— Le soir où tu m’as laissé ?
James sourit.
— Monsieur Turner, ai-je discerné une pointe de jalousie dans votre voix ?
— Non, je voudrais juste être sûr que ce ne sera pas mieux qu’avec moi.
James lui caresse la joue.
— Mon ange, ce ne sera jamais mieux qu’avec toi. Jamais. 
— Je l’espère. J’en ai marre que les mecs dont je tombe amoureux préfèrent les filles.
James le regarde.
— Tu as bien dit « les mecs dont je tombe amoureux ? »
— Oui. Tu le sais bien, non ?
James tombe sur le lit, étourdi.
— Je le savais, mais…
Nathan lui pose sa main sur le genou.
— Je t’aime, James. 
Ils s’embrassent lentement.
— Et tâche de ne pas te faire briser le cœur par Liam, ajoute James.
— James ? On doit partir.
Alice et Julian sont dans le couloir.
Liam vient les rejoindre.
— On se retrouve à Paris, dit Nathan, je reviens le plus vite possible.
Alice l’embrasse sur la joue.
— Rentre pour la promo de l’album, ce sera déjà pas mal.
— Je serai là.
Liam passe son bras par-dessus l’épaule de Nathan.
— Et on te soutiendra.
Tristan passe la tête dans le couloir.
— Les adieux sont terminés ? Vous allez finir par rater votre avion.
— On y va, soupire James, c’est triste que tout soit fini.
— C’est fini pour cette fois, James, corrige Nathan, ça recommencera bientôt.
— Ce ne sera plus jamais comme ça.
Émus, ils s’enlacent.
— C’est vrai, murmure Nathan, ce ne sera plus jamais comme ça. Mais ce sera peut-être mieux, non ?
— Je ne vois pas comment.
Julian coupe court aux adieux.
— À plus tard, tous les deux. Profitez bien du temps qui vous reste.
Quand la porte se referme sur leurs amis, Liam et Nathan, sans se consulter, se dirigent vers le patio.
— Encore 15 jours, soupire Nathan et c’est toi qui partiras.
Liam l’embrasse dans le cou.
— Savoure le temps qu’on passe ensemble, mon amour.
Nathan approuve de la tête.
— Tu sais ce qui me fait mal, Liam ? Je suis plus que prêt à toutes les bassesses pour t’arracher à ta femme, mais je ne serais jamais à égalité. Jamais je ne pourrais te faire un enfant.
Liam le regarde, le cœur à marée basse.
— Tu me ferais un enfant si tu pouvais ? murmure-t-il.
— Si ça te faisait quitter ta femme, sans la moindre hésitation.
Quand Liam lève les yeux vers Nathan, ils sont pleins de larmes.
— Tu peux pas me dire ça, Nat. 
— Pourquoi ?
— C’est tellement… Fantastique. Je ne mérite pas que tu me dises ça.
Nathan serre Liam dans ses bras.
— Mon amour, je serais prêt à beaucoup plus de bassesses que tu crois pour t’arracher à ta femme. Malheureusement, je peux juste te faire les meilleures pipes de ta vie. Et à ce propos, Liam, comment ça se passe sur ce plan avec elle ?
— Ça se passe pas.
— Pardon ?
— Ça se passe pas. On ne baisait que sous coke et depuis qu’elle est enceinte, on baise plus.
— Liam, sérieusement, pourquoi tu restes avec elle ?
La voix de Nathan est grave et celle de Liam à peine perceptible quand il répond :
— Je n’en sais rien, Nat… Je n’en sais vraiment rien. Peut-être parce qu’elle est enceinte ?
Nathan regarde San Francisco par la porte-fenêtre et prend la main de Liam.
— Viens.
— Tu m’emmènes où ?
— Tu vas voir. 
Il décroche des clés de voiture du tableau et les passe à Liam.
— Je vais te donner l’occasion de t’amuser un peu. Tu vois la Morgan garée devant la maison ?
— Oui. Et alors ?
— C’est la bagnole de Tristan. Et les clés dans ta main sont les clés de cette voiture.
Liam lève vers Nathan les yeux d’un gosse émerveillé.
— Je peux vraiment…
Nathan hoche gravement la tête.
— Oui , mon amour, tu peux.
— Liam, je peux pas accepter ! C’est la voiture de ton oncle !
— Tristan et moi, c’est pareil. Je lui envoie un SMS pour le prévenir.
Il pianote rapidement quelques mots avant de monter dans la décapotable.
— Tu veux aller où ? demande Liam.
— Roule ! Avec un peu de chance, on arrivera à Los Angeles !
Liam lui jette un regard inquisiteur.
— Tu veux pas rejoindre James, par hasard ?
Nathan lui répond par un sourire langoureux.
— Eh bien, on n’a jamais eu l’occasion de faire l’amour à trois, non ?
— Peut être parce que je n’ai pas envie de faire l’amour avec quelqu’un d’autre que toi.
Nathan lui ébouriffe les cheveux.
— Allez, mon cœur, ne joue pas les puritains. Je suis sûr que tu crèves d’envie d’essayer.
— Nat… Tu vas trop loin, par moments.
— Je sais. Et ça te plaît, non ?
La voiture arrive sur l’axe routier menant à Los Angeles. Liam passe les vitesses avec le sourire qu’il réserve habituellement au sexe.
Nathan sort l’album Some girls du compartiment à cd et l’enclenche dans le lecteur.
La dansante Miss you les fait sourire.
— Je ne voudrais pas insister, mon cœur, mais comment ça se fait que tu n’arrives pas à tirer ta femme ? Même moi dont elle n’est pas vraiment le genre…
— Tu les préfères plus poilus, ricane Liam.
— Oui, effectivement. Je les préfère avec moins de seins et plus de pectoraux. Mais ça ne m’empêche pas de reconnaître qu’elle est canon. Depuis combien de temps tu n’arrives pas à la tirer ?
— Depuis le début, ou presque. J’ai espéré que ça s’arrangerait, mais… Pas moyen. Ça a presque été un soulagement qu’elle se retrouve enceinte et que sa grossesse se passe mal. Au moins, comme elle dégueule tout le temps et qu’elle dort le reste du temps, ça a été moins compliqué de refuser ses avances.
Le « sourire Turner » éclaire le visage de Nathan faisant immédiatement bander Liam.
— C’est aussi pour ça que tu as été si chaud pendant ton séjour ! Tu étais en manque !
— Non, c’est parce que tu me fais bander dès que je te vois. Et toi ? Comment tu as vécu la… Comment dit Lester ? Répartition de tes faveurs entre James et moi ?
Nathan éclate de rire.
— Mes « faveurs ! » C’est bien du Lester Klein, ça ! Pour tout te dire, c’était le paradis. J’ai vécu un été… 
Ils se regardent dans le rétroviseur et d’une seule voix disent :
— Sauvage.
— Sauvage, répète Nathan et merveilleux. Sauvagement merveilleux.
Il pose sa main sur la cuisse de Liam tandis que When the strip come down sort des haut-parleurs.
Distraitement, ses doigts remontent et atteignent l’entrejambe de son amant qui se crispe.
— Nat, je conduis.
— Et alors ? Continue.
Liam ralentit légèrement tandis que Nathan lui ouvre les boutons de son jean et sort sa queue.
Il s’allonge à demi sur les genoux de Liam et prend sa queue dans sa bouche.
La respiration coupée, Liam murmure :
— Je suppose que c’est mal élevé de refuser une pipe ?
— Très mal élevé.
— Et je suis un garçon bien élevé, donc continue… Oh, Nat… Pourquoi il n’y a que toi qui me fais cet effet ?
— Parce que tu m’aimes.
Liam rit silencieusement et ajoute :
— Tu causes trop. Fais ton job !
— Et toi, tâche de pas fermer les yeux quand tu jouiras !
Dans un élan de folie, Liam regarde la balustrade et souhaite s’y planter avec Nathan pour être sûr de mourir heureux.
Ce désir se réalise quand quelques mètres plus loin, la voiture fait une embardée et s’arrête brutalement.
— Putain, qu’est-ce qui se passe ? Hurle Nathan.
— Un pneu a éclaté. J’imagine que tu ne sais pas changer une roue ?
— Bien sûr que si, mon chéri, mais désolé, je viens de faire ma manucure.
— Nat… La bagnole qui s’arrête, c’est pas…
— Oh putain… Liam, il y a un truc que j’oublie toujours dans ce putain de pays… Il y a des shérifs partout. Et on a dû enfreindre au moins 4 lois fédérales. 
Il regarde Liam.
— T’as de l’herbe sur toi ?
— Oui.
— Donne-la-moi.
— Nat, je peux pas…
— Putain, Liam, donne-moi ton herbe !
À peine l’herbe fourrée dans la poche de Nathan, trois policiers les entourent.
— Messieurs, sortez du véhicule, dit gravement le plus vieux d’entre eux.
— Nous roulions trop vite, susurre Nathan, je suis désolé, nous voulions atteindre Los Angeles avant midi.
— Vous rouliez beaucoup trop vite, certes. Et vous vous livriez à des activités inconvenantes sur la voie publique. De plus, il semble que le véhicule appartienne à un certain Tristan Reed. Vous le connaissez ?
— C’est mon oncle. Il m’a prêté sa voiture.
Le policier se tourne vers son collègue.
— Fouille-les. Je vais appeler le propriétaire. On verra s’il confirme ce que vous dites.
Le policier met 10 secondes à sortir l’herbe de la poche de Nathan.
— C’est le docteur Fichenbaum qui me l’a prescrit, dit Nathan, je souffre d’un sévère stress post-traumatique.
— Un sévère stress post-traumatique, répète le policier, je doute que ce soit l’avis de votre petit ami.
— Ce n’est pas mon petit ami, il est marié. C’est une manifestation de mon stress de faire des fellations à des hommes mariés dans les voitures.
— Nat, TA GUEULE ! Siffle Liam, ils n’ont pas l’air d’avoir le sens de l’humour…
Le policier plus âgé s’approche d’eux.
— J’ai eu Mr Reed au téléphone. S’il confirme être bien votre oncle, il nie vous avoir prêté cette voiture. Cependant il vient vous chercher au poste dans deux heures.
— Deux heures ! Il plaisante !
— Et il vous fait dire ceci « dites à Nathan que je viens avec son père et qu’il peut s’estimer heureux s’il sort vivant de cette discussion. Ce coup-ci, il va se débrouiller, ce petit con. »
Nathan gémit.
— Oh non, c’est une blague… Pourquoi mon père ?
— Probablement parce que vous avez emprunté la voiture de votre oncle sans son autorisation. Votre père était là quand j’ai appelé votre oncle et j’ose à peine vous dire ce qu’il a crié quand il m’a entendu.
Nathan lève les yeux au ciel.
— Oh, j’imagine très bien : il a soupiré et a dit : « je ne comprendrais jamais ce gosse ? »
Le policier se racle la gorge.
— Non, ce n’est pas tout à fait ça. Ça relèverait plutôt de « Quel sale petit enfoiré, je vais 
lui foutre une telle raclée qu’il pourra plus sucer la queue de Liam pendant 10 ans ! »
Il regarde malicieusement le guitariste.
— J’imagine que c’est vous, Liam ?
— Vous imaginez drôlement bien, pouffe Liam, je savais pas que ton père était si vulgaire !
— Moi non plus, avoue Nathan, et bizarrement, je préfère ça…
Liam lui serre la main.
— Je dirais que c’est ma faute, Nat, je dirais que c’est moi qui en ai eu l’idée. 
Nathan le regarde gravement.
— Liam, j’ai oublié de te dire ce que cette voiture représente pour Tristan : il l’a acheté avec sa première paye. C’est le symbole de sa désintoxication. Il y a de fortes chances qu’il m’en veuille pendant des semaines.
Liam lui serre la main.
— Mon amour, Tristan et toi vous êtes si proches. Évidemment qu’il va te pardonner. Sinon tu n’as qu’à faire intervenir Lester…
— Nathan, tu es inexcusable. Non seulement tu prends la voiture de ton oncle sans sa permission, mais tu mets délibérément la vie de Liam en danger ! 
Lorelei, rentrée de son voyage avec Gaspard regarde Liam, réfugié dans le salon.
— Ça fait combien de temps qu’il hurle comme ça ? demande-t-elle.
— Une demi-heure, répond Liam, je n’ai jamais entendu Nathan rester muet aussi longtemps.
— Il le mérite, dit Lorelei, Antoine a tout fait raison, il est inexcusable.
— J’espère pour toi que ton prochain disque marchera, car tu vas payer toutes les réparations sur la voiture de Tristan.
— C’est pas la peine, proteste Tristan, je peux réparer…
— Non, Tristan, tu vas pas essayer de lui sauver les miches ce coup-ci. Il te paiera les réparations de ta caisse, même s’il doit faire des passes pour ça !
— Il dépasse les bornes, murmure Lorelei.
La voix de Nathan s’élève.
— Des tas de mecs sont prêts à payer 4 Morgan pour coucher avec moi.
— Ta gueule ! crient son oncle et son père dans un bel ensemble.
— Et de toute façon, avec les ventes de notre prochain album, je pourrais t’en racheter une neuve.
— Nathan, tu fais exprès d’être un tel enfoiré ?
La voix d’Antoine flirte avec les aigus.
— Tu sais ce que cette voiture représente pour ton oncle. Comment tu peux penser une seconde que lui en racheter une autre rachètera ce que tu as fait ?
—C’est bon, Papa, cette caisse a un pneu éclaté, je vais payer ces putains de réparations.
— T’as plutôt intérêt ! Hurle Antoine. Dans tous les codes de la route, sucer son petit ami marié est interdit !
Lorelei et Liam sont obligés de sortir en étouffant leur fou rire.
— C’est ça qui te pose problème, avoue ! Pas que j’ai éclaté un pneu, mais que je l’ai fait en suçant mon petit ami marié !
Les deux protagonistes crient si fort que leurs voix leur parviennent.
— J’en ai rien à foutre de ta vie sexuelle ! Tu le comprendras quand ?
— Et toi ? Tu me comprendras quand ?
— Ce que tu as fait là, je le comprends très bien, au contraire ! Tu as pris la voiture de Tristan, car tu savais qu’il a toujours couvert tes conneries ! Seulement, là, même lui, tu as réussi à le décourager !
— Antoine, t’es gentil, tu penses pas à ma place. Nathan a fait une connerie qui aurait effectivement pu lui couter la vie et celle de Liam avec, mais ni lui ni ma bagnole ne sont morts. Alors, débrouille-toi avec tes problèmes avec ton fils et laisse-moi gérer mes problèmes avec mon neveu.
Et se tournant vers son neveu :
— J’adresserai la facture à ta maison de disque dès que je l’aurai. 
— Non, Tristan, non, tu peux pas me faire ça. 
La voix de Nathan a pris un accent suppliant. Liam manque de s’étouffer de rire.
— Je vais le faire, pourtant. Et crois-moi, tu risques de prendre une sacrée soufflante.
— Votre frère…murmure Liam.
— Je t’en prie, tutoie-moi.
— Ton frère est un génie du vice, prévenir Gaspard est le pire coup qu’il puisse faire à Nat.
— Il est doué, répond Lorelei, c’est indéniable.
— Et je ne manquerais pas de lui joindre l’amende que tu as prise pour détention d’herbe. Je suis sûr qu’il va aimer.
Liam se précipite dans le patio.
— Tristan, écoute…
— Non, Liam ! Crie Nathan.
— Si Nat. L’herbe était à moi. Nat me l’a pris en espérant le faire passer pour une prescription thérapeutique. Les flics n’ont pas voulu le croire. Ce n’est pas sa faute.
Antoine et Tristan le regardent.
— Liam, c’est très gentil, dit Antoine, mais tu ne savais pas les risques que tu prenais. Nathan si.
— Je savais que l’herbe était illégale, Antoine. De toute façon, on est tous les deux responsables de ce qui s’est passé. Je ne vois pas pourquoi Nathan serait le seul à payer.
— Parce que mon père est ravi de me démontrer quel dégénéré je suis.
Le ton de Nathan est neutre, mais Liam ne s’y laisse pas prendre.
— Nat, arrête. Ton père ne cherche pas à te démontrer quoi que ce soit.
Il le regarde et sourit.
— On a fait une connerie, non ? Alors, autant l’assumer et présenter nos excuses à ton oncle et à ton père.
Il se tourne vers eux.
— Je suis désolé, Tristan, sincèrement et je suis encore plus désolé de vous avoir forcé à faire 90 kms pour aller nous chercher au poste même si un des flics avait l’air d’avoir très envie d’approfondir la fouille au corps.
Il prend le bras de Nathan.
— Chéri…
— Ouais… Papa, Tristan, je suis désolé d’avoir bousillé la voiture d’autant que je savais que la route est truffée de flics et que cette voiture représente beaucoup pour Tristan. Et Papa… Tu as raison. J’ai dépassé les bornes.
Il regarde son père en face.
— Je sais que c’est pas facile entre nous… Mais…
Antoine soupire.
— Nathan, tu as toujours pensé que je ne te comprenais pas et que je ne t’aimais pas. Et tu as raison : je ne te comprends pas. Mais tu as tort : je t’aime. Crois moi, il vaut mieux être incompris et aimé que compris et pas aimé.
— Et compris et aimé, c’est pas possible ?
— Je ne sais pas… Tu me comprends toi ?
— Pas toujours…
— Et tu m’aimes ?
Le ton d’Antoine est empreint d’inquiétude. 
— Oui. 
— Alors, si on se contentait de ce qu’on peut se donner et ne pas essayer de se comprendre à tout prix ?
Entrée dans le patio, Lorelei s’est accrochée au bras de Liam.
Au bout de quelques minutes, Nathan répond :
— Je pense, oui. En tout cas, on peut essayer.
Le soupir de soulagement de Lorelei est audible.
— Enfin… Vous ne vous comprenez peut-être pas, mais vous avez au moins compris ça.
Tristan file une grande bourrade à son neveu.
— En attendant, je vous paie le resto !
— Pour récompenser ton neveu de t’avoir bousillé ta voiture ? plaisante Antoine.
— Non, pour fêter le fait que tu te sois enfin comporté comme un père avec ce petit con !
— Je ne comprends toujours pas pourquoi tu as refusé que Tristan nous accompagne à l’aéroport. Il est 23 heures, on va se faire agresser.
Nathan sourit mystérieusement.
— Parce que j’avais envie qu’on soit seuls jusqu’au bout. Et à cette heure-ci, un jour de semaine, le tramway va être vide.
Il lui prend la main.
— Allez, viens, mon amour, je te jure de rendre ce voyage inoubliable.
— Nat, ne me dis pas que tu as envie de…
Ils rentrent dans le tramway effectivement vide.
Nathan se penche vers lui et murmure :
— De me faire baiser dans le tramway par mon petit ami marié ? Comment tu peux imaginer ça ?
— Nat… On s’est déjà fait arrêter pour exhibition sur la voie publique, on va pas recommencer ?
— On s’est fait arrêter sur l’autoroute. À San Francisco, ça va nous valoir une statue. Tu n’as pas envie de rapporter un joli souvenir de ton séjour ?
Liam ferme les yeux tandis que Nathan s’attaque à son pantalon.
— Je reconnais que c’est plus original qu’un tee-shirt « mon ami est allé à San Francisco et tout ce qu’il m’a rapporté, c’est ce tee-shirt débile. »
Incapable de résister à son désir, il plaque Nathan contre la vitre du tramway.
— Enlève ton jean, dit-il d’une voix dure, tu as voulu te faire baiser dans le tramway, assume les conséquences de ton choix.
Ils s’embrassent à se couper le souffle tandis qu’au loin, le Golden Gate s’endort.
Quand Liam pénètre Nathan, ils entendent littéralement la ville applaudir du fond de son âme hippie.
— C’est vraiment, vraiment mieux qu’un tee-shirt, murmure Liam.
— Vraiment mieux.
À l’aéroport, Nathan le serre dans ses bras.
— Liam, j’ai une dernière chose à te dire : je te laisse repartir à Paris, voir ta femme et ton enfant. Mais si tu veux revivre des moments comme ceux que tu as vécus ici, la prochaine fois qu’on se voit, je veux que tu aies ton certificat de divorce dans la poche. Et ce n’est pas négociable.
Liam plonge ses yeux dans les siens.
— Je te le jure, Nat. Si j’ai compris quelque chose, c’est que tu es l’amour de ma vie. Je te jure que quand tu reviendras à Paris, j’aurais divorcé. Ça n’étonnera pas Summer, elle m’a dit qu’on s’était mariés trop vite.
— Je me fous de ce que dit la pétasse néo-zélandaise. Je veux juste que tu aies divorcé quand je rentre ou au moins que ton divorce soit en cours.
— Je te le jure, Nathan. Je te le jure.
Liam sort doucement des bras de Nathan.
— Ne m’embrasse pas, s’il te plaît. Si tu m’embrasses, je ne repartirai jamais.
Son portable sonne.
— Oui. Bonjour Maman. Oui, je suis à l’aéroport. Elle vient d’entrer à l’hôpital ? J’espère arriver à temps. Maman, c’est Summer qui m’a dit… Oui, ça s’est éternisé. Oui, je sais, un album, c’est plus facile à retarder qu’un bébé. Mais au moins comme ça, il est terminé. Oui, admettons que j’ai eu tort. Au revoir.
Il raccroche et soupire.
— Ma mère a le génie de la culpabilisation. J’ai l’impression d’être un monstre.
Nathan n’insiste pas.
Mais un pressentiment désagréable lui tord les tripes.
 
 
 

Chapitre 8
 
 
— Décidément, travailler avec vous est un plaisir, mademoiselle Clary.
James relève la tête du clavier où Désirée Clary est assise, ses superbes jambes écartées et sa petite culotte sur le siège.
— Vous n’êtes pas mal non plus, monsieur Harper. 
Elle descend du clavier et dépose un baiser rapide sur les lèvres de James.
— Je vais te rendre la pareille dans 5 minutes, mais laisse-moi reprendre mon souffle. Tu m’as épuisé, chéri.
Elle secoue ses superbes cheveux blonds.
— La prochaine fois que tu auras un album à mixer, n’hésite pas.
— À ce propos… Et là, je m’adresse à la pro… Comment as-tu trouvé ledit album ?
Désirée sourit.
— Pas mal.
James se relève et l’embrasse.
— Comme je disais à Bettencourt, la première fois que je l’ai rencontré, si tu trouves cet album « pas mal », je ne suis pas sûr que tu aies compris quoique ce soit à notre musique.
— Allons, James, ne sois pas si susceptible. Votre album est meilleur que le premier et certains de vos textes sont excellents. Petite salope, par exemple. Il faut vraiment être le dernier des cyniques ou le premier des abrutis pour ne pas comprendre que Turner pense tout ce qu’il chante.
James hoche la tête.
— Tu as tout à fait raison, Nathan pense chaque mot de cette chanson. Tu as eu le temps de lire l’article de June Carter ?
— Oui. C’est terrible ce qu’il a vécu. Et c’est un bon exorcisme. Été Sauvage est dans un autre genre, une petite merveille. Gentry chante très bien, c’est étonnant. Et cet harmonica … C’est Turner qui joue ?
— Oui. Liam lui a offert un harmonica quand il est parti. Il a eu le temps de s’entrainer.
— C’est Turner, son été sauvage ?
James le regarde, surpris.
— Ça m’étonne que tu aies deviné, mais… Oui. Comment tu as fait ?
— Je les ai vus ensemble, tu te souviens ? 
La voix de Désirée devient rêveuse.
— Ils se tenaient loin l’un de l’autre et pourtant… On aurait dit qu’ils se parlaient à travers la pièce.
— C’est l’effet que ça me fait régulièrement.
Désirée se penche vers James et lui dépose un baiser léger.
— Assez parlé de Turner et Gentry. Pour le moment, déboutonne ton pantalon…
Il est tard quand James regagne sa chambre d’hôtel.
Il est plutôt satisfait de ses trois jours de travail. Désirée Clary s’est montrée très professionnelle et très… Coopérative.
Une excellente idée, décidément, d’avoir argué qu’il avait besoin d’une oreille extérieure pour le mixage.
Non, vraiment, la vie ne pourrait pas être plus belle.
Il ouvre la porte de la chambre d’hôtel.
— Hello, James.
Allongé sur le lit de sa chambre d’hôtel, Nathan Turner lui adresse son fameux sourire.
Finalement, si, la vie peut être encore plus belle.
— Qu’est ce que tu fous là ?
— Je te gêne ?
— Non, tu parles ! Mais…
— J’étais à l’aéroport où j’ai accompagné Liam et au moment de rentrer, j’ai vu qu’un vol pour Los Angeles partait dans une heure. J’ai sauté dans l’avion.
Heureux à en être étourdi, James le rejoint.
— Ça fait combien de temps que tu m’attends ?
— 2 heures, mais j’ai utilisé le service d’étage et loué Castro Express, la prison du vice.
— Ça m’a tout l’air d’un film porno, ça. 
— C’est un porno, ou je me suis fait arnaquer quand j’ai cru acheter Midnight Express.
James le prend dans ses bras et ils roulent sur le lit en s’embrassant.
— Je vais prendre une douche, mon ange et sinon… Ton film, tu l’as loué pour combien de temps ?
Nathan rit et le lèche doucement dans le cou.
— Je ne l’ai pas encore regardé… Je t’attendais.
Il respire doucement la peau du bassiste.
— Tu sens encore l’odeur de la claviériste. 
— D’où l’idée de prendre une douche.
Il se tourne vers Nathan.
— Tu m’accompagnes ? 
— Je me demandais si tu allais te décider à me le proposer.
En rentrant sous la douche, James murmure à Nathan :
— Je réserve toutes tes douches jusqu’à l’an 3000, mon ange.
 
Liam Gentry a fait, jusque là, une rencontre importante dans sa vie.
Il a les yeux verts, un sourire cruel et se nomme Nathan Turner.
Au 31 du mois d’août, il a fait une deuxième rencontre importante.
Elle a aussi les yeux verts, pleure très fort et n’a pas encore de prénom.
Quand elle est calmée, elle s’endort paisiblement.
Quand Liam Gentry l’a vu, son univers s’est rétréci.
— C’est ta fille, a murmuré Summer, tu veux l’appeler comment ?
— Elle n’a pas encore de prénom ?
Summer, épuisée, secoue la tête. 
— Je préférais t’attendre.
Liam regarde ce petit être, si fragile et si fort à la fois, ce petit être qui a un immense pouvoir : le faire renoncer à Nathan Turner.
Et le prénom de sa fille lui vient spontanément.
— Isabella. Tu aimes ce prénom, Summer ?
Summer la regarde et regarde son mari.
— Isabella. C’est tout à fait elle.
Elle se plonge dans la contemplation de sa fille endormie.
— Isabella Wild Gentry.
Elle pose sa main sur celle de Liam.
— C’est notre fille, Liam. C’est un lien impossible à rompre.
Liam hoche la tête.
— Tu as raison.
Summer ferme les yeux.
— Je suis fatiguée. Tu peux rester là pour veiller sur Isabella ?
— Oui, ma chérie, repose-toi.
Liam a répondu d’une voix distraite. Il est entièrement perdu dans la contemplation de sa fille.
— Ma fille, murmure-t-il, ma petite fille, mon bébé. Papa sera toujours là pour toi. Et pour toi, Papa va commencer par faire un putain de sacrifice.
 
Septembre 2007
L’air sent déjà l’automne quand Nathan atterrit à Paris.
Après sa nuit avec James, il a passé quelques jours à San Francisco avec sa famille. Même si ses rapports avec son père restent délicats, ils s’améliorent nettement.
En sortant de l’aéroport, la nuée de paparazzis qu’il redoutait n’est pas présente, mais Liam Gentry est là, pâle comme la mort.
Le cœur de Nathan tombe comme une pierre dans un puits. Tout ce qu’il appréhende depuis le départ de Liam est inscrit sur le visage du guitariste.
Liam s’avance et lui prend le bras.
— Salut, Liam. Comment va Isabella ?
UN sourire éclaire le visage de Liam rien qu’à l’évocation de sa fille.
— Elle va bien… Elle est formidable. Elle ne nous réveille que deux fois par nuit et comme Summer n’a pas assez de lait, la nuit, elle a des biberons. C’est moi qui me lève, j’ai l’habitude de veiller la nuit. Je lui parle, je lui chante des chansons…
— Été sauvage ? 
Liam le regarde, ému.
— Oui, ça arrive. Et habitudes, ma vision, je peux pas embrasser… Tout ce qui m’évoque de bons souvenirs.
— Super, Liam, ça va faire du bien à ta fille que tu lui chantes des chansons écrites par ton amant pour qui tu vas quitter sa mère.
— Nat, justement…
La voix de Liam tremble. Nathan le regarde, les larmes aux yeux.
— Vas-y, Liam, crache ce que tu as à me dire. Brise-moi le cœur une bonne fois qu’on en finisse.
— Nat, je suis désolé.
— Non ! S’il te plaît, épargne-moi je « je suis désolé. » 
— Nat, je ne peux pas quitter ma fille. Je ne peux pas l’abandonner. Mon père a quitté ma mère, je sais ce que ça fait.
Nathan le regarde. 
— Lester avait raison ? Un enfant, ça vous fait renoncer à tout, même au petit cul de l’autre ?
— Écoute, Nat, je ne peux pas quitter Summer. Je suis désolé, mais je ne peux pas courir le risque de perdre ma fille. 
Ils montent dans la voiture de Liam. 
— Mais tu sais, on n’est pas obligés de tout changer entre nous. 
— C’est à dire, Liam ? Tu veux continuer à m’enculer pendant que tu joues les pères et les maris parfaits avec Isabella et Summer ?
Nathan secoue douloureusement la tête.
— Non, Liam. Je t’ai juré que tout serait fini si tu ne divorçais pas. C’est sympa d’être venu jusqu’ici pour me dire ça, mais tu as choisi. Tu avais le choix entre le bonheur et la respectabilité. Tu as choisi d’être un rocker tranquille à la Springsteen avec femme et enfant. Je respecte ton choix, mais tu m’as perdu.
Liam glisse ses doigts contre la cuisse de Nathan.
— Tu ne seras plus jamais ma petite salope ? murmure-t-il d’une voix rauque.
Nathan ferme les yeux sous sa caresse.
— Non, Liam. Tu ne peux pas tout avoir tout ce que tu veux, quand tu veux. 
Ému, Liam refoule un sanglot.
— Lester a raison, ajoute-t-il.
— Lester fait chier à avoir toujours raison.
Ils rient sans conviction. Puis Liam demande :
— Tu viendras voir ma fille un de ces jours ?
— Non, Liam. Amène là, un jour au Dancetaria, de préférence sans ta femme, mais je suis incapable de contempler ton bonheur.
— Je comprends, Nathan. Je l’amènerai demain. S’il te plaît, sois là. C’est vraiment… Plus qu’important pour moi que tu la rencontres. Je ne peux même pas envisager… Même pas une seconde qu’Isabella ne te connaisse pas.
Nathan hoche la tête.
— OK, Liam. Je serai là. 
— Merci. Et je peux te demander autre chose ?
— Tu deviens bien exigeant.
— Oui, mais là, c’est important. Jure-moi de ne pas aller te faire baiser par des connards dans les backrooms du Marais.
— Je peux te le jurer sans problème. Et toi, jure- moi de me soutenir quand les vautours vont me fondre dessus.
Liam sourit.
— Mon cœur, je suis venu aussi pour ça, aussi. Gaspard t’attend.
— Qu’est-ce qu’il me veut, Gaspard ?
— Il a des nouvelles toutes fraiches.
 
Gaspard Bettencourt tourne en rond dans son bureau sous l’œil mi ironique, mi-attendri de Lester et June.
— Vous êtes sûrs de ce que vous dites, tous les deux ? 
Dans un bel ensemble, les deux journalistes répondent :
— Oui, Gaspard, nous sommes sûrs.
— Parce que si vous avez le moindre doute…
— Nous n’avons pas le moindre doute ! répètent-ils toujours de concert.
La porte s’ouvre sur Nathan et Liam.
— Nathan, je suis super content de te voir et…
— Assez de politesse, interrompt Nathan, pourquoi tu voulais me voir ? C’est quoi ces nouvelles toutes fraiches ?
Il regarde Lester et June.
— Vous me dites ce qui se passe, les journaleux ?
Lester sourit.
— Je laisse à Gaspard le soin de te l’annoncer.
— Éric a été arrêté ce matin à Montréal.
— Quoi ?
Nathan les regarde tous tour à tour.
— Mais… Quoi ? Qui ? Comment ?
June arrive vers lui et se jette à son cou.
— C’est mon article, Nathan ! Il a fait boule de neige ! Tu n’es pas le premier à qui il impose ces horreurs. Un type a porté plainte à Paris, un autre à Montréal et le mieux, c’est qu’à chaque fois, Lenôtre a été impliqué ainsi que tous ceux qui t’ont violé. Ils sont tous inculpés de chantage, viols en réunion, actes de violence, etc.
Nathan est encore incrédule.
Lester s’avance vers lui et le prend par les épaules.
—Nathan, ils ont tous été arrêtés, ils dorment tous en prison depuis hier.
— Oh putain, c’est pas vrai. Il y a vraiment une justice… 
Spontanément, il serre June et Lester dans ses bras.
—Je vous dois tellement, je vous jure que je n’oublierai jamais. Merci, vous êtes… Les rois des journalistes et des amis hors pair.
—Et moi alors ? bougonne Gaspard pour cacher son émotion, j’ai vendu des missiles à la Corée du Nord ?
— Si ça pouvait te rapporter, je n’ai aucun doute que tu le ferais, mais pour le moment, merci pour tout.
— Pense à passer un coup de fil à ton Papa. Il est allé voir les flics pour enfoncer Éric. Tu risques de devoir témoigner, à ce propos.
— Je le ferai, dit spontanément Nathan, et à ce propos, June, tu es prête ?
— Pourquoi ?
— Pour ma déclaration officielle.
— Maintenant ?
— Au Dancetaria. On va fêter ça. 
Il tape deux SMS.
— J’ai prévenu le reste de la famille.
Il se tourne vers Liam. 
— Tu préviens Summer ? Et pas question qu’elle vienne sans Isabella !
Liam le regarde, incrédule.
— T’es sur, Nat ?
— Oui, je suis sur. Il est temps de tourner la page, non ?
En parlant, il compose un numéro sur son portable.
— Papa ? C’est Nathan. Tu es au courant pour Éric ? Merci d’y avoir contribué. Bien sûr que je ferai le déplacement pour témoigner et à tous les procès. C’est bon, tu pouvais pas savoir. Et comme tu l’as dit, c’est pas comme si je ne recevais jamais de garçons dans ma chambre. En fait, c’est vrai que je n’en reçois pas… Oui, on va fêter ça. Vous serez avec nous par la pensée. Salut !
En raccrochant, il croise les regards éberlués de ses amis.
— Quoi ? demande-t-il, en retenant son rire, Il n’est jamais trop tard pour pardonner à ses parents, non ?
Le bip du SMS attire son attention.
— Laurent. Tristan vient de m’apprendre la nouvelle. Tant mieux pour lui, ça lui évitera de mourir. On t’embrasse. Et il joint une photo de Lou et lui sur une plage des Bahamas.
— Eh ben, ça rapporte, avocat pour une association caritative ! plaisante Gaspard.
— En fait, c’est le cadeau de mariage de VersusJames, dit calmement Liam.
Gaspard écarquille les yeux.
— C’est bien un cadeau de VersusJames et pas de la Note Verte ?
— C’est bien un cadeau de VersusJames, confirme Nathan, la Note Verte leur a offert la chambre d’hôtel.
— Comment ?
— Vous pouviez bien faire ça, quand même !
Et Liam et Nathan sortent du bureau de Gaspard en ricanant.
Gaspard soupire et lève les yeux au ciel.
— Ces mômes me tueront !
Dans le couloir, Liam sort une boite à cigares et la tend à Nathan.
— Un petit souvenir de moi. Ouvre.
Nathan l’ouvre, intrigué et trouve quelques dizaines de joints soigneusement rangés.
— Pour les soirs de stress, murmure Liam, tu penseras à moi.
Nathan l’embrasse sur les lèvres, doucement.
— Je n’ai pas besoin de ça pour penser à toi, mais merci.
—Tu es prêt, Nathan ? Bonsoir, je suis en direct avec Nathan Turner, suite à l’annonce de l’arrestation de son tortionnaire, Éric Lambert. Nathan, peux-tu nous donner ton sentiment sur cette arrestation ?
— Mon sentiment, June ? Difficile de répondre. Je ne peux pas parler de bonheur. Je suis surtout soulagé qu’Éric Lambert et sa bande de potes pervers ne puissent plus persécuter d’autres pauvres types qui n’ont pas les mêmes soutiens amicaux et financiers que moi.
— Des rumeurs courent sur un éventuel coup de pub orchestré par la maison de disques. Qu’as-tu à répondre à cela ?
— Ce que j’ai à répondre ? répète Nathan, Julian ?
Le batteur comprend immédiatement et s’approche, son appareil à la main.
Nathan fait passer son pull par-dessus sa tête.
— Tu peux photographier mes cicatrices en gros plan ? Si n’importe qui et je dis bien n’importe qui, pense que je me suis fait ça tout seul dans un vague but de publicité, qu’il vienne me voir. Je m’engage à lui faire la même chose.
Julian retient son rire.
— Nathan, reprend June, Éric Lambert va demander à être jugé à Montréal. Crois-tu que ce soit pour échapper à la vindicte de vos fans ?
— Je l’ignore, June et je m’en contrefous. Si nos fans veulent le courser et le foutre à la Seine, j’en serais ravi. Mais pour autant, chaque être humain a droit à un procès équitable… Même ceux dont on se demande où ils ont rangé leur humanité.
— Si Éric a gain de cause, feras-tu le déplacement à Montréal ?
Nathan la regarde gravement.
— Sans la moindre hésitation, June. J’espère simplement que tous ces enfoirés seront jugés ensemble.
— Une dernière chose, Nathan : ta vie privée a été mise en cause. 
— Ma vie privée, June, est comme son nom l’indique, privée. Mais tous ceux qui estiment que préférer les bites aux chattes justifie ce que j’ai vécu sont des connards en plus d’être des salopards.
Il prend le micro des mains de June.
— Je suis pédé. J’ai couché avec des filles, mais je suis pédé, c’est incontestable. Et je vous emmerde.
— Ce sera le mot de la fin, pouffe June, merci Nathan. Merci beaucoup de ta confiance.
— Merci à toi, June.
June pose le micro, coupe l’enregistrement et l’embrasse sur les lèvres.
— Dis donc, ma belle, tu n’as pas entendu ce que je viens de dire ? 
— Si, mais c’est génial ! Tu es incroyable, tu sais.
Elle le regarde avec beaucoup de tendresse.
— Tu es… Incroyablement courageux, Nathan. Et je te remercie vraiment de ta confiance, ce n’est pas une formule de politesse.
Nathan lui sourit.
— Je vais me balader un peu. Avec un peu de veine, je réussirais à me trouver un coup facile.
— Très joli discours.
Il sursaute en reconnaissant la voix de Summer.
— Merci.
Il voit le bébé dans les bras de la jeune femme.
— Isabella ? demande-t-il.
— Isabella Wild Gentry, dit fièrement Summer, elle est belle, non ?
Le petit visage d’Isabella semble absorber Nathan.
— Elle ressemble à Liam, dit-il doucement, et elle a tes yeux.
— Je le pense aussi, dit Summer, surprise, mais tu es le premier qui le remarque.
— Julian ne l’a pas remarqué ? Ça m’étonne.
— Il n’a rien dit, en tout cas.
— Il a passé combien de temps à la bombarder ?
Ils rient, complices pour la première fois.
— Je ne compte plus. Il doit avoir 200 photos avec Alice qui tient Isabella. 
— J’espère qu’elle veut un enfant vite !
Alice et Julian arrivent à ce moment précis. Julian sort son appareil et vise le chanteur.
— Tu peux pas arrêter de me mitrailler ? grogne Nathan.
— Non, tu es trop intéressant à photographier. Viens voir par là, d’ailleurs.
Il l’entraine sous une des lampes des tables.
— Regarde pourquoi j’ai pris cette photo.
Nathan regarde le cadre numérique de l’appareil.
Julian l’a pris en gros plan. Il est penché vers Isabella, ses cheveux touchent presque le petit visage du bébé et ses yeux sont pleins d’amour et infiniment tristes.
— Fais attention, Nathan de ne pas regarder la fille de Liam trop souvent. 
— Je sais. Elle ressemble tellement à Liam, ça me fait mal. 
Julian le regarde, ému.
—J’étais sûr que tu le remarquerais.
— Je l’ai vu tout de suite. 
Julian lui pose la main sur l’épaule.
— Nathan, ça me regarde pas, mais… C’est vraiment mort entre vous ?
Nathan hoche la tête.
— Je me serais battu contre Summer sans le moindre scrupule, mais contre un enfant innocent… C’est sacré, un enfant, Julian.
Julian reste un instant silencieux.
— Sûrement, finit-il par dire, et James ?
— James ? Non, Julian, James et moi c’est possible uniquement si quelqu’un d’autre assure l’équilibre. On se ressemble trop.
— J’ai l’impression que quelqu’un d’autre assure l’équilibre en ce moment même.
Quelques mètres plus loin, James et June sont très occupés à s’étouffer avec leur langue réciproque.
— OK, je crois que je suis atteint d’hétérophilie, soupire Nathan.
— Ce qui veut dire ? demande Julian.
Derrière eux, Alice et Summer discutent amicalement, Isabella dans les bras d’Alice.
— Que les mecs dont je tombe amoureux n’aiment que les femmes.
— Pauvre Nathan Turner ! La terre entière veut coucher avec lui, mais les deux types qu’il aime le plus au monde préfèrent les chattes !
Sacha, vêtue d’un pantalon de smoking serré et d’une veste grise courte vient de surgir auprès d’eux.
Elle entoure les deux garçons de ses bras.
— T’es plutôt sexy, comme ça, dit Nathan, on dirait un adolescent qui vient de faire une énorme connerie.
— Si vous me rendiez ma fille, toutes les deux !
Liam prend Isabella des bras d’Alice et pose un léger baiser sur les lèvres de Summer.
— J’étais justement en train de dire à Alice quel père merveilleux tu es ! dit la jeune femme.
— Et je lui répondais que ça ne m’étonnait pas, quand on s’est connus, tu voulais avoir un petit frère pour t’occuper de lui.
— Finalement, il l’a eu, ricane Julian. Il a même pu le déshabiller !
Sacha manque de s’étouffer de rire.
Liam se tourne vers eux et regarde Nathan.
Nathan lui sourit tristement.
Sacha lui prend le bras.
— James m’a dit que tu étais un danseur fantastique…
— Ça m’étonne qu’il s’en souvienne.
— Tu sais que je me défends aussi ? Si on allait leur donner une leçon ?
Nathan regarde Liam qui s’est assis entre sa femme et sa meilleure amie, mais continue de le regarder.
— Avec plaisir, Sacha. Sébastien !
Le patron du Dancetaria, assis à une table en compagnie de Gaspard se tourne vers lui.
— Oui, chéri ?
— Music for the masses ?
Sébastien hoche la tête.
— C’est parti, beau gosse !
Il se lève et va mettre la sono en marche. Quelques secondes plus tard, dancing with myself sort des haut-parleurs.
Sébastien regarde tristement Nathan qui danse avec Sacha et Liam qui parle à sa femme.
Roman lui passe un bras consolateur autour du cou.
— Tu as l’air mélancolique, chéri.
— Tu ne trouves pas que c’est du gâchis ?
Roman suit le geste de son compagnon.
— Ah ! Seb, depuis le début, j’ai dit que cette histoire finirait mal. J’avais raison.
— Ils s’aiment tellement, c’est lamentable. Ils sont prêts à mourir l’un pour l’autre. 
— Ça ne sert à rien d’être prêt à mourir pour l’autre si on n’est pas prêts à vivre avec lui.
— Quelle profondeur, Roman !
Liam, sa fille endormie dans les bras vient de les rejoindre.
Sébastien lui tape dans le dos.
— Comment tu vas, toi ? 
— Bien. Comment ne pas aller bien avec une telle merveille ?
Sébastien regarde Isabella puis Nathan.
— Chacun ses gouts, Liam, mais je ne trouve pas que cette merveille surpasse celle-là…
Alice, Julian, Lester, June et James ont rejoint Nathan et Sacha. La chemise ouverte de June et le rouge à lèvres sur le col de James montrent sans ambages la nature de leurs activités.
— Dans la vie, il faut faire des choix, Seb. Un enfant n’a pas demandé à venir au monde. C’est normal de le faire passer avant tout, non ?
— Certainement, Liam, mais…
Il désigne Nathan qui a arrêté de danser et parle à Lester.
— Regarde-le.
Liam hoche la tête.
— Je n’ai pas besoin de le regarder. Il est appuyé sur le muret, les jambes croisées. Il a une main posée sur la jambe, l’autre sur l’épaule de Lester. Il a les yeux à moitié fermés et parle doucement. Seul un éclat vert filtre sous ses cils. Il sourit. Il a dû virer son tee-shirt. Il passe sa main dans ses cheveux et mordille sa lèvre inférieure. 
— C’est exactement ça, dit Sébastien, surpris.
— Qu’est ce que tu crois, Seb ? Que je ne sais pas ce que j’ai perdu ?
— Je ne sais pas, Liam. Qu’est ce que tu en penses ?
Nathan s’approche d’eux et prend une coupe de champagne sur le bar.
— Vous croyez que Lester fait partie du Mossad ? demande-t-il.
Liam le regarde, visiblement intéressé.
— Tu as posé la question à Tristan ?
Nathan hausse les épaules.
— On ne dit pas à son neveu que son petit ami fait partie du Mossad !
— Attendez, c’est pas parce que Lester est juif qu’il fait partie du Mossad ! Interromps Roman.
— Certes, mais c’est quand même étrange qu’il sache toujours tout, remarque Nathan.
— Et qu’il soit toujours aux endroits où il se passe quelque chose. En plus, c’est un tombeur, sauf qu’au lieu d’espionnes soviétiques, il tombe des chanteurs de rock, rétorque Liam.
— Et quand on y pense, c’est typiquement les caractéristiques d’un agent des services secrets, conclut Nathan.
— C’est aussi celles d’un journaliste, fait remarquer Sébastien.
Les deux comparses ne l’écoutent plus.
Liam passe derrière le comptoir et fait signe à Nathan après avoir mis Isabella dans les bras de Roman.
— On se boit une téquila et on va lui demander !
Il sort deux verres et les remplit d’un liquide transparent. Après avoir cogné leurs verres, ils les vident d’un seul trait.
Nathan prend Liam par le bras.
— On y va tant que la téquila fait effet.
Sous le regard ironique de Sébastien et Roman, ils traversent la salle pour aller rejoindre Lester qui discute avec Gaspard.
— Lester, lance Liam, on a une question à te poser.
— Inutile d’insister. Je ne vous répondrai pas, répond Lester en riant.
— Pour une fois, ça n’a rien à voir avec qui tu culbutes, dit Nathan. On voudrait savoir si tu fais partie du Mossad.
— On a réfléchi et on en arrivés à la conclusion que c’était possible, lance Liam.
Lester leur sourit ironiquement.
— Les gamins, si je faisais partie du Mossad, je ne vous le dirais pas à moins de vous tuer ensuite. De plus, si je faisais partie du Mossad, vous n’auriez pas le temps de me poser la question que vous seriez déjà par terre, en train de gémir tout ce que vous savez… Et pas vos gémissements habituels.
Nathan soupire.
— J’aurais été jaloux de Tristan si tu avais fait partie du Mossad. J’ai toujours rêvé de me faire baiser par un agent secret.
— Et j’ai toujours rêvé d’être un agent secret, rêve Liam.
Lester et Gaspard échangent un regard amusé.
— Eh bien, vous aurez réalisé vos fantasmes par procuration ! plaisante Lester, tu as fait quoi de ta merveilleuse petite fille, Liam ?
— Je l’ai laissé à Roman.
Summer surgit derrière eux, Isabella dans les bras.
— Chéri, je suis fatiguée, je vais rentrer et coucher la petite. Tu viens ou tu restes ?
— Je viens. Si elle se réveille, je m’en occupe.
Comme si elle avait entendu, Isabella se met à hurler. Liam la prend immédiatement dans ses bras.
— Hey, princesse, qu’est-ce qui t’arrive ?
Il murmure à l’oreille de sa fille une douce mélopée qui n’a aucun effet.
— Elle a besoin d’être changée, soupire Summer.
— J’y vais, dit Liam.
Il s’éloigne suivi des yeux par Nathan et Summer.
— Il est incroyable, dit Summer, j’ai vraiment tiré le gros lot.
— En matière de père, ça ne fait aucun doute, répond Nathan.
Summer le regarde, soupçonneuse.
— Qu’est ce que tu veux dire par là ?
— Rien de particulier, Summer.
Summer se penche vers lui et murmure :
— Que les choses soient claires, Nathan Turner : Liam est à moi et à sa fille. Tu ne foutras pas la merde entre nous.
Nathan lui répond sur le même ton :
— Que les choses soient claires, Summer Wild Gentry : Liam n’est pas un don, c’est un prêt. Si tu ne le rends pas heureux, je te le reprends sans le moindre scrupule.
— Je te trouve bien préoccupé de bonheur de Liam. Tu es amoureux de lui.
— Évidemment que je le suis. Et ce n’est pas ton cas.
Summer pâlit.
— Pas de panique, je l’aime trop pour le blesser. Et il aime trop Isabella pour que je fasse quoi que ce soit. Mais ne me prends pas pour un con, ma belle. 
— Comment tu as deviné ? demande Summer d’une voix sans timbre.
— Je le sais. J’ai mené ma petite enquête. Tu es mannequin et plutôt pas mal payée, mais également en perte de vitesse. Tu as repéré Liam à l’aéroport de Dublin et tu l’as traqué jusqu’aux jours où tu l’as trouvé devant le perron de sa mère, en plein doute. Le séduire, te faire mettre en cloque et te faire épouser dans l’état où il était n’a pas été trop compliqué. Un seul petit grain de sable s’est glissé dans ta magnifique combine.
— Toi. Tu as oublié un détail, chéri : je savais pertinemment qu’il te baisait et j’ai vite compris qu’il n’avait pas arrêté.
Elle a un rire sans joie.
— Sérieusement, Turner, quand il parlait de toi, à Dublin, ses yeux brillaient tellement qu’ils auraient pu illuminer la rue. De plus, tu m’as vue ?
Elle tourne sur elle-même.
— Il n’a jamais réussi à me faire l’amour à jeun sauf la première fois à Galway… Et c’était naze.
Elle fait une pause et regarde Nathan.
— Il y avait deux solutions : il est impuissant ou pédé. 
— Crois-moi, il n’est pas impuissant.
Nathan a répondu spontanément.
— Et malgré ce que tu peux penser, reprend-il, il n’est pas pédé non plus. C’est différent : il m’aime.
Liam arrive vers eux.
— Il arrive. N’aie pas peur, ton secret est en sécurité tant que tu ne lui fais pas de mal.
Il s’éclipse discrètement, vite rattrapé par Sacha qui l’entraine sur la piste de danse.
Winter shade of pales commence.
La tristesse qui menace depuis le début de la fête le submerge d’un seul coup.
Il regarde autour de lui. 
Summer et Liam s’éloignent en se tenant par la main.
James et June dansent un peu plus loin en s’embrassant.
Et la photo de Lou et Laurent, souriants sur cette foutue plage le nargue sur son téléphone.
Malgré tout ce qui s’est passé, malgré le soutien de Liam et James, malgré San Francisco, il est seul. 
Toujours et désespérément seul, privé des trois personnes qui lui ont promis d’être toujours là pour lui.
Sacha sent-elle son désespoir ?
Elle se colle à lui, lève la tête et joint sa bouche à celle de Nathan.
Il hésite un instant et revoit Summer et Liam s’éloignant avec leur fille, ce ravissant bébé à qui il ne devrait pas en vouloir et pourtant…
Il répond au baiser de Sacha. 
Il adore embrasser, quelle que soit la bouche qu’il a sous ses lèvres.
Ils arrêtent de danser tandis que leur baiser devient de plus en plus profond et complice.
Autour d’eux, personne ne les regarde.
Quand Sacha rompt le baiser, elle le regarde en souriant.
— Tu es aussi beau qu’une fille, c’est très excitant.
— Et tu me plais autant qu’un mec, ce qui est pour le moins déconcertant.
Ils s’embrassent de nouveau. Les mains de Sacha parcourent le corps de Nathan jusqu’à son entrejambe.
Elle s’esclaffe.
— On dirait bien que je te fais de l’effet.
— Ça risque d’être bref, je suis pédé. On va se dégotter un coin tranquille.
Sacha lui prend la main et le regarde avec ironie et tendresse.
— Tu es d’un romantisme…
— je préfère être franc. Tu m’excites, car tu es la sœur de James et que tu ressembles à un mec. En plus, j’ai trop bu.
— Et toi, tu m’excites parce que tu es chanteur de rock et que tu ressembles à une fille. Et j’ai pas assez bu. Alors, on fait quoi ? On continue à causer inutilement ou on s’envoie en l’air ?
— On s’envoie en l’air.
Il lève les yeux vers la terrasse.
— Il y a un coin tranquille là-haut, mais… 
— Mais ?
— Viens.
Il l’entraine vers l’escalier et regarde autour de lui.
— Tu vois ce banc, Sacha ? J’ai sucé Liam pour la première fois ici même.
— Je vois. Tu veux qu’on baise sur ce banc pour te venger ?
Nathan s’approche d’elle, les yeux brillants. 
— Je ne sais pas… Tu crois que c’est une bonne idée ? murmure-t-il.
Sacha l’embrasse longuement et secoue gravement la tête.
— Non, Nathan. Tu t’en voudras après. 
— Tu as raison. Tu as un moyen de locomotion ?
— Scooter.
Ils descendent le petit escalier.
— On va chez moi. En brûlant quelques feux rouges, je devrais encore bander en arrivant.
— Alors, on se dépêche !
Ils sortent en courant du Dancetaria suivi du regard par un James éberlué. 
— Nathan et Sacha ? Mais on est où ?
— Dans un monde étrange où les pédés couchent avec des filles.
June a surgi derrière lui et lui pose sa bouche dans la nuque.
James se tourne et la prend dans ses bras.
— Qu’est-ce qui te gêne dans cette histoire ? murmure-t-elle, que ta sœur couche avec Nathan Turner ou que Nathan Turner couche avec ta sœur ?
— Que Nathan et ma sœur couchent ensemble.
Il a répondu spontanément, omettant de dire que cette idée lui déchire le cœur.
Dans une cruelle réminiscence, il revoit Nathan ouvrir le rideau de douche et se glisser à l’intérieur.
— Pourquoi tu m’échappes toujours, mon ange ? demande-t-il à haute voix.
June, comprenant que cette question ne s’adresse pas à elle, ne répond pas. Elle se contente de l’embrasser.
— Si on passait à autre chose ? murmure t’elle, Tu vas pas passer une nuit de plus à pleurer sur ton Turner.
James secoue la tête.
— J’espère juste qu’il ne brisera le cœur que d’un seul Harper à la fois.
June rit.
— Eh bien, on pourra comparer vos performances, la prochaine fois que je l’interviewerai !
 
L’urgence peut revêtir différents visages.
Elle peut sonner comme une sonnette d’alarme, elle peut exploser comme une bombe, elle peut chuchoter comme une maison qui craque avant l’effondrement.
Elle peut aussi être muette, comme deux bouches qui se collent, quatre mains qui s’arrachent les habits, un type angoissé à l’idée de débander.
Elle peut avoir le bruit de la chute de deux corps sur le lit, des murmures et des silences, les grincements du sommier…
Elle peut surtout avoir le parfum d’un ratage complet.
Nathan retombe sur le côté et fixe le plafond.
— Je vais pas te faire le coup du « je suis désolé, », mais je suis désolé.
Sacha allume une cigarette.
— Ne le sois pas. Ç’aurait été miraculeux que ça marche.
Il secoue la tête.
— Je ne comprends pas, Sacha. Avant Liam, je couchais avec des filles… Bien souvent, ça dérapait après des câlins prolongés, mais j’y arrivais. Je n’avais aucun problème à bander. Depuis que j’ai couché avec lui, c’est comme s’il m’avait ensorcelé la bite.
Sacha s’esclaffe.
— Ne te prends pas la tête, Nathan. Je t’aime bien, tu m’aimes bien. On s’en fout de ne pas coucher ensemble.
— Ouais… Pas tant que ça, en fait. Tu me plais vraiment. 
— Mais tu préfères mon frère. 
— Entre autres. En parlant de ton frère, qu’est ce qu’il fabrique avec June ? Visiblement, il n’a pas de problèmes pour bander, lui.
Sacha hausse les épaules.
— James est pansexuel. Il n’a vraiment aucun problème pour baiser tous les gens qui lui plaisent. 
Nathan soupire.
— Je l’envie de plus en plus. En fait je suis un incurable romantique.
— Je me demande pourquoi tu as l’air de le découvrir.
Sacha s’allonge sur le torse de Nathan.
— James a dû lutter dès l’enfance pour accepter qui il était. C’est pas ton cas.
— Merci… Je dois m’excuser de sortir d’une famille évoluée ?
— Non, Nathan, mais il n’a pas tes préoccupations d’enfant gâté.
— De mieux en mieux…
Il attrape son téléphone et tape un rapide message.
— Je viens de demander à ton frère s’il a baisé la journaliste.
Sacha lève ses grands yeux turquoise si semblables à ceux de son frère, vers le jeune homme.
— Pourquoi James et toi vous avez si peur du bonheur ? 
Par jeu, Nathan la pince.
— Tu vas pas t’y mettre aussi avec ton putain de bonheur ! J’aime pas ce mot. Il ne veut rien dire.
— Pourquoi aussi ?
— Ma chère belle-sœur m’a fait le coup aussi. Le bonheur ne m’intéresse pas sans Liam. C’est si compliqué que ça à comprendre ?
Il se redresse et attrape la boite à cigares que lui a offert Liam.
— Liam a roulé tous ces joints pour que je ne sois pas à court, sans lui. Si c’est pas une preuve d’amour, ça…
— C’en est une, incontestablement.
La sonnerie du SMS les fait sursauter.
— Ton frangin. Et toi, tu t’es tapé ma sœur, enculé ! 
Ils rient et Nathan pianote rapidement :
Chéri, personne ne m’encule, même pas toi. Et ta sœur a eu droit au coup de la panne… Sans mauvais jeux de mots ! 
La réponse de James suit rapidement.
Brunch chez moi vers 11 heures ? J’invite toute la famille ? 
Vendu. Et je préfère quand tu m’appelles mon ange. 
Tu seras toujours mon ange… Mon ange. 
Nathan sourit et décide de s’offrir un dernier frisson avant de dormir.
Sacha s’est enroulée sous sa couette et soupire d’aise.
— Ta couette est une tuerie, Nathan. Ça t’ennuie si je dors là ?
— Non, j’adore dormir avec une fille. Je vais en faire autant, mais d’abord…
Il tape rapidement :
J’ai sorti ta boite à cigares. Je suis en train de fumer en regardant dans le vague comme Carrie dans « Sex and the city. 
La réponse ne tarde pas.
Je berce ma fille sur le canapé du salon et je me demandais quand tu allais te décider à me contacter. PS : t’as fait quoi de tes Manolo, Bradshaw ?
— Et toi, tu as mis où ta limousine, Mister Big ? 
— Au fait, la sœur de James ? 
— Elle dort à côté de moi. 
— Et vous faites que dormir, j’imagine ? 
— Tu imagines bien, Gentry. 
— Tu me manques, Turner. 
— On se voit demain. 
— Je sais. Bonne nuit, mon cœur. 
Bonne nuit.
Il pose son téléphone en soupirant.
Sacha s’est retournée. Il l’entoure de ses bras et s’endort, respirant dans sa nuque.
 
 
 

Chapitre 9
 
 
Sacha ouvre les yeux, caressée par le rayon de soleil qui entre dans l’appartement.
— Salut, ma belle.
À ses côtés, Nathan lui sourit avec une tendresse qui ferait fondre un cœur plus endurci que celui de Sacha.
— Salut, Nathan.
Elle se hisse à sa hauteur et l’embrasse sur les lèvres.
— J’ai réfléchi, Nathan, on devrait réessayer.
— Le fiasco d’hier ne t’a pas découragée ?
— Je ne suis pas du genre à me décourager si facilement.
Sa main file dans le boxer du jeune homme.
— Laisse-toi faire, chéri, souffle-t-elle.
— Tu parles comme un mec, pouffe Nathan.
— Je sais ce dont tu as besoin.
— Là tu parles comme un violeur.
— Et toi, tu vas fermer un peu ta jolie bouche.
Elle l’embrasse et se couche sur lui.
Légère et fine comme une plume, il la sent à peine.
Sur un soupir ultime, il l’embrasse à son tour et coule ses doigts dans la fente humide de la jeune femme, titillant son clitoris d’un doigt agile.
— Oh, Nathan, soupire-t-elle.
— Tu es trempée, constate-t-il d’un ton presque neutre, tu veux jouir tout de suite ?
— Non… S’il te plaît…
Elle plonge en apnée dans le jade de ses yeux tandis qu’il descend pour couvrir ses seins menus de baisers.
— Allonge-toi, murmure-t-il, écarte les jambes et laisse-moi faire.
— Nathan… Et toi ?
— On verra après… Ne t’inquiète pas.
Elle finit par s’exécuter tandis qu’il descend le long de son ventre.
Il embrasse l’intérieur de ses cuisses avec légèreté, presque avec détachement.
Quand sa langue agile mordille le clitoris en fusion de la jeune femme, elle laisse échapper un gémissement sourd.
Deux des doigts du jeune chanteur pénètrent la jeune femme, aiguisant son désir de manière insupportable.
— Baise-moi, gémit-elle, s’il te plaît, baise-moi.
— Tu es sure ? demande-t-il, une pointe d’ironie dans la voix.
— Putain, tu te fous de ma gueule ? Évidemment que j’en suis sûre !
À peine a-t-elle fini sa phrase que la cyprine inonde les doigts de Nathan.
— Regarde-moi, Sacha, murmure-t-il, regarde-moi, tu es si belle…
Il la pénètre, après avoir discrètement mis une capote, tandis qu’elle noue ses jambes autour de sa taille pour accentuer la profondeur de ses mouvements.
— Tu es fantastique, tu sais…
Il jouit tandis qu’elle retombe dans ses bras, pantelante.
Il écarte les mèches blondes de son visage.
— C’est rare qu’une fille m’inonde les doigts, plaisante-t-il.
— Et c’est rare qu’un type me fasse jouir comme ça. T’es pas censé être pédé ?
— Va savoir, je suis peut-être lesbienne, en fait.
Elle bâille et se pelotonne contre lui.
— Je pourrais m’endormir. En fait je pense qu’aucune fille ne m’a jamais fait jouir comme ça.
Le bip du SMS retentit sur leurs deux portables.
— James pour moi, dit Nathan, et toi ?
— James aussi. Tu bouges ton gros fion du lit de mon pote ? Et toi ?
— Tu sors de ton plumard et de la chatte de ma sœur, mon ange ? 
Sacha se lève et se dirige vers la douche.
— C’est dingue qu’il t’appelle « mon ange ». Tu n’as pourtant rien d’angélique.
— J’adore qu’il m’appelle mon ange, ça me fait fondre.
— Je viens de coucher avec le type dont mon frère est amoureux pendant que lui couche avec la fille qui me fait craquer depuis des mois et avec qui je n’ai couché que deux ou trois fois. Le monde est bizarre.
— La famille Harper ne l’est pas moins !
Sacha se tourne vers lui.
— Tu m’accompagnes sous la douche ?
— Avec plaisir.
Tandis qu’ils entrent, elle l’embrasse.
— Je suis ravie de ne pas être amoureuse de toi, tu sais ?
— Faut pas tomber amoureuse de moi je ne suis pas un bon plan.
— Ça tombe bien, je ne suis pas une fille à bons plans. Et pendant que j’y pense, je peux t’emprunter des fringues ? Je n’avais pas vraiment prévu de rentrer avec toi…
— Ma penderie est la tienne, ma belle. Je dois même avoir une robe.
— Ça ne fait aucun doute que tu ferais une fille bien plus crédible que moi, mais je me contenterais d’un de tes jeans… Ils sont aussi moulants que les miens, heureusement que
tu ne comptes pas avoir d’enfants…
 
Liam écarquille les yeux devant le spectacle qui lui est offert.
— OK, c’est la 4e dimension, là ?
Sacha est allongée sur le canapé dans les bras de Nathan tandis que June embrasse James sur le fauteuil.
Il fronce les sourcils.
— C’est ton jean noir et ton tee-shirt All you need is love que Sacha porte ?
Sa voix prend une intonation franchement jalouse.
Amusée, Summer le pousse.
— Chéri, tu peux avancer ? 
Dans son siège auto amovible, Isabella ouvre de grands yeux sur le monde qui l’entoure. Julian se lève et s’accroupit devant la demoiselle.
— Bonjour princesse. Tu viens avec Tonton Julian ?
— Alice, tu penses à lui faire le sien ? demande Liam en riant, il va finir par me kidnapper ma puce !
— C’est pas un risque que tu cours avec moi, dit Nathan.
— Ni avec moi ! ajoute Sacha.
Liam les regarde tous les deux avec l’air de contempler sa propre mort.
— J’en conclus que vous ne nous ferez pas le coup de Lester ?
— Jamais ! 
Nathan se lève et pose sa main sur l’épaule de Liam.
— En attendant, viens avec moi.
— J’arrive, je vais fumer une clope.
Liam pose sa fille dans les bras de Julian.
— Je te confie l’être que j’aime le plus au monde, ça prouve à quel point je t’aime, toi !
Julian lance un coup d’œil à Summer qui rit avec Alice et June et murmure :
— Tu veux dire le deuxième, le premier, tu t’en occupes.
Sur le balcon, Nathan pique une cigarette dans le paquet de Liam.
— Tu fumes ? demande Liam, étonné.
— Ça m’arrive.
Les yeux verts de Nathan le scrutent avec inquiétude.
— Comment tu vas ?
Liam s’étire et bâille.
— Je suis crevé. Les nuits sont courtes et difficiles. 
— Baise effrénée ?
L’ironie de Nathan est perceptible à 10 km à la ronde, mais Liam n’apprécie pas.
— Non, Isabella. Tu sauras ça le jour où tu seras responsable et prêt à t’engager.
— Tu veux dire le jour où je me foutrais la corde au cou ? Ça, mon amour, ça n’arrivera jamais.
Liam s’empourpre.
— Ne m’appelle pas comme ça.
— OK, mon pote. Mais t’as une gueule de mort-vivant. Ta femme ne peut pas de temps en temps bouger son cul pour s’occuper de votre gamine ?
— Nat, je suis un noctambule : d’abord serveur, puis guitariste. De plus, j’ai passé un temps infini à tes côtés et tu es le spécialiste des nuits blanches. Autant que ce soit moi qui me lève… Ou du moins, qui ne me couche pas.
Nathan tire une longue bouffée de sa cigarette et regarde Paris avant de répondre :
— La nuit, c’est une chose, mais tu t’occupes tout le temps de ta fille. 
Il pose sa main sur le poignet de Liam.
— Tu te rappelles de la sortie d’Habitudes ? On était sur un rythme de malades, on n’a quasiment pas dormi pendant 2 semaines…
— 3, corrige Liam.
— Et on a un Zénith en janvier plus une tournée des festivals en juin-juillet. De plus, Lester me disait récemment que les rumeurs de la presse musicale font de Travesti l’album de l’année. Tu pourras pas tenir en t’occupant de ta fille en même temps.
Ses doigts caressent doucement l’hirondelle sur le poignet de Liam qui respire difficilement.
— Pourquoi tu ne viens pas chez moi pendant quelque temps ? Tu te reposerais un peu et… 
Les doigts de Nathan remontent le long du bras de Liam, caressant la saignée de son coude.
Cette voix qui a si souvent murmuré des mots d’amour et des obscénités à l’oreille du guitariste lui chante doucement :
— Lights will guide your home, And ignits your bones, And i will try and fix you… 
Liam s’efforce de regarder les bateaux sur la Seine, mais il sait déjà que sa prochaine phrase sera…
— Liam, tu peux venir ? Isabella pleure et il n’y a que toi qui puisses la calmer !
Nathan lâche le bras de Liam tandis que Summer les rejoint sur le balcon.
— J’y vais, dit Liam.
Il entre dans l’appartement.
Le silence est pesant entre les deux protagonistes.
— Tu pourrais t’occuper un peu de ta gosse ? demande Nathan, Liam va bientôt attaquer un putain de marathon et tu as plutôt intérêt à prendre soin de lui si tu ne veux pas que je le fasse à ta place.
— Tu es très malin, Turner, mais pas tout à fait assez.
Nathan lève un sourcil étonné.
— C’est à dire, Madame Wild Gentry ?
— C’est à dire que si tu as deviné l’essentiel, il te manque quelques petits détails. Je suis un mannequin reconnu, mais je ne suis pas Kate Moss. 
— Je confirme, tu n’es même pas le quart de Kate.
Summer hausse les épaules.
— Les pédés l’adorent. Mais Kate est connue pour sa vie privée tumultueuse et ses liaisons avec des rocks stars genre Pete Doherty. Pour ne pas me faire bouffer par les petites jeunes, il me faut un buzz et vous êtes le buzz du moment.
Elle le regarde.
— C’est toi que je voulais, à l’origine.
— Très honoré, mais je préfère les mecs et le tien en particulier.
Nathan a répondu avec légèreté pour cacher son exaspération.
— J’ai assez vite compris que tu préférais les jambes poilues. J’ai donc visé James Harper, mais mes renseignements étaient clairs : il déteste les mannequins.
— Effectivement, il dit qu’elles sont toutes frigides.
— Ensuit, j’ai pensé à Baker, mais…
— Julian est avec Alice.
— Il ne restait que Liam Gentry.
— C’était ton dernier choix ? Tu aurais dû me le laisser, c’est encore mon premier choix.
— Il ne restait que Liam. Je me suis donc contentée de lui. Seulement, il s’est vite avéré que vos rapports étaient bien plus qu’amicaux.
— Traduction : Liam aime que je lui suce la bite. Et tu noteras que j’emploie le présent.
— Mais il y avait une brèche : Liam est un catholique irlandais. Il avait forcément un problème avec ça. 
— Par « ça », tu entends prendre son pied à m’enculer ?
Summer lui lance un regard exaspéré.
— Tu peux arrêter d’être vulgaire ?
— Liam adore ma vulgarité et ton opinion, je m’en tamponne.
— En attendant, un fantastique hasard m’a amené à Dublin en même temps que Liam. Comme tu l’as deviné, je l’ai pisté et je l’ai retrouvé en pleine déprime sur le perron de la maison de sa mère, sur le point de larguer… Quelqu'un par SMS. Ce « quelqu’un » a été facile à trouver. C’était toi. Je lui ai donc fait le plan de la malheureuse fille larguée par son petit copain qu’elle avait retrouvé la tête entre les cuisses de son colocataire… Liam avait si mauvaise conscience d’avoir eu ta tête entre les cuisses qu’il n’a pas été long à convaincre.
Elle sourit.
— Mais je me méfiais quand même de toi. Je me suis pointée aux Transmusicales pendant votre concert. J’ai vite repéré Alice Kelly et ton frère. Je me suis présentée comme la petite amie de Liam… La suite, tu la connais.
Nathan la regarde et secoue la tête.
— Je n’y crois pas… Tu vois la bombe que tu viens de me mettre entre les mains ? Tu crois vraiment que je ne vais pas m’en servir ?
— Non, Nathan, susurre Summer, tu ne t’en serviras pas, car si tu t’en sers, je file chez mon avocat, je demande le divorce et la garde exclusive d’Isabella. Tu imagines, une pauvre jeune femme trompée par son mari homosexuel, cocaïnomane et dont l’amant est… Terriblement instable émotionnellement ? Après tout, tout le monde va savoir ce qui t’est arrivé…
Elle lui touche le bras.
— Je t’ai vu caresser le poignet de mon mari… J’ai vu son visage pendant que tu le touchais… Liam est raide dingue de toi, mais il n’est pas question que tu foutes en l’air mon plan.
— Tu sais quoi, Summer Wild Gentry ? Je m’en fous de ton plan. Je ne ferai jamais de mal à Liam et tu ne lui en feras pas non plus.
— Pourquoi tu fais tout ça pour Liam, Nathan ? T’as pas encore compris qu’il te gardait sous le coude pour se filer des frissons ? Pourquoi tu continues à le protéger ?
Nathan secoue la tête.
— Parce que je l’aime, tout simplement. Mais je me doute que l’amour désintéressé, c’est pas dans ton univers. 
Summer lui fait face et le prend par les épaules.
— Qu’est ce que tu connais à ma vie, pauvre hippie californien privilégié ? J’ai pas les moyens d’être romantique, connard, je crevais de faim quand j’étais gosse. Qu’est ce que tu connais à la vie des gens comme moi avec ta mère artiste et ton père prof de fac ? Qu’est ce que tu connais à la vie dans ton appartement payé par ton papa qui aurait fait n’importe quoi pour que tu arrêtes de te faire baiser par tout le Marais au lieu de bosser un minimum ? T’aurais fait quoi de ta putain de vie, sale branleur nympho, si t’avais pas eu ce putain de don pour le chant ? Pute pour mecs ? Tu crois quoi, Turner ? T’as eu de la veine !
Nathan s’éloigne et la regarde sereinement.
— Oui, je sais que j’ai eu de la veine. Et alors ? Je ne me sers pas des gens pour autant, Madame Wild Gentry et j’ai beau être un branleur, je bosse mes chansons, ma voix, ma musique. Je n’ai pas seulement compté sur ma belle gueule, moi. Et crois-moi, si j’avais voulu être mannequin, j’aurais décroché un contrat à 6 chiffres sans problème.
— Nathan vous venez ? Le café est servi !
Sacha passe la tête par la porte-fenêtre.
— On arrive, ma belle, répond Nathan.
Il lui plaque un baiser distrait sur la bouche tandis qu’elle rentre dans l’appartement.
Summer secoue la tête.
— Vous voulez faire croire ça à qui, exactement ? 
— À personne, Summer. Tout le monde n’est pas comme toi.
Sur ces mots, ils emboitent le pas à Sacha.
Quand il passe devant Liam, celui-ci pose une main sur son épaule et sent son cou.
— T’as changé de parfum ?
— Oui. Une fan m’a envoyé L’air de rien de Miller Harris avec un petit mot : « c’est le parfum que Jane Birkin a demandé à Lynn Harris de lui faire, car elle voulait que sa fragrance lui évoque Serge Gainsbourg. Il me fait penser à toi. Love. Sophie. »
— C’est mignon, ronronne Alice, mais sait-elle que tu le portes ? 
— Je lui ai envoyé un mot en lui disant que je le portais tous les jours.
Son portable sonne.
— Oui, Gaspard ? Ah tu l’as reçu… Oui, je sais que c’était pas une bonne idée. Oui, Liam était avec moi… Tu divises la note entre nos deux cachets ? Non, prends tout sur le mien, Liam n’y est pour rien. Oui, l’herbe était à lui… OK, il n’y était pas tout à fait pour rien. OK, Gaspard. La pochette ? On va en discuter. Salut.
Liam le regarde, amusé.
— Gaspard a reçu la facture de la bagnole de Tristan ?
— Oui, ainsi que le PV pour détention de cannabis… On peut pas dire qu’il saute de joie.
— C’est normal qu’il partage les frais entre nous, on était deux.
James, Julian, Alice et Sacha les rejoignent.
— Gaspard vient de m’appeler et a soulevé l’épineux sujet de la pochette, dit Nathan.
— On a la photo idéale, non ? demande Liam en regardant Nathan avec les yeux du loup de Tex Avery.
— Si c’est celle à laquelle je pense, le public va finir par se lasser de me voir sur la pochette.
— Nathan, personne ne peut se lasser de tes allures de salope ! Ricane Julian.
— Je pense que si, répond Nathan, je pose travesti sur la pochette si vous en faites tous autant.
Julian fait une grimace d’horreur.
— Pas question !
— La jupe me boudine, rigole James.
— Les fringues de Summer sont trop petites, conclut Liam et TOI, ça ne te gêne pas de t’habiller en fille. Nous si !
Nathan hausse les épaules.
— Quelle bande de coincés… Vous ne savez donc pas que le genre est une construction sociale ?
— C’est possible, mais il n’est pas question que je mette une robe, dit Julian, mes genoux sont cagneux.
— Tu as de très beaux genoux, chéri, proteste Alice.
Pendant cet échange, Sacha s’est glissée contre le torse de Nathan qui a refermé ses bras sur elle.
Julian les regarde un long moment et sort son appareil.
— James, regarde dans le viseur et dis-moi ce que tu vois, dit-il brusquement.
— Ma sœur dans les bras d’un type que je me tape occasionnellement.
— Regarde dans le viseur et essaie d’oublier que tu connais les gens que tu regardes.
— Au passage, je pensais être plus qu’un type que tu te tapes occasionnellement, soupire Nathan.
— Je sais ce que veut dire Julian, dit Alice.
— Je pense avoir compris aussi, ajoute Liam, une fille qui ressemble à un garçon…
— Et qui crie dans l’eau même en hiver ? plaisante June.
— Un garçon qui ressemble à une fille, poursuit Liam sans prendre garde à l’interruption, si on les travestit, on a la pochette du disque. 
Sacha regarde Nathan.
— Tu n’as pas le sentiment d’être un objet ?
— Non, juste un insecte sous le microscope d’un entomologiste.
James relève la tête de l’appareil photo.
— Je vois ce que tu veux dire, Julian. Ils sont tous les deux beaux, sexys et androgynes, une sorte de Kate Moss à deux têtes.
— Ne parlez pas de Kate devant Summer, dit Nathan avec une légèreté feinte, les mannequins standards crèvent de jalousie envers les tops.
Personne ne relève.
— Et effectivement, si… Mais les travestir est trop basique. Pourquoi ne pas faire un photomontage ? 
— Une créature à deux têtes, tu veux dire ? 
Julian et James se regardent, étonnés d’avoir eu la même idée.
— Oui, approuve James, deux corps emmêlés qui ne font plus qu’un et deux visages androgynes qui en jaillissent… 
— OK, allez sur le balcon, tous les deux, interrompt Julian, il me faut une base.
Trop étonnés pour réagir, Sacha et Nathan les suivent.
— Enlevez vos tee-shirts, ordonne Julian.
— Pardon ? demande Sacha.
— Personne ne vous voit, enlevez-les !
En soupirant, Sacha et Nathan s’exécutent.
— Qu’est ce qu’il faut pas faire au nom de l’art… gémit Sacha.
— Maintenant, reprenez la même pose que tout à l’heure et regardez-moi.
Sacha se love dans les bras de Nathan qui l’enlace.
— OK, parfait… Ne bougez plus… Putain, vous êtes torrides ensemble.
Tout en parlant, Julian appuie sur le déclencheur.
— Voilà la base, soliloque Julian, je ramène ça à la maison et je vois ce que ça peut donner.
Frissonnante, la jeune femme remet son tee-shirt.
Ils restent seuls sur le balcon de James.
Nathan embrasse légèrement la bouche de Sacha puis passe à un baiser plus long.
— Hey ! dit-elle en riant, c’était quoi ça ?
— J’adore embrasser.
— Peut-être, murmure Sacha, en tout cas, c’est loin d’être désagréable.
Il la regarde longuement.
— Ma vie serait tellement simple si j’étais amoureux de toi. 
— Et qu’est-ce qui te dit que je serais amoureuse de toi ?
— Rien, je me contente de l’espérer humblement.
Sacha se met à rire.
— Il n’y a absolument rien d’humble en toi, Nathan Turner.
Nathan l’enlace et l’embrasse dans le cou.
— C'est pourtant très humblement que je te demande si tu veux venir dormir chez moi ce soir.
Dans le corridor, Liam a entendu ces mots.
La douleur monte en lui crescendo, le forçant à se courber en deux, comme après un coup de poing.
Il vacille, se tient au mur, incapable d’assimiler ce qu’il vient d’entendre.
Personne ne sait mieux que lui ce que signifie un Nathan Turner qui laisse quelqu’un dormir chez lui.
Sa réaction est immédiate et instinctive : il se précipite sur le balcon pour y trouver Nathan qui embrasse Sacha.
Ses propres lèves picotent de désir et de jalousie : l’envie des baisers de Nathan lui tord les tripes.
En le voyant, Nathan lâche la jeune femme.
— Tu peux rentrer, ma belle ? demande-t-il, je crois que Liam veut me parler.
Il s’appuie nonchalamment à la rambarde du balcon et regarde son ex-amant avec le sourire que lui seul connaît.
— Qu’est ce que tu veux, Liam ?
Liam est incapable de faire une phrase cohérente. Il se contente de bafouiller :
— Elle dort chez toi.
— Oui et alors ?
La désinvolture de Nathan met le feu au cerveau de Liam. Au moment où il ouvre la bouche, il sait qu’il va regretter ses mots.
— Je t’interdis, Nathan.
Nathan lève un sourcil.
— Attends, tu m’INTERDIS de dormir avec qui je veux ?
— Non, je t’interdis de faire dormir quelqu’un chez toi.
Nathan sourit ironiquement.
— Là, mon chéri, je crois que tu rêves. Au nom de quoi tu m’interdis de dormir avec qui je veux sous mon toit ?
— Au motif que tu m’appartiens, bordel !
Nathan s’approche de lui et lui murmure d’une voix sensuelle :
— Ah oui, vraiment ? Je t’appartiens ? Je pensais que toi, tu appartenais à ta femme et à ta fille ce qui me libérait…
Liam sent le contrôle de la situation lui échapper. Ce démon aux yeux verts arrive toujours à l’ensorceler.
Il regarde brièvement autour de lui et pose ses mains sur le torse nu de Nathan.
Il s’empare de sa bouche avec ardeur et un restant de haine.
Nathan gémit sous ses lèvres tandis que les bras de Liam le plaquent contre la porte-fenêtre.
— Personne d’autre que moi ne dort chez toi, c’est clair ? gronde-t-il.
— Sacha a dormi avec moi et chez moi cette nuit, tu vas faire quoi ?
— Te balancer par dessus ce balcon si tu ne lui dis pas de dormir chez son frère ce soir.
— Mais tu te prends pour qui, Liam à me dicter ma conduite ?
— Je me prends pour le propriétaire de ton âme.
La phrase de Liam déclenche un coup dans le plexus solaire de Nathan.
Il veut ironiser, mais ses lèvres ne forment qu’un lamentable cri d’amour.
— Liam…
Liam a un sourire triomphant.
— Oui, Nat ? Tu as une requête ?
— Non…
— J’espère bien. 
Il l’embrasse de nouveau, lui arrachant de nouveaux gémissements.
En reprenant son souffle, Nathan murmure :
— Je vais dormir ici… Je ne peux plus dormir seul, Liam, je fais des cauchemars toutes les nuits.
Liam lui caresse le visage, ému.
— Tu as toujours peur, Nat ?
— Oui. Tes bras sont mon refuge et tu m’en as privé.
Submergé par la vague de sentiments qui l’envahit, Liam entoure Nathan de ses bras.
— Je te l’ai déjà juré, Nat : je serai toujours là pour toi.
Il triture le mamelon de son amant.
— Si tu te perçais ? demande-t-il, soudain, ça me fait fantasmer, les tétons percés.
— C’est un ordre ? murmure Nathan.
— Tout au plus une suggestion.
Le silence se fait pendant que les deux garçons regardent la Seine.
— J’ai envie de te sucer, murmure Nathan, cette envie ne me lâche jamais. 
— Tu crois qu’elle me lâche ? Je rêve de toi à genoux devant moi, ma queue au fond de ta gorge.
Ils échangent un regard triste tandis que Liam se détache à regret de Nathan.
— Chaque fois que je suis prêt de toi, j’ai qu’une envie, poursuit Nathan sur le même ton, me retrouver nu, dans un lit avec toi, de préférence attaché.
Des pleurs de bébé les interrompent.
— J’y vais, dit Liam à regret.
Nathan reste seul un instant avant d’être rejoint chez James qui l’entoure de ses bras.
— Tu veux rester ici ? lui demande-t-il.
— Pourquoi pas ? Après tout, je ne serai pas le premier type que tu t’envoies de temps en temps à dormir chez toi.
James soupire.
— Tu es devenu hyper sensible, mon ange. Tu sais très bien que tu es beaucoup plus que le type que je m’envoie de temps en temps.
« Dur d’être si aimé et si seul, non ? »
Les mots de Summer résonnent dans la tête de Nathan.
— Je n’ai plus l’impression de savoir grand-chose ces derniers temps, murmure-t-il, Liam était là il y a 5 minutes et on s’est retrouvés à s’embrasser comme si notre vie en dépendait.
— Je ne vois pas ce qu’il y a de surprenant. 
James le serre contre lui, se demandant combien de fois il a tenu dans ses bras ce corps mince et souple, combien de fois il a réconforté cette âme en fusion des rejets de Liam Gentry.
Combien de fois le fera-t-il encore ? La réponse est évidente : à l’infini et au-delà.
— Laisse-lui du temps, murmure-t-il, laissez-vous le temps de grandir. Vous finirez ensemble à la fin de l’acte 5, tu le sais, non ?
Nathan se laisse aller contre lui. 
— Et en attendant, je suis là, mon ange. 
— Je sais. Mais c’est pas très juste pour toi.
— Laisse-moi m’occuper de la justice, d’accord ? Et laisse-moi m’occuper de toi.
Nathan le regarde, un sourire en coin.
— T’as pas l’intention de me tailler une pipe sur le balcon en plein jour ?
James l’embrasse.
— Il suffirait de baisser les stores vénitiens et on serait plus en plein jour.
— James, même un type avec la moralité aussi particulière que la mienne sait qu’on ne s’envoie pas le frère et la sœur le même jour.
— Et alors ? Elle s’est bien tapée June.
Il glisse sa bouche sur le cou de Nathan.
— Donc, ce soir, Sacha dort avec June et toi, tu passes la nuit dans mes bras… Tu veux bien ?
Ses doigts habiles touchent le téton de Nathan qui ferme les yeux.
— Tu veux pas te faire percer ? murmure-t-il.
— Mais qu’est ce que vous avez tous avec les piercings au téton ? Liam m’a demandé la même chose !
— Et tu vas le faire, j’imagine ?
Nathan hausse les épaules.
— Il faut bien que les voyeurs aient de quoi mater quand je suis torse nu sur scène.
— Tu n’as pas trop de souci à te faire pour … Ce qu’il y a à regarder. 
Les lèvres de James parcourent la peau nue de Nathan qui se dégage de ses bras.
— Si on rentrait avant que tu me tailles VRAIMENT une pipe sur ton balcon ?
— C’est une idée qui en vaut une autre. 
Nathan le regarde en souriant.
— Et l’autre idée, c’est quoi ?
— Tu n’as pas une idée ?
— Tu me suces sur ton balcon tout de suite ?
James se tourne et appuie sur un bouton.
Un volet roulant les isole du reste du monde.
— Pour commencer, murmure-t-il, pour commencer…
— Si tu as l’intention de faire durer, il faudrait peut-être inventer un prétexte ou les renvoyer chez eux, non ?
— Tais-toi un peu…
Il prend son portable et envoie un message rapide.
— Je viens d’envoyer un message à June où je lui dis que je suis en train de te baiser et qu’elle s’arrange pour que personne ne nous dérange…
Dans un soupir, Nathan capitule.
— Je suis incapable de te résister, de toute façon.
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— Alors, on attend le verdict ?
Gaspard fixe avec amusement les quatre membres de VersusJames, visiblement pétrifiés par la trouille.
— C’est marrant de vous voir dans cet état, mais comme je suis pas tout à fait un sadique, je vais vous donner le verdict tout de suite.
Il les regarde l’un après l’autre et ses yeux se posent sur Nathan.
— Je crois qu’on peut dire… Que c’est UN PUTAIN DE TRIOMPHE !!!
Il se lève et arpente la pièce sans quitter ses gamins des yeux.
— Les critiques sont DYTHIRAMBIQUES. Même Zeggut dans son émission d’hier y est allé de son compliment genre « ouais bon ça va, ils sont pas trop nazes, les tarlouzes… » Vous avez rendu tout le monde dingue !
— Et le public ? demande James.
Le sourire de Gaspard s’agrandit encore.
— Le public est dingue de vous. Travesti est en rupture de stock à la Fnac depuis hier et les avis sur les réseaux sociaux sont… EXTATIQUES !
— Gaspard, dit calmement Nathan, tu peux nous lire une de ces critiques extatiques ? 
— Je n’ai que celle de Lester sous la main, mais les autres sont à l’avenant, selon lui.
Travesti : une bombe sexy.
On attendait VersusJames, la nouvelle sensation du rock français au tournant avecle triomphe d’ « Habitudes ».
À la première écoute de leur nouvel opus, « Travesti », on est rassurés : le tournant a été bien pris.
Dès le début, VersusJames nous emporte avec son titre éponyme : « Travesti » sonne comme du Indochine qui aurait fait un stage chez Trust. La batterie sauvage de Julian Baker, les notes sombres de James Harper et la guitare de Gentry, compositeur de cette musique nous emportent. La voix de Nathan Turner, tour à tour taquine et sexy, parfois au bord de la tristesse au moment d’attaquer l’entêtant refrain : 
Et tu pourrais me prendre
Et si tu comprends pas, 
Habille-moi en fille
Si ton problème c’est ça
Et tu pourrais me prendre
Me maquiller de toi
Habille-moi en fille
Si ton problème c’est moi,
Est proprement irrésistible.
Et ce n’est qu’un début : Turner se surpasse tout le long du disque.
Ils enchaînent avec désinvolture et facilité sur « Je peux pas embrasser, » une balade envoûtante, toute en simplicité et mélancolie. Et que dire de ce texte :
Je peux pas embrasser
Mes lèvres sont scellées 
Et c’est comme ça depuis
Qu’elles se sont posées sur lui.
Loin de la fraicheur et de la naïveté heureuse d’ « Habitudes », tout ce disque porte le chagrin d’un amour enfui.
Et la tristesse va bien à Turner. Le violent « tu t’es trompé » nous le confirme. 
Il serait injuste d’oublier ses comparses. La batterie de Baker est parfaite : le jeune musicien rattrape son retard sur ses glorieux ainés. 
La basse d’Harper sonne parfois comme un glas, parfois plus légèrement comme sur le morceau suivant, le seul optimiste de l’album : « le droit chemin » où la voix espiègle de Turner nous donne envie de laisser de côté ce fichu droit chemin pour suivre les courbes qu’il évoque si bien.
Harper est certainement l’un des meilleurs dans son domaine à l’heure actuelle et je n’évoquerai pas son charme démoniaque.
Quant à Liam Gentry, il est difficile de mesurer le potentiel presque effrayant du jeune guitariste. Nous espérions tous beaucoup de lui sur « Habitudes. » « Travesti » confirme la plupart de ses espoirs.
Nous sommes arrivés à la moitié de l’album et voici le moment de se prendre la première bombe de l’album : le sublime « Été sauvage » écrit et composé par Gentry, justement.
Écoutez ces quelques mots :
« Oh mon été sauvage,
Achève-moi d’un baiser
Et sur d’autres rivages,
Rends-moi inapaisé. »
Rend-moi inapaisé… Turner redoute souvent de ne jamais trouver la concision que vise l’angoissé perfectionniste qui se cache très mal sous un vernis de désinvolture. Je dirais presque, sans le vexer que son alter ego l’a trouvé avant lui, mais le meilleur reste à venir.
Un morceau presque métal suit : « dans les ascenseurs » qui évoque avec ironie le « love in the elevator » d’Aerosmith. Tout le groupe se déchaine, Baker crève sa caisse claire, Harper s’écorche les doigts sur les cordes de sa basse et Gentry hurle en cœur avec Turner sur le 
« Toi et moi dans les ascenseurs
Comme une bouffée de chaleur,
Tes lèvres ensanglantent les miennes,
Tu me prends entre amour et haine. »
La voix de Turner s’envole et se meurt sur les dernières notes en un orgasme musical enivrant.
Les deux morceaux suivants, « Pirate-moi », blague sympathique sur le téléchargement illégal au refrain ironique :
« Pirate-moi,
Télécharge-moi
Et dis-toi qu’il n’y aucun doute,
Tout ce que je veux, c’est que tu m’écoutes »,
Leur attirera certainement quelques critiques (fidèles à leur réputation de « sales gosses », c’est celle qui passera en radio en premier) et « Dans le fond, on s’en fout » où Turner parle de son coming out sans pathos et sans engagement, sont d’excellents morceaux, mais ne font que préparer le coup de poing dans la figure qui conclut l’album.
Je ne résiste cependant pas au plaisir de vous citer le refrain de ce morceau :
Dans le fond, on s’en fout
De quel sexe sont mes coups,
Dans le fond, on s’en tape,
Qui t’es quand tu m’rattrapes,
Si je veux être ton sex friend,
C’est que t’as vraiment de la veine.
Narcissique, Turner ? Si peu.
Mais cette prétention (et cette vérité, il faut l’avouer, il faut bien le dire), est pardonnée par la dernière chanson.
Il est très difficile de l’écouter en faisant abstraction de la récente affaire qui a propulsé Nathan Turner au rayon des faits divers.
« Petite salope » a l’étoffe des grands morceaux qui ont fait bouger les lignes. C’est un « troisième sexe » passé au mixeur, donnant une ballade déchirante sublimée par la quasi-absence de musique à l’exception de la discrète guitare sèche de Liam qui soutient la voix de son chanteur.
Deux phrases : 
Petite salope, crois-tu ?
Tes jugements me laissent froid
Toutes les petites salopes
Hurlent à travers ma voix.
Les mots de Turner sont exempts de tout calcul. Écouter « petite salope », c’est prendre dans les gencives le drame d’un très jeune homme qui se livre à nous sans fards. 
En résumé, « Travesti », est un très grand disque, peut être même un immense disque à ranger aux côtés des « au cœur de la nuit », « Répression », « les enfants des ténèbres et les anges de la rue » et « Paradize » d’Indochine, l’un des disques préférés de Nathan Turner et une de ses influences revendiquées.
Verdict : « Travesti » c’est très bon, mangez-en. 
La conclusion provoque un fou rire général.
Puis Nathan reprend son sérieux.
— OK, mais ça c’est Lester. Il nous aime. Et les autres ? 
— Les autres, les autres… Manœuvre : « Ces petits branleurs sont la meilleure chose qui nous soit arrivées depuis bien trop longtemps. Il sont cools, sexy et ne prennent rien au sérieux, surtout pas eux-mêmes ». Soligny : « Des sales gosses, peut-être. Mais des sales gosses comme ça on en veut tous les jours au petit déjeuner, au déjeuner et au diner ».
Zeggut : « ils sont pas mauvais. Ils sont pas exceptionnels non plus. Ils sont mieux que ça : ils DÉCHIRENT ! » Emmanuel Maroile (le Parisien), « Ces types sont des bombes et Turner est la bombe des bombes. » Bref, c’est un carton. 
Nathan secoue la tête, encore incrédule.
— C’est pas vrai, c’est dingue. Je savais qu’on avait assuré, mais là…
— C’est le carton de l’année. Vous êtes le carton de l’année.
Il allume son ordinateur et leur fait signe.
—Voilà quelques exemples de mails reçus depuis quelques jours : 
• Je veux faire l’amour avec les 4 membres de ce groupe. 
• Je veux épouser ces 4 types.
• Dite- moi que le coming out de Turner n’est pas un coup médiatique.
• Ce cd est le meilleur que j’ai écouté jusque là. Ces types DÉCHIRENT !
• Je veux me taper n’importe lequel de ces 4 mecs et s’ils sont vraiment gays, je me taperais aussi leurs petits copains.
• Gentry est le meilleur guitariste français du moment. Bertignac peut aller se rhabiller.
• James Harper est mon dieu. Je lui fais une pipe quand il veut.
— C’est bien aimable, ricane James.
— Et il y aussi ce mail qui t’est adressé, Nathan, je pense que tu voudras le lire, dit Gaspard, soudain très sérieux.
Cher Nathan,
J’habite dans un petit village du centre de la France. Je ne viens pas de San Francisco, je ne suis pas ami avec un critique rock renommé, je n’ai pas la chance d’avoir de la famille aux quatre coins du monde. Je suis un garçon banal, avec une vie banale.
Et pourtant, quand j’ai lu l’article de June Carter, je me suis rendu compte qu’on avait quelque chose en commun : nous sommes tous les deux des putes mâles, des salopes du lycée, de ceux qui sucent dans les chiottes puantes et dont on ricane entre potes en prétendant que « jamais cette pédale ne m’a touché ! » Mais on sait bien, vous et moi que la réalité est toute autre, et que tous ces mecs qui s’affichent avec leurs petites copines bien classes, on les connaît intimement. On connaît la forme de leur bite, on connaît leur odeur, on sait à quoi ressemblent leurs couilles, on peut décrire leur visage quand ils jouissent.
Ces types, on les connaît mieux que leurs petites copines puisqu’ils viennent se soulager sur notre visage et au fond, on sait bien qu’ils ne viendraient pas si leurs copines acceptaient de les sucer.
Quand j’ai appris, dans le même article que vous aviez été victime d’un chantage, suite à ces années de débauche, j’étais désespéré : pas pour vous. Pour moi. Je me suis dit que si vous, avec votre beauté hors norme et votre célébrité, vous étiez toujours vu comme une salope de lycée, quel espoir y avait-il pour les mecs comme moi ?
Je vous en ai voulu quand j’ai lu cette histoire : vous refusiez visiblement de parler en notre nom.
Et puis, il y a eu cette interview où vous avez balancé à la face du monde « je suis pédé et je vous emmerde. »
Et surtout, il y a eu cette chanson sur votre dernier album. 
« Petite Salope. »
J’ai pleuré de joie en l’écoutant. Je me souviens avoir lu un jour que vous aviez pleuré en écoutant « the rise and fall of Ziggy Stardust and spiders from Mars. » Puis- je vous avouer en toute humilité que vous avez été mon Ziggy ? Que vos mots, votre voix, votre douleur qui passait à travers la radio m’ont fait prendre conscience que je n’étais pas seul ?
J’ai 21 ans et je suis toujours dans ma tête une salope de lycée. Je ne suis pas sûr que je me verrai un jour autrement. Mais comme vous le dites si bien « toutes les petites salopes hurlent à travers ma voix. »
Au nom de toutes les petites salopes, merci Nathan Turner à vous et à VersusJames.
Nathan lève les yeux et regarde ses amis.
— Je crois… Que j’ai réussi.
Liam l’enlace.
— Je crois que tu as réussi, Nat. Je crois que tu as réussi… Au-delà de notre espérance.
— Sinon, le reste, c’est du détail. Un mail signé d’un certain Nicola Sirkis disant « Je vous hais, je vous déteste, je vous maudis. Non seulement vous êtes beaux et intelligents, mais Travesti est la chanson que j’aurais voulu écrire ! », un autre de Jean Louis Aubert, « vous êtes bons, les gars. Vraiment bons. » Et un troisième adressé spécialement à Liam : « Liam, vous êtes une étoile dans la galaxie du rêve. M’écririez-vous une chanson ? » Mylène Farmer. 
Liam regarde l’ordinateur de Gaspard comme un miracle.
— Mylène Farmer ! 
Son ton est presque religieux.
— Oui, Mylène Farmer, rit Gaspard, je crois qu’on peut dire que vous avez frappé un gros coup.
— J’oubliais le dernier : « Nathan, si j’étais pédé, je t’épouserai sur le champ non sans t’avoir baisé sous toutes les coutures. Sérieusement, tu me ferais presque regretter d’être hétéro. » Didier Wampas.
— Alors ça, ça vaut le grand prix de l’Académie Charles Cros ! plaisante James.
— Largement, oui !
— À propos de prix, attendez-vous à être nommés aux Victoires de la musique, interrompt Gaspard.
Nathan s’assombrit instantanément.
— Ah non, pas ça. Je déteste ces putains de prix.
— Tu vas pas nous la jouer rebelle, Turner, proteste Gaspard.
— Je la joue pas rebelle, je hais les palmarès, les prix, les classements… On fait quoi après, les classements du Point ?
— Tu veux dire le numéro qui sort entre « Francs maçons, leur véritable pouvoir » et « Fonctionnaires, combien coûtent-ils à la France ? » plaisante Julian.
— Exactement. Je te préviens, Gaspard, si on est nommés et si on gagne, je monte sur scène pour refuser le prix.
— Si tu fais ça, je te noie ! Hurle Gaspard.
— C’est ça, oui. Avec le fric que je vais te faire gagner ? J’y crois.
Gaspard se tourne vers les trois autres.
— Dites-moi que sur vous quatre, y’en a un de raisonnable.
Julian fait un geste de dénégation.
— Je ne suis que le batteur, je suis les leaders.
— Liam ?
Liam pose sa main sur l’épaule de Nathan.
— Je suis solidaire de mon pote. S’il refuse, je refuse aussi.
Gaspard se tourne vers James, l’air suppliant.
— James, dis-moi…
— Je n’accepterai pas un prix si on ne l’accepte pas tous les quatre.
— JE VAIS VOUS TUER !!
Liam et Nathan échangent un regard de gosse qui médite une connerie et entonnent d’une même voix :
— Avant que tout s’éveille, Attrapez-moi, Mais pas le bout des ailes, Une fée c’est fragile parfois, Avant que minuit ne vienne, Jeux de mains jeux de M, Émoi…
— Vous allez me tuer ce pauvre Gaspard un jour !
La silhouette gracieuse de Lorelei Reed s’encadre dans la porte.
— Bonjour, Maman, lance Nathan amusé, c’est toujours sympa d’être au courant de ta visite. Après tout, je ne suis que ton fils.
— Bonjour sale gosse. Ton oncle est dans le coin aussi en compagnie de…
— Un critique rock, j’imagine ?
— Entre autres, mais aussi…
— Salut frangin !
Laurent et Lou Turner viennent d’entrer dans la pièce, accompagnés de Tristan.
— Vous tombez à pic, gémit Gaspard, vous pouvez essayer de convaincre ce crétin qu’on ne monte pas sur la scène des Victoires pour refuser un prix ?
— Pourquoi pas ?
Lester Klein vient d’entrer dans la pièce.
— Ça ferait un buzz d’enfer. Nathan est une star en ce moment. S’il y a un moment dans sa vie où il peut se permettre de refuser un prix, c’est bien maintenant. D’ailleurs, Kate Moss veut te rencontrer. Je ne serais pas surpris qu’elle veuille s’habituer à sa liste.
— Là, c’est un peu trop, rit Nathan, mais je refuserais de toute façon ce putain de prix. Et si on me force à monter sur scène, je le remettrai à Didier Wampas.
— Tu feras pas ça… Halète Gaspard.
— Oh que si ! Tu m’en crois pas capable ?
— Je te crois capable de beaucoup de choses… Lorelei, s’il te plaît, empêche ton fils de ruiner ma carrière !
Lorelei éclate de rire.
— Gaspard, je pense qu’il en faudra un peu plus !
Lou profite de la confusion pour attirer son beau-frère dans le couloir.
— Dis moi, Nathan, c’est quoi ces rumeurs ? Tu fais ton coming-out et tu tombes amoureux d’une fille dans la foulée ?
Nathan la prend dans ses bras.
— C’est toi que je voulais, mais mon grand frère t’a annexé. Et c’est un peu plus compliqué que ça. 
Lou lève les yeux au ciel.
— Pourquoi ça ne m’étonne pas ? Rien n’est simple avec toi et je suis même sure que derrière tout ça, il y a un certain guitariste dont les initiales sont LG.
— C’est pas faux… 
Lou éclate de rire.
— Que disait cette vieille chanson de Voulzy ?
— Laquelle ?
— Mais toutes les chansons racontent la même histoire…
— Ah ! Celle-là ! Cette histoire, il faut que tu devines, Mon premier, c’est désir, Mon deuxième du plaisir, Mon troisième c’est souffrir, Et mon tout fait des souvenirs…
— Vous devriez vraiment enregistrer un disque ensemble.
Laurent a surgi derrière eux et met sa main sur l’épaule maigre de son frère.
— Alors, dis-nous tout, frangin : c’est qui cette Sacha dont Tristan, via Lester nous a parlé ?
Lou sourit à son mari.
— Mon amour, te réjouis pas trop vite, c’est compliqué !
— Ben tiens ! Tu es avec elle ou pas ?
— Non, je suis pas avec elle, on a juste posé sur la pochette du cd. Et… OK, on couche ensemble quelquefois. On s’aime bien, on se respecte et on s’occupe l’un de l’autre. 
— Et tu couches qu’avec elle ? demande Laurent.
Lou lève les yeux au ciel.
— Tu te souviens que ton frère est homo quand même ?
— Et alors ?
— Oui, je ne couche qu’avec elle pour le moment. Mais on sait tous les deux que ça ne durera pas étant donné que j’ai couché avec son frère et que ça se reproduira sûrement.
Il savoure l’expression éberluée de Laurent.
— C’est la sœur de James.
—Je me disais bien qu’elle ressemblait à James… Et le sujet qui fâche, Nathan ?
En discutant, ils sont sortis de la maison de disques.
— Liam ? Rien n’a changé, c’est toujours l’amour de ma vie. Et il est toujours marié et père de famille. Sa femme est partie pour une grosse campagne en Thaïlande hier. Isabella est gardée par sa grand-mère venue spécialement d’Irlande. Autrement dit, aujourd’hui, c’est le premier jour où je le voyais depuis des mois.
— C’est moche, soupire Lou vous vous aimez tellement tous les deux.
— Oui, mais ça finit par me fatiguer d’attendre un signe de Liam. Du coup, je me distrais avec Sacha et James en attendant.
—Et si ce signe ne vient jamais ? demande Lou.
Il sourit tristement.
— Je chanterai Shine a light.
En discutant, ils se dirigent vers le studio où Lester les croise dans le couloir.
— Je suis désolé, je n’ai même pas parlé de la pochette. Vous voulez faire concurrence à Roxy music dans le registre « on se branle sur la photo en écoutant le disque ? »
Nathan lui tape sur l’épaule.
— Mon oncle t’a parlé de la fois où…
— Il t’a trouvé en train de te branler sur la pochette de Ziggy Stardust ? Oui !
James et Julian les rejoignent, hilares avec une bouteille de champagne.
— Une petite coupe ? demande James.
— Une seconde, j’ai quelque chose à demander à Gaspard, dit Nathan.
— Pense à frapper !
Nathan n’écoute pas, ouvre la porte et tombe sur sa mère, sur le bureau de Gaspard à genoux devant elle.
— Oh, putain, voilà qui va me réexpédier chez ma psy pendant 10 ans !
— Tu n’avais qu’à frapper ! grogne Gaspard.
Il ferme la porte rapidement et rejoint ses amis.
— Champagne ? Rigole James.
— La bouteille, c’est possible ? Il faut que j’oublie ce que je viens de voir…
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Under my thumb 
The girl who once had me now…
— Oh putain, non…
Nathan se lève pour aller, une fois de plus, vomir ses tripes dans les toilettes, son portable à la main.
Sans regarder qui l’appelle, il décroche.
— Qui que vous soyez, j’ai un concert ce soir et la tête dans les chiottes.
— Je sais ! répond la voix amusée de son frère. On peut passer dans une heure ?
— Ça peut pas être pire, de toute façon. Arrivez.
— Ta copine n’est pas avec toi ?
Nathan se mordille les lèvres et triture ses mèches.
— Je ne dors avec personne, Laurent.
— Ouais, dit son frère dubitatif, elle t’aurait réconforté.
La sonnerie de l’interphone retentit.
— Je te laisse, on sonne. Ça doit être Sacha, justement.
Il raccroche et appuie sur l’interphone.
— Oui ?
— Monsieur Turner, une livraison pour vous, dit une voix inconnue dans l’interphone.
— Montez.
Son portable bipe.
— Comment tu vas ? Tu veux que je passe te réconforter ? Sacha. 
Il sourit tristement. Ce message ne vient plus jamais du destinataire de ses rêves. 
Il répond rapidement :
— T’es adorable, mais j’ai besoin de solitude. J’ai la tête dans les chiottes, tu pourras pas faire grand-chose de plus. 
Le livreur est à la porte avec un carton dans les bras.
— Je n’ai rien commandé, remarque-t-il.
— Si ça peut vous aider, il y a une carte, répond le livreur en le regardant avec intérêt.
Il réalise soudain qu’il n’a qu’un boxer en soie sur le dos. Pas étonnant que le type se rince l’œil.
—Jolis piercings.
— Merci, répond-il distraitement en ouvrant la carte.
Il éclate de rire en la lisant.
— « Je me suis souvenu que ta mère te donnait du Cannonball quand tu étais malade ce qui t’arrivait très souvent au début que nous habitions Montréal. Comme je pense que tu vas beaucoup vomir, aujourd’hui, un carton entier ne sera pas superflu. Merde pour ce soir, Papa. »
— Vous avez un rire très sexy, roucoule le livreur.
Nathan reporte son attention sur lui. Taille moyenne, yeux noisette, svelte…
— Et vous avez 5 minutes entre deux livraisons ?
Le livreur écarquille les yeux.
— Sérieux ? 
— Oui, sérieux. Je suis stressé, je dégueule mes tripes et j’ai besoin de me détendre. Alors soit vous rentrez, vous baissez votre froc et vous m’enculez vite fait sur le gaz, soit vous reprenez votre route. Deal ?
Le livreur entre et ferme la porte.
— Je serais complètement con de dire non !
 
Dans la salle surchauffée du Zénith, Lester savoure l’ambiance qu’il préfère au monde : celle d’un avant concert.
Il n’aime rien tant que le contact direct avec le public : sentir la foule vibrer par la force de la musique est un bonheur toujours renouvelé.
Il a bien sûr accès aux coulisses, comme à tous les concerts (et certainement plus qu’aux autres, étant donné ses rapports privilégiés avec les héros du soir), mais plus qu’à un autre, il veut poser sur la performance scénique un œil « neuf », oublier tout ce dont il a été témoin et avoir le regard d’un néophyte.
Quand les lumières tombent, pile à l’heure (premier renseignement de la soirée : ce n’est pas Nathan qui surveille la pendule), il frémit de plaisir en entendant les « VersusJames » hystériques autour de lui.
Le rideau se lève sur Julian Baker accueillis par des « Julian, je te veux ! » d’une fan foudroyée du regard par Alice Kelly qui vient de se glisser près de lui.
— Pétasse, grommelle-t-elle.
— Ne te plains pas, tu pourrais coucher avec le chanteur ! plaisante Lester.
James, un sourire énigmatique aux lèvres vient faire signe à la foule. Les hurlements vont vibrer le Zénith tout entier.
Lester soupire de frustration en le regardant. Il a toujours un petit pincement au cœur de ne rien avoir vécu avec lui.
Quand Liam, sa guitare sur l’épaule et le visage impassible (mort de trac, pense tout de suite Lester) attaque l’intro de Dans le fond, on s’en fout, Lester sait tout de suite que cette soirée va être un triomphe.
Le spot se braque sur le chanteur qui se plante devant son micro, en jean slim saumon et tee-shirt transparent révélant ses piercings.
— Bonsoir ! hurle-t-il, déclenchant des hurlements.
Une fille affiche ses seins au premier rang. Elle a écrit au marqueur « jerk for Nathan Turner. »
Un type, torse nu dans la fosse vient d’envoyer son tee-shirt sur la scène. 
Nathan le ramasse et le tend à la foule. L’inscription est sans ambiguïté « slave for Turner. »
En souriant, Nathan le jette sur son épaule, arrache son micro du socle et commence :
— Des mots, des goûts, dégoût,
Un journal et partout,
Faut-il que je me livre
Pour que tu me poursuives ?
Il se tourne vers Liam et lui envoie un baiser.
Le refrain est repris par toute la salle.
Dans le fond, on s’en fout
De quel sexe sont mes coups,
Dans le fout, on s’en tape
Qui t’es quand tu m’rattrapes,
Si je veux être ton sex friend,
T’as vraiment de la veine.
Des gorges du Zénith sortent un cri :
— Moi je veux !
Lester attrape le bras d’Alice.
— Ils assurent, les sales gosses, non ?
Alice hoche la tête.
— Nathan n’en fait pas un peu trop dans le genre salope ? demande-t-elle.
Lester grimace doucement.
— Juste un peu ! Mais ça va…
Ironiquement, Liam commence à jouer l’intro de Love in a elevator.
— Qui a déjà baisé dans les ascenseurs ? demande Nathan au public, si oui, bravo. Sinon, essayez encore…
Tout en esquissant un mouvement de hanches sexy, il s’avance vers James et l’enlace.
Le micro posé sur l’épaule du bassiste, il murmure dans le micro les premières phrases de Dans les ascenseurs.
Montée dans les aigus, 
murmure à l’ambigu
Plonger dans la Turquoise
Voguer en mer d’Iroise…
Il se détache habilement (et à regret) de James pour revenir au centre de la scène.
Et le concert continue au ravissement de Lester et du public.
Entre deux chansons, Nathan jette son tee-shirt à la foule et passe ses bras autour des épaules de Liam.
Il regarde le guitariste, le public et dit :
— Je passe le micro à Liam…
Le cri de la foule répond :
— Été sauvage !
Nathan murmure à l’oreille de Liam :
— Vas-y, mec.
En souriant, Nathan sort son harmonica et joue la douce introduction d’Eté sauvage.
Liam sent, plutôt qu’il l’entend les mots couler de sa gorge en douceur.
— Glissement vertical,
Espace confiné
Dans tes cordes vocales,
Je trouve la volupté…
Il manque de faire tomber sa guitare de surprise quand il entend la foule :
Oh, mon été sauvage
Achève-moi d’un baiser
Et sur d’autres rivages,
Rends-moi inapaisé…
Il cherche le regard de Nathan qui lui sourit et lève le pouce.
Et il ignore totalement quelle idée stupide lui traverse la tête quand à la fin de la chanson, il dit :
— Merci ! Cette chanson est très importante pour moi, car je l’ai écrit pour mon épouse, Summer Wild !
Cette fois-ci, il n’a pas besoin de chercher le regard de Nathan.
Lester regarde Alice, abasourdi.
— Il est cinglé ou juste complètement con ?
— Les deux, mon général !
Nathan revient sur le devant de scène.
Il est impossible de deviner sa réaction… Sauf pour Lester et Alice. La crispation de sa bouche indique à quel point il boue intérieurement. 
Liam va payer cet affront.
— Mon père est philosophe de profession, dit-il et m’a dit un jour « Nathan, n’oublie jamais une chose : on ne meurt pas d’une blessure de cœur. Un jour ou l’autre, on s’en remet. Et dans le fond, c’est bien ce qui est triste. »
Il marque une pause et regarde la foule suspendue à ses lèvres.
— Mon père avait juste oublié un détail : des fois, on préfèrerait mourir qu’endurer ça.
Il fait signe à Julian.
Et c’est avec dans la voix une souffrance latente, qu’il attaque Tu t’es trompé.
À la fin de la chanson, l’émotion est visible sur tous les visages.
La poursuite se fige sur Nathan tandis qu’il dit :
— Certains ont un problème avec leur part féminine…
Il se tourne vers Liam et dit d’un ton froid :
— Et certains ont un problème avec la part féminine des autres… Pour ces deux-là, j’ai des solutions : Habillez-vous en fille !
Il sourit largement et ajoute :
— Je vais demander à Miss Désirée Clary de nous rejoindre ! Si j’ai un conseil à donner à tout futur groupe de rock, c’est d’engager un bassiste qui s’est tapé la terre entière !
Désirée Clary rentre, ravissante, embrasse James, Liam et Julian et avant de rejoindre son clavier, enlace Nathan avant de dire dans le micro :
— D’habitude, c’est plutôt le chanteur qui couche avec tout le monde, mais lui ne couche qu’avec la moitié de la terre… Et pas la mienne !
La salle éclate de rire tandis que commence Travesti.
— Joli coup, dit Lester, personne ne peut deviner que Liam vient de lui arracher le cœur en direct.
Alice secoue la tête.
— Tu y comprends quelque chose, Lester ?
— Salut, Lester ! Tes copains cartonnent, décidément !
Un type brun avec des lunettes noires serre la main de Lester et d’Alice.
— Bonsoir, Philippe. Je te présente…
— Alice Kelly, le petit génie qui nous a offert ces quatre-là. Bonsoir Alice.
— Oh, putain, vous êtes… Balbutie Alice.
— Un fan, pourquoi ? À plus tard, Lester.
Alice le suit des yeux.
— Philippe Manœuvre ! Je rêve !
Lester sourit.
— Je suis toujours frappé de voir ce qu’il représente pour les gens. Et c’est pas tout : regarde qui est là bas.
Accoudé à un pylône, Nicola Sirkis regarde le spectacle. Il affiche un grand sourire.
— Nathan va être fou ! 
— C’est lui qui l’a invité !
Le spectacle continue, transportant le public.
Nathan est en lévitation, ce soir, rien ne peut le retenir.
Quand les cris de plaisir de Ma vision emplissent la salle, Liam et James ont le cœur empli de nostalgie tandis que Julian lui, pense à Alice.
Quant à Lester, il pense à Tristan, sans vraiment le vouloir.
Et Nathan a bloqué ses pensées. Les mots de Liam lui ont fait trop mal.
La fin approche et c’est le moment qu’il redoute.
James et lui ont décidé d’enchaîner Petite salope et leur version « rock and roll » de Last night a dj save my life pour finir en apothéose par M’habituer à toi, revenir pour La machine à rattraper le temps et finir sur Don’t look back in anger.
Ils ont également décidé qu’il n’introduirait pas la chanson. Impossible pour lui de revenir sur son drame.
Et pourtant, c’est presque malgré lui qu’il dit :
— Vous avez forcément été au courant de ce qui s’est passé et comment je me suis retrouvé malgré moi à la rubrique faits divers… Croyez-moi, on fait mieux comme opération de promotion… Même si ça a plutôt bien marché…
Quelques rires lui coupent la parole.
— En tout cas, ça m’a inspiré…
Le noir couvre la salle, le rideau tombe et Liam le rejoint avec une guitare sèche.
Il sait ce que le chanteur ressent à cette minute.
— Pense à ce type qui t’a écrit, murmure-t-il, il est peut-être dans la salle ce soir. C’est pour tous ces jeunes que tu chantes.
Nathan opine de la tête.
Il tremble tellement qu’il a du mal à tenir le micro.
C’est tout doucement qu’il attaque le morceau.
— Sur ma peau, l’indécence,
Dans ma vie, Résilience…
Survivance des temps anciens où tout le monde fumait partout, les portables s’allument.
La voix du jeune homme est à la fois suppliante et furieuse.
La guitare de Liam est presque silencieuse.
Le silence du Zénith est digne d’une cathédrale.
Dans un coin de la salle, un critique rock froid et objectif verse des torrents de larmes.
Dans les coulisses, un type à la carrure de bucheron canadien pleure comme un enfant dans les bras de sa femme aux cheveux roses.
Dans les tribunes, un jeune homme sourit. Cette chanson est sa revanche.
Et quand Nathan arrête de chanter, regarde le public sans sourire et dit fermement :
— Toutes les petites salopes hurlent à travers ma voix…
Toutes les petites salopes lui répondent en hurlant. 
Et toutes les autres aussi : ceux qui les détruisent, ceux qui les utilisent, ceux qui rient d’elles et d’eux derrière leur dos, les petites saintes qui les auraient tondues…
Tous hurlent en réponse à Nathan.
Bouleversé, il ne peut que murmurer :
— Merci…
Le rideau s’ouvre sur James qui attaque la version revue et corrigée de Last night a DJ save my life.
Dans le micro, Nathan hurle :
— Ce soir… Et tous les autres, un DJ va nous sauver la vie !
Liam, après avoir fait semblant de vomir 4 fois a ajouté un riff quasi métal au disco de ce morceau et avec l’aide de la basse sourde de James, soutenu par la batterie violente de Julian a obtenu un OVNI disco hard.
Toutes ces manipulations n’ont pas simplifié la tâche de Nathan contraint de se transformer en Steve Tyler le temps de ce morceau.
Mais il suffit que Liam lui lance un regard admiratif pour que l’imbécile fou d’amour qu’il n’a jamais cessé d’être accepte d’y laisser ses cordes vocales.
Liam qui vient de lui signifier sans le moindre doute qu’il a laissé leur histoire derrière lui.
Liam qui l’a privé de ses bras et qui l’a même privé de ses souvenirs.
Un nuage cotonneux envahit soudain l’esprit du jeune chanteur.
Un message s’allume en rouge dans sa tête.
— Il faut que je finisse le concert !
Le tremblement qui ne l’a pas quitté depuis Petite Salope s’accentue.
Il parvient par miracle au bout de la chanson.
Après un « merci, bonsoir, vous êtes géniaux ! », il sort de scène et s’appuie contre le mur.
— Nathan, dit la voix inquiète de Julian, qu’est ce qu’il t’arrive ?
Il fait un geste de dénégation.
— Rien, je suis juste un peu crevé. Après le concert, je crois que je vais partir en vacances pour au moins 10 mois.
— Regarde-moi, dit Julian, visiblement inquiet, Nathan, tu es pâle comme la mort et tu as du mal à respirer. Qu’est ce que tu as ?
— Rien ! On a un concert à terminer, tu te souviens ?
James passe à cet instant et s’arrête.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Nathan est sur le point de crever, mais il dit que c’est rien.
James regarde Nathan et n’a pas besoin de diagnostic médical pour deviner ce qui se passe.
— Été sauvage ? demande-t-il.
Nathan hoche la tête.
— Cette pute m’a tout volé même mes souvenirs.
Bouleversé, James lui caresse le visage.
— Mon ange, murmure-t-il, je sais ce que tu ressens…
Tristement, Nathan secoue la tête.
— Tu n’en as aucune idée, James. Tu ne sais pas ce que je ressens tous les jours à attendre des nouvelles de Liam qui ne viennent jamais, à le voir avec sa femme et sa fille… Non, James, tu ne sais pas.
James réfléchit brièvement et sort un tube de sa poche.
— Avale ça, mon ange. Tu finiras le concert et ensuite… On verra ce qu’on fait. 
Mais… Pourquoi tu ne m’as rien dit ? Ou Sacha ?
— Sacha n’a rien dit parce que je lui avais demandé de ne rien dire. Et je ne t’ai rien dit, car tu as l’air d’être heureux avec June. Je n’allais pas une fois de plus tout foutre en l’air, non ?
Liam arrive au même moment.
— Qu’est ce que vous foutez, merde ?
— On arrive, dit brièvement Julian, sentant bien que les deux autres sont incapables de lui parler, Nathan ne va pas très bien.
Liam bouscule ses acolytes et pose ses mains sur les épaules de Nathan.
— Qu’est-ce qui se passe ? 
Son ton est sincèrement inquiet.
— Rien de grave, j’ai eu un malaise vagal. On y retourne ?
Son ton est ferme et sans appel. Ses amis sentent qu’il est inutile de discuter.
Il chante La machine à rattraper le temps avec un battement de cil sur « par derrière par-devant » qui provoque de nouveau les hurlements de la foule.
Le groupe finit enlacé sur Don’t look back in anger, parachevant ce qu’il est convenu d’appeler un triomphe.
Et à la minute où le rideau noir avec l’inscription VersusJames en rouge tombe, Nathan s’effondre sur le sol.
Liam est le premier près de lui.
— Nat, mon amour !
Le cri s’est répercuté jusqu’aux coulisses où Laurent, Swann et Sacha font semblant de ne pas l’entendre.
— Rallumez la salle ! Hurle James aux techniciens et n’ouvrez surtout pas les rideaux !
Pendant ce temps, Liam a déboutonné le jean trop serré de Nathan et l’a tourné sur le côté.
— On voit qu’il a l’habitude, murmure Julian à l’oreille d’Alice qui vient de le rejoindre.
Sacha vient de surgir sur la scène.
— Qu’est-ce qui lui arrive ? demande-t-elle calmement à Liam, à genoux à côté de Nathan.
Liam lève vers la jeune femme un regard de pure angoisse.
— Je ne sais pas, il s’est écroulé à la fin du concert. Sacha, tu passes ton temps avec lui… Il nous cache encore quelque chose ?
Sacha le regarde avec un certain mépris.
— Tu te fous de ma gueule, Gentry ? Tu te demandes ce qui lui arrive ?
— C’est bon, vous engueulez pas… dit faiblement Nathan, c’est toi, Liam qui m’a déboutonné mon jean ?
— Et qui t’ai mis en PLS, oui.
— Eh ben, la force de l’habitude, ça marche…
Il ferme les yeux.
— Je suppose que Roman et Sébastien sont dans le coin ? Si quelqu’un peut leur dire que je vais zapper la petite fête et aller me mettre au lit pour 2 mois, ce serait cool.
Il tente de se lever, soutenu par Liam et James.
— On lui dira, murmure James, et je passe te voir demain, mon ange.
— Que va dire ta petite amie ? demande faiblement Nathan.
— June n’est pas jalouse, ne t’inquiète pas.
— Je m’en fous, murmure Nathan, mais je me suis assez servi de toi, c’est tout.
Leurs propos n’atteignent pas Liam. Nathan est contre lui, il sent ses cheveux lui chatouiller la joue, sa peau humide de sueur frotte contre le tissu de sa chemise… Il voudrait rester ainsi pour l’éternité.
Dans les coulisses, Laurent et Lou se précipitent.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? demande Laurent, très inquiet.
— Ramène ton frangin chez lui et attache-le au lit s’il le faut pour qu’il reste couché, répond Liam.
Lou lui coule un regard hostile.
— Non, Liam, ça, c’est ta spécialité.
— Laurent, tu me ramènes ? Je suis tellement crevé que je vais m’endormir sur place. 
Le regard jade de Nathan transperce un instant Liam.
— Il faut que je prenne des forces… Après tout, j’ai une Victoire de la Musique à refuser dans un mois, non ?
Cette réflexion fait sourire l’assistance.
Juste avant de sortir, Nathan murmure à l’oreille de Liam :
— Mon amour ? C’est sorti spontanément, ça…
— T’as rêvé, mon pote… répond Liam, désinvolte.
Lentement, Nathan ouvre un œil vert bordé de mascara et murmure :
— Oh, non, Liam, non… Je t’ai très bien entendu m’appeler « mon amour… » Ne le nie pas. J’ai toujours pensé que tu m’aimais encore. J’en ai juste la certitude maintenant.
— Va te faire foutre, Turner !
Nathan sort avec un sourire éclatant et lève un majeur dans sa direction.
— Non, Liam, c’est toi qui vas aller te faire foutre. Et pas par moi. C’est con, non ?
Quand il sort, laissant à Liam la vision de son cul moulé dans le jean saumon qu’il a remis et de ses épaules qu’il aime tant dans le pull que James lui a prêté, le guitariste manque de hurler de frustration.
— Petite salope, murmure-t-il, évidemment que je t’aime encore ! Tu imaginais quoi ?
Summer arrive près de lui, Isabella dans les bras.
Quand il prend sa fille dans ses bras, Liam pense généralement que son sacrifice en vaut la peine.
Mais d’un seul coup, il n’en est plus si sûr.
 
 
 

Chapitre 12
 
 
Février 2008
— Nathan, je ne suis pas ton père, mais… franchement ! 
Allongé sur un canapé dans les coulisses du Zénith, Nathan ouvre un œil jade sur Gaspard planté devant lui, image vivante de la réprobation.
— Oui ? Un souci, Gaspard ?
— Ta tenue !
Se levant avec l’élégance d’un danseur étoile, Nathan enlève une poussière imaginaire sur son tee-shirt.
— Ma tenue ? Mais mon cher, quand les Victoires seront terminées, le public ne retiendra qu’une chose…
— Qui a gagné la Victoire du meilleur groupe ?
— Non, pas du tout. Que Nathan Turner portait un tee-shirt. Un hétéro est juste un type que je n’ai pas sucé.
Il esquisse un pas de danse et sourit.
— Et qu’il a des tétons percés !
— Parce que tu comptes… Enlever ton tee-shirt ?
Gaspard semble sur le point de tomber en syncope.
Le sourire de Nathan semble dévorer son visage.
— Oui, évidemment, quand je remettrai notre Victoire à Didier Wampas.
Gaspard s’approche de lui et le prend par les épaules.
— Nathan, tu es comme mon fils…
— C’est certain, tu le considères plus comme ton fils que moi.
Un jeune homme aux cheveux blonds et aux yeux noirs rentre dans la pièce.
Gaspard soupire.
— Alix, S’IL TE PLAÎT…
— Gaspard, tu peux venir un instant ?
Lorelei lui fait signe. Il s’exécute sous les yeux méprisants de son fils et amusés de Nathan.
Alix tend la main à Nathan.
— Mon père vous adore, mais perso, même si j’étais pédé, vous me donneriez toujours envie de dégueuler. Alix Bettencourt.
— Votre père ne mérite pas un petit con HEC comme fils. Et si j’étais une fille hétéro, VOUS me donneriez envie de dégueuler. Nathan Turner.
— Généralement, dans les films, ça se termine par un baiser passionné à l’aéroport, ce genre de rencontres.
Liam et Summer viennent de rentrer dans les coulisses et assistent avec amusement à l’échange entre Alix et Nathan.
— Oui ben, là, faut pas rêver… Madame Wild Gentry ?
Alix regarde Summer avec intérêt.
— Elle même. Et vous êtes…
— Alix Bettencourt. Je suis le fils de Gaspard Bettencourt et son héritier probable à moins qu’il ne lègue tout à la tantouze ici présente.
— La tantouze vous emmerde, espèce de sous BB Brune, répond Nathan, Liam, tu es prêt à faire le buzz pendant une semaine ?
— Je crois pas une seconde que tu vas refuser cette Victoire, répond Liam, tu vas l’accepter et la dédier à ta maman qui a toujours tout fait pour toi.
Nathan le regarde, un peu vexé.
— Je ne savais pas que tu me connaissais aussi peu, Liam. Je refuserais cette putain de Victoire.
Il s’avance vers lui et lui tire les cheveux. Liam sent un frisson lui couler tout le long de la nuque.
— Et tu me soutiendras, car tu es obligé de le faire. Tu es mon ami, le guitariste de mon groupe et tu es…
Il ne finit pas sa phrase, mais son regard est clair.
James au bras de June et Julian à celui d’Alice rentrent dans les coulisses.
Sacha les suit, vêtue d’un jean moulant, d’une paire de santiags en cuir verte et d’une chemise blanche appartenant à Nathan.
Elle l’embrasse et lui prend la main.
Nathan la serre contre lui et prend la parole.
— OK, écoutez-moi un peu. 
Il regarde ses trois amis.
— Si on gagne cette Victoire… Et ça ne fait quasiment aucun doute, je monte sur scène pour la refuser et je la remets à Didier Wampas. Ne croyez pas une seconde que je ne le ferais pas : je le ferai. Ce que je vais vous demander est égoïste, mais c’est indispensable : est ce que vous êtes avec moi ? 
— Si on n’est pas avec toi, tu l’acceptes ? demande Liam.
Nathan secoue la tête.
— Je la refuserai quand même.
— Donc, en gros, on n’a pas le choix ! rit Julian. 
— Vous avez le choix de vous désolidariser et de me laisser en prendre plein la gueule tout seul.
James lève les yeux au ciel.
— Donc, on n’a pas le choix ! Pas question de te laisser bouffer tout seul par les médias, mon ange !
— En public, dit la voix de Lester qui vient d’entrer, vous affichez votre unité. Les comptes se règlent en privé et loin des caméras.
Il regarde Nathan avec ironie.
— J’aime bien ta tenue, Nathan. Même si tu ne refusais pas l’éventuelle Victoire, tu ferais la une, demain.
Il leur désigne la pendule.
— À part ça, il est l’heure. Allez donc montrer vos jolies tronches à la télé. Tiens ! Salut Alix.
— Salut Lester, répond distraitement Alix, en grande discussion avec Summer, toi aussi tu fais partie de la Mafia ?
— Quelle Mafia ? demande Lester, ah ! Cette Mafia-là !
Un grand sourire éclaire son visage.
— Ne t’inquiète pas, Alix, au pire, tu te réveilleras avec Nathan dans ton lit, pas avec une tête de cheval ! 
— Plutôt crever !
Alix et Nathan ont parlé en même temps. James se tourne vers June, Alice et Sacha.
— Vous venez, gentes dames ? 
Les filles se consultent du regard.
— En fait, dit June, on va rester là. Aucune envie d’entendre les vannes pourries et les « je remercie mon papa, ma maman, ma maison de disques et Dieu, bien sûr sans qui je ne serai pas là… »
Elle regarde l’épouse de Liam qui s’apprête à sortir.
— Tu restes avec nous, Summer ? On va boire des cocktails roses, s’épiler et comparer la taille de la bite des membres de VersusJames.
— Non, merci, dit Summer, je préfère rester avec mon mari. Ça ne vous ennuie pas ?
Sacha lève discrètement les yeux au ciel et répond :
— Je pense qu’on va survivre…
— Sacha, tu penses bien que tu ne vas pas couper à l’interrogatoire : qu’est-ce qui se passe exactement entre toi et Nathan ?
Lou qui vient de rejoindre les filles en coulisse en laissant son mari avec Lester fait une petite grimace à Sacha qui sourit, énigmatique.
— Ce qui se passe exactement entre Nathan et moi ? Eh bien, Lou, je dirais la même chose qu’avec toi sauf que je connais la taille de sa bite.
— Moi aussi, je connais la taille de sa bite, proteste Lou, Nathan n’est pas le genre à dormir en passe-montagne ! 
— Tu t’es contentée de la voir, moi non !
— Il couche toujours avec ton frère ? demande Alice, ça fait des mois qu’avec Julian, on se demande ce que vous trafiquez tous les quatre.
Elle regarde June, allongée sur la banquette, ses cuissardes sur l’accoudoir et ses jambes de 2 mètres de long émergeant de sa robe ultra courte.
— Eh bien, répond la journaliste d’un ton trainant, la très libérée fratrie Harper se partage maîtresse et amant. Je couche avec James et Sacha et Nathan fait pareil.
— Et ensemble, jamais ?
Alice la regarde, ses grands yeux gris brillants de curiosité.
June manque de dégringoler du canapé.
— Non, mais tu rigoles ! Moi et Nathan Turner ? Je ne suis pas tout à fait maso ! Ce type est une bombe à retardement qui finira par péter à la gueule de VersusJames.
— Il aime VersusJames, proteste Alice, c’est pratiquement sa vie.
— Et il aime particulièrement un membre de VersusJames et c’est ça qui va leur péter à la gueule.
— J’avais presque oublié, soupire Alice, à force de voir Liam jouer les pères et les maris parfaits avec sa femme et sa fille…
— Tu les vois souvent ? demande June.
— Par la force des choses, oui. Nous sommes les couples stables de VersusJames et Liam joue si bien la comédie qu’on pourrait croire qu’il est heureux. 
— Et pourquoi il ne serait pas tout simplement heureux ?
Tous les regards se tournent vers Laurent qui vient d’entrer et d’émettre cette incroyable sentence.
— Tu n’es pas resté avec Lester ? demande Lou.
— Non, tu me manquais trop.
Il regarde les 4 filles avec un sourire.
— Pourquoi Liam ferait semblant d’être heureux ? Peut-être qu’il est temps de tourner la page et de s’avouer la vérité : Nathan n’a été qu’une jolie expérience pour lui et le petit catho bien pensant est revenu à l’hétérosexualité.
— Laurent, je le connais mieux que toi, commence Alice et je peux te dire que…
— Quand on a une femme et une fille qu’on aime, on ne met pas le chanteur de son groupe en fond d’écran sur son portable, achève June.
Elle désigne le portable de Liam resté sur une table.
— OK, avoue Laurent, vous avez raison, j’ai tort. 
Il regarde Sacha.
— Comment va mon petit frère, Sacha ?
Sacha grimace.
— Difficile à dire. Je crois que tant qu’il ne se sera pas retiré Gentry de la tête, tant qu’il conservera ce putain d’espoir qu’ils finiront ensemble, il ne sera pas vraiment heureux.
Mais pour un type au cœur brisé, il va bien.
— Il parle de Liam ? demande Lou.
— Rarement et jamais sans une crispation au coin de la bouche genre « non, c’est trop douloureux, je peux pas… »
— Le critique rock est un élément essentiel de la musique. Comment les groupes sauraient-ils qu’ils se sont vendus au système sans la presse spécialisée pour leur dire ? Pour remettre la Victoire du meilleur groupe de l’année, deux mythes du journalisme rock, Lester Klein et Philippe Manœuvre.
— C’est le moment ! dit Alice.
Ils se rapprochent de la scène.
De l’autre côté du rideau, l’homme aux lunettes noires et le prince des rocks critiques échangent des private joke avant d’ouvrir les enveloppes.
— Il faut bien dire, dit Lester, que ni Philippe, ni votre serviteur ne sont très objectifs ce soir. Lui et moi avons des accointances avec les nommés… Mais si MES vœux se réalisent, il est fort possible que VOUS me maudissiez tous…
Les rires de ceux qui sont au courant et de ceux qui n’ont rien compris se mêlent.
— Philippe, tu annonces le nom des vainqueurs ou je le fais ?
Un sourire étire le visage de Manœuvre.
— Je t’en prie, Lester ! Après tout, tu es en partie responsable de ce qui va probablement se passer !
Lester ouvre l’enveloppe et éclate de rire.
— Le jury des Victoires a de l’humour cette année. La Victoire du groupe de rock de l’année est remise à…
Il se tourne vers Philippe.
— Philippe ? 
—VersusJames !
Dans les coulisses, un énorme éclat de rire emporte l’assistance.
— Non, j’y crois pas ! Bafouille Alice, ils ont osé !
Les 4 membres de VersusJames montent sur la scène et après une accolade aux critiques rock, Nathan se plante devant le micro sans un sourire.
— Je pensais qu’il n’y avait que mon père qui ne me prenait pas au sérieux. Il m’a toujours dit qu’avec moi, tout tournait au psychodrame. Eh bien, Papa, tu vas en avoir la confirmation ce soir.
Il regarde le public. Liam l’encourage d’une main sur l’épaule.
— J’avais très clairement dit en accord avec mes complices, même si la décision vient de moi que je ne voulais pas de ce trophée. Je ne crois pas en ce cirque, je ne crois pas en ces récompenses, je ne crois qu’aux Rolling Stones et à Nicola Sirkis. 
Il laisse les rires lui répondre avant de les foudroyer du regard.
— Sérieusement, vous pensiez vraiment que nous, les sales gosses du rock français, on allait céder et jouer les premiers de la classe ? 
Il prend la Victoire et descend de la scène sous les yeux stupéfaits du gratin de la musique.
Il se dirige droit sur Didier Wampas qui se tord de rire au 4e rang et une fois près de lui, lui tend le trophée.
— Didier, dit il d’une voix forte, personne n’a jamais pensé à te donner un prix malgré tout ce que tu as fait pour le rock indépendant et plus encore qu’aux Rolling Stones et à Nicola Sirkis, je suis intimement persuadé que les Wampas sont la seule preuve que Dieu existe. Donc, je te demande d’accepter de ma part et de celle de tout le groupe cette Victoire qui te revient de plein droit. 
Prêt à s’écrouler de rire, le vieux briscard prend la Victoire, enlace Nathan et la tend à bout de bras.
— Merde ! crie-t-il, il a fallu 24 ans et un petit chanteur pédé pour que j’ai une Victoire !
Dans la salle, les réactions sont diverses : Gaspard, près de Lorelei, rayonnante de fierté semble prêt à s’étouffer. Nagui s’étrangle de rage. Les pontes de la musique pestent contre ce petit insolent. 
Et du fond de la salle, un « T’es fini Turner ! » parvient aux oreilles de Nathan.
Il remonte sur scène et se replante devant le micro.
Ses amis l’entourent immédiatement.
— Je suis fini ? demande-t-il en souriant, c’est possible, mais c’est une PUTAIN de belle fin !
Une clameur assourdissante s’élève dans le Zénith et des « Turner ! » couvrent les bruits hostiles.
Lester, souriant, s’approche du micro et dit :
— Vous ne pouvez pas dire qu’il ne vous avait pas prévenu !
Nathan reprend le micro et dit gravement :
— Généralement, on dédie son trophée à sa mère. Je dédie ce refus à mon père, car c’est lui qui m’a transmis son gout de la rébellion. Merci, Papa !
Il regarde Liam.
— On n’avait pas un titre à chanter ? Si les Wampas veulent bien nous rejoindre sur scène…
Entre sales gosses, on se comprend toujours : dans le même micro, Nathan et Didier Wamps hurlent : « Manu Chao » sous les yeux du susnommé qui a l’air de moyennement apprécier.
En sortant de scène, transpirants et euphoriques, les quatre garçons dans le vent se font engloutir par une grappe de journalistes.
— Vous étiez vraiment tous d’accord pour refuser cette Victoire ?
— Quelle va être la réaction de Gaspard Bettencourt ?
— Vous risquez d’être virés de votre maison de disques et tricards dans toutes les autres, vous en êtes conscients ?
— Nathan Turner, vous avez agi comme un enfant mal élevé en vous référant à votre père. Que va-t-il en penser ?
Nathan devient blanc comme un linge en entendant cette question.
Liam comprend immédiatement la portée de cette question et se plante devant le journaliste.
James lui met la main sur l’épaule et saisit un micro.
— La décision de refuser cette Victoire et de la remettre à Didier Wampas est une décision commune à nous quatre. Nathan a été le porte-parole de cette décision. Quant à Gaspard Bettencourt, il est probablement furieux à l’heure actuelle…
Les journalistes rient.
— Mais je pense qu’il nous pardonnera quand il verra nos ventes tripler suite à cet acte… D’enfants mal élevés. Mais je trouve extrêmement mal élevé de faire référence au père de Nathan. Il ne vous a rien demandé et est parfaitement capable de dire à son fils ce qu’il pense lui même.
Nathan jette à James un regard éperdu de reconnaissance.
Il prend le micro d’un journaliste.
— Je suppose qu’on va encore parler de « coups de pub » de « provocation gratuite, de « manque de sincérité », mais je me fous qu’on me croie ou non : j’ai refusé cette Victoire… Nous avons refusé cette Victoire sur mon initiative, car je hais les classements, les récompenses et toute cette pensée qui consiste à hiérarchiser la musique. Après, mon père…
Il rive ses grands yeux verts sur le journaliste qui a posé la question.
— Foutez-lui la paix, c’est pas votre problème ce qu’il pense. Et je suis sûr qu’il sera fier de moi. Et s’il ne l’est pas, eh bien… Je suis un sale gosse, il le sait. 
Il fait un grand geste aux journalistes.
— Messieurs, il n’est de si bonne compagnie qui ne se quitte. Nous sommes au regret de vous laisser en plan !
Il se dégage des grappes humaines suivi par Liam, James et Julian.
Par la suite, Nathan aura du mal à comprendre ce qui s’est réellement passé.
Mais ce dont il est sûr, c’est d’être passé en dernier devant une porte fermée, d’avoir vu la porte s’ouvrir et de sentir une main ferme se poser sur son épaule.
Devant lui, dans la pièce remplie d’amplis et de micros, les yeux brillants de colère, se tient Alix Bettencourt.
— Sale petite tarlouze ! hurle-t-il, tu vas foutre ma vie en l’air !
— Pardon ? TA vie ?
Perplexe, Nathan regarde le fils de Gaspard au bord de la crise nerveuse trépigner quasiment devant lui.
— Ce que tu viens de faire, espèce d’enfoiré ! T’as pensé aux conséquences pour la Note Verte ? 
Nathan s’appuie au mur et répond posément :
— Ton père savait très bien ce que je ferai. Il a laissé en toute conscience le métier nous attribuer un prix en sachant que je le refuserai. Si la Note Verte a de trop gros ennuis par ma faute, je quitterai le groupe. Mes parents m’ont appris à assumer les conséquences de mes actes, Alix. Ne t’inquiète pas pour ton père, je ferai tout pour qu’il n’ait pas à payer pour moi. 
Il hoche la tête.
— Il a eu assez d’ennuis par ma faute, je ne vais pas en rajouter.
— Je me fous de mon père !
Nathan lève un sourcil.
— Quelle touchante déclaration d’amour filial !
— C’est la Note Verte qui m’intéresse. Si tu restes, tout le monde nous tombera dessus…
— Tombera sur ton père, chéri. La Note Verte n’est pas encore à toi et crois-moi, si j’ai la moindre influence, elle ne sera jamais à toi.
Si toutes ses années de démontage sexuel lui ont appris quelque chose, c’est comment prendre l’ascendant sur quelqu’un dans un affrontement.
Et conséquence de son acte gratuit et de l’hostilité qu’il sent émerger de tous les pores de la peau d’Alix, il commence à être sérieusement excité.
Son ancienne nature de prédateur ronronne à la vue du jeune homme visiblement novice qui le regarde avec l’air de vouloir l’étrangler.
Le souvenir de Liam la première fois qu’il l’a dragué le pince violemment.
Mais justement, c’est une façon comme une autre d’exorciser.
Il s’approche d’Alix qu’il dépasse légèrement et met son doigt sous le menton du jeune homme qu’il force à lever la tête.
— Et si je pars, bébé ? murmure-t-il, qu’est-ce qu’il se passera ?
Alix reste muet, comme saisi de stupeur.
— On perdra… 
— Papa perdra, pas toi…
Il pose sa bouche sur le cou du jeune homme qui frissonne.
— Pas toi… 
— Laisse-moi, balbutie Alix, je… Tu me…je… Tu me…
— Je te quoi ? Je te plais pas ? Pourtant…
Sa main caresse l’entrejambe du jeune homme.
— Ta bite dit autre chose…
D’une main habile, il commence à branler Alix qui se mord les lèvres.
— Oh…
— Oui, c’est ça, murmure Nathan, je pense sincèrement que c’est ce qu’il te faut pour te détendre un peu.
Il s’attaque au jean du jeune homme qui tombe rapidement sur ses chevilles.
— J’espère que tu as fermé la porte ? murmure-t-il, ton père me pardonnera le coup de ce soir, il aura plus de mal s’il me surprend en train de me taper son fils. 
— Il se tape bien ta mère…
— Bien répondu, sexy boy. En attendant, allonge-toi sur cette table. Sur le ventre.
La dureté de son ton le surprend. Il y a très longtemps qu’il n’a pas agi par pur instinct, par pur désir de se vider la tête (et les couilles accessoirement) en choisissant de préférence un homophobe.
Il préfère ne pas analyser les raisons qui le conduisent à se coucher sur le fils de Gaspard Bettencourt, à le baiser sans pitié et sans ménagement, avec juste un peu de lubrifiant (décidément, c’est une bénédiction, cette habitude d’en avoir toujours sur lui) et une capote (qu’il a toujours sur lui aussi.)
Même s’il écoute avec plaisir les gémissements de douleur et de plaisirs mêlés du type sous lui, il n’éprouve pas plus de sentiments que pour les mecs qui l’enculaient au Cud.
Quand il le voit jouir, il sourit et se retire.
— T’es calmé ? demande-t-il.
Alix hoche la tête.
— Si tu racontes ça à quelqu’un, je dis à mon père que tu m’as violé.
Le ton plaintif du gamin fait sourire Nathan.
— Pauvre chou, tu vas te plaindre à Papa que le grand méchant Turner t’a enculé sur une table et que t’as pris ton pied ?
— Non… Mais…
— T’inquiète, bébé, je ne dirais rien à personne. À une condition.
— Quoi ?
Nathan cesse de sourire tandis qu’un plan s’élabore dans sa tête.
— Je me trompe ou miss Wild Gentry t’intéresse ?
Alix rougit presque.
— Elle est jolie et intelligente. Et je pense… mal mariée. Gentry ne fait pas attention à elle.
— Donc, mon mignon, on a un intérêt commun. Si tu arrives à la séduire, ton secret sera bien gardé. Mais fais gaffe : j’ai la réputation de ne jamais savoir fermer ma gueule sauf quand on me colle une bite dedans et tu le feras pas.
— Et tu raconteras ça… À mon père ?
— À ton père ? Tu me prends pour qui ? J’aime ton père, Alix et je ne veux pas le blesser. Non, juste à ceux que ça peut intéresser de savoir que l’héritier potentiel de la Note Verte se fait baiser par le chanteur de VersusJames sur une table comme une chienne en chaleur.
— Vu la chienne en chaleur qu’est le chanteur de VersusJames, qui va te croire ? 
— Ne t’inquiète pas pour ça. En attendant, on y va ? Summer doit t’attendre et son mari doit m’attendre… Même s’il ne le sait pas encore.
Alix le regarde.
— C’est lui que tu veux, alors ? C’est pas une rumeur, tu l’aimes ?
— C’est surtout pas tes oignons, mon mignon.
Il ouvre la porte.
— Vas-y, on ne va pas sortir en même temps. Je n’ai aucun intérêt à ce qu’on sache qui je me suis envoyé.
— Tas honte ?
La voix d’Alix trahit une certaine vulnérabilité.
— Je n’ai honte de rien. Casse-toi et va pas te monter la tête. T’as pas plus d’importance pour moi que les mecs qui me baisent dans les backrooms.
Il le congédie d’un geste de la main et tire un joint de sa poche.
— Encore moins d’ailleurs, murmure-t-il, mais si tu arrives à me rendre mon mec, ça pourra le faire, chéri. Et peut-être même que je te montrerai ce que c’est qu’une vraie pipe avant de te lâcher.
Il sort de la pièce et tombe sur Sacha dans le couloir.
Elle le serre dans ses bras.
— Gaspard a successivement menacé de te virer, de te tuer, de te noyer pour finalement dire que t’avais eu des couilles. Et quelqu’un t’attend dans les coulisses.
Les deux jeunes gens rentrent, bras dessus bras dessous.
Antoine Turner regarde son fils, avec dans les yeux quelque chose que Nathan n’a jamais vu.
Le respect.
— Tu m’as… Entendu ? demande-t-il, plus inquiet de la réaction de son père que des éventuelles conséquences journalistiques.
— Oui, je t’ai entendu. Et je suis extrêmement fier de toi, Nathan. Tu as eu le courage d’être fidèle à toi-même et fidèle à l’éducation que ta mère et moi t’avons donné. Je suis aussi… Extrêmement honoré aussi que tu m’aies dédié ta… Non Victoire.
Il regarde Sacha, pendue au cou de son fils.
— Et vous êtes…
— Sacha Harper, répond-t-elle, la…
Elle regarde Nathan.
— Petite amie ? C’est ça ?
— On va dire ça, faute de mieux. Même si tu es beaucoup plus que ma petite amie. 
La phrase de Nathan atteint de plein fouet le cœur de Liam.
Il contemple, d’un œil quasi clinique la douleur l’envahir et prendre possession des moindres fibres de son être.
Étonnant comme ça fait mal. Plus mal que de perdre Nathan, plus mal que de renoncer à lui, plus mal que tout. 
« Ma petite amie… Plus que ma petite amie… »
Il sent une main sur son bras.
— Il a assuré, non ? demande James.
— Oui, il a assuré. Mais il nous a peut-être foutu dans la merde.
— Eh bien, qu’attends-tu pour convoquer la presse et dire que tu n’es pas d’accord ?
— Je ne ferai jamais ça.
— Parce que tu l’aimes encore.
— Parce que je ne ferai jamais ça. Je ne suis pas un traitre, James. 
James sourit.
— Eh bien, mon cher Liam Gentry, on verra ça pendant la tournée… Seuls, loin de ta femme et de ta fille, avec constamment en fond Nathan à moitié à poil en train de te tourner autour… Je ne vois pas comment tu vas résister.
Et si Liam Gentry, guitariste, catholique irlandais, marié et père n’a rien répondu, c’est tout simplement parce que lui non plus ne voit pas.
Gaspard surgit du fond de la pièce et attrape Nathan par les épaules.
— Je devrais te virer, je devrais te tuer, je devrais dire à ton père et à ta mère de t’expédier dans une école militaire…
— Aucun parent censé n’enverrait son fils pédé et nympho dans une école militaire, répond sereinement Antoine.
— Oh oui, Papa, envoie-moi dans une école militaire, ironise Nathan, une année scolaire entouré de garçons en uniforme…
— Bref, je devrais faire tout cela, mais je suis sur que ton dernier coup en date va cartonner. Demain, toute la presse parlera de toi et même si tu risques de te faire traiter de tous les noms, le public va encore plus t’aimer pour ce que tu as fait. Donc, je ne te ferai rien.
Liam suit des yeux le fils de Gaspard qui discute avec sa femme.
Mais il devient vite clair que l’attention d’Alix est fixée sur quelqu’un d’autre.
Il a les yeux rivés sur…
Le cœur de Liam fait un bond.
— Oh non… Putain, Nat, t’as pas fait ça.
 
 
 

Chapitre 13
 
 
— C’est le squat ici ou quoi ?
Gaspard regarde amusé, les membres de VersusJames installés dans son bureau.
Ils ne sont pas seuls : June est allongée sur les jambes de James, Sacha est sur les genoux de Nathan, Lester est appuyé au mur, Alice et Julian sont assis ensemble sur un accoudoir, Summer est assise près de Liam qui tient sa fille dans ses bras et Laurent et Lou s’enlacent près de la porte.
— On est venus voir si tu avais les réactions de la presse, dit Nathan d’un ton trainant.
— La presse est là, demandez-lui !
Rigolard, il étale des magazines sur son bureau et tape sur l’épaule de son vieil ami.
— Lester, t’as pas d’info ? Ça m’étonne de toi !
— Lester fait partie du Mossad, baille Nathan, il sait tout.
— Je ne fais pas partie… Oh merde, crois-le si ça t’amuse, je te baiserais pas pour autant.
Gaspard les regarde.
— Mais vous êtes tous BOURRÉS ou je rêve ?
Il s’approche de Liam et se tourne.
— T’as roulé une pelle à un alambic ?
— Non, ricane Julian, il a fait le poirier sur un tonneau de bière.
— Le poirier sur un tonneau de bière ? Je croyais que c’était passé de mode depuis les années 70. Bref, j’ai eu la presse et c’est pas bon.
Il étale les journaux sur son bureau.
— Nathan Turner est un branleur. Nathan Turner : le buzz oui, mais la musique ? VersusJames : des sales gosses mal élevés. Turner : fini ! Turner : après le coup du viol, le coup du refus. Trop de buzz tue le buzz. Turner a dédié son refus à son père. Son père aurait dû commencer par l’élever correctement.
— Et sinon, les articles méchants, ils sont où ? demande Nathan, ironique.
— Tu veux parler de celui qui t’accuse de propagande homosexuelle ? Dans le « Figaro magazine. » 
Il sort un petit journal coloré.
— Au milieu de tout ce flot de conneries, il y a un article intéressant. Regarde…
Faut-il tuer les chanteurs de rock aux yeux verts ?
Samedi soir, au Zénith, un jeune homme de 21 ans est monté sur scène. Beau, sexy, intelligent et cultivé, il est arrivé suivi par ses compagnons de route et s’est planté devant le micro.
Ce jeune homme a commis un crime ignoble vis-à-vis de l’industrie de la musique. Non content de chanter « pirate-moi, télécharge-moi », il a osé REFUSER une Victoire de la Musique.
Refuser une Victoire. Mais de qui se moque-t-on, jeune homme, comment osez-vous refuser la reconnaissance du métier ?
Et peu importe que dans ce métier même, tout le monde se gausse des Victoires, cérémonie dont tout le monde se fout, dont tout le monde sait qu’elle est totalement faussée dès le départ ?
Vous êtes monté sur scène pour REFUSER une Victoire alors que vos courageux condisciples se contentent d’envoyer leurs attachés de presse pour venir à leur place et de la mettre sur la cheminée tout en déclarant que ça n’a aucune importance ?
Vous, non content de REFUSER une Victoire, vous vous pointez avec votre belle petite gueule et vos splendides yeux verts pour dire que vous la REFUSEZ.
Vous n’auriez pas pu rester chez vous à culbuter votre petite amie officielle (bizarre), ou tout au moins, une de vos nombreuses conquêtes (d’après la rumeur) ?
Non, il a fallu que vous fassiez preuve d’un hallucinant COURAGE, cette vertu si rare, pour venir au risque de vous faire conspuer par toute la profession et la presse.
Et c’est arrivé. On vous annonce déjà triquard, fini, mort pour la profession. Pourquoi ?
Pour avoir refusé une Victoire.
C’est étrange, mais il me semble que pour un autre chanteur qui avait commis un vrai crime, la presse a été plus indulgente… 
Mais le statut est différent, Monsieur Turner : vous ne vous êtes pas proclamé rebelle, vous n’avez pas ACCEPTÉ une Victoire en faisant un grand discours au PDG de la maison de disques chez qui vous veniez de signer.
Vous, Monsieur Turner, vous avez signé chez une maison de disque indépendante : la Note Verte dont le PDG Gaspard Bettencourt, vous entoure d’une affection quasi paternelle. Quelle idée ! En plus, vous avez le culot d’être COHÉRENT avec vos opinions ?
Non, Monsieur Turner, disons-le tout net : ça ne va pas du tout !
Faut-il tuer les chanteurs de rock aux yeux verts ? Évidemment que non. Si on les tue, je n’aurais pas le plaisir de les inviter à boire un verre et de tenter de les séduire.
Monsieur Turner, je vous invite très officiellement à boire un verre dans le lieu de votre choix. On parlera de votre insolence. De votre talent. De votre cohérence. De votre courage.
Ou si vous le préférez, on ne parlera pas.
À bientôt, Monsieur Turner.
Quentin Lemesle.
— Qui c’est ce connard ? grogne Liam.
— Un jeune journaliste militant LGBT, dit Lester, plutôt bon, d’ailleurs. Visiblement, encore une victime de la Turner’s séduction.
— Eh bien, on va lui donner ce qu’il veut.
Il prend son portable et compose le numéro du journal.
— Bonjour, Mademoiselle, ici Nathan Turner. Je voudrais parler à Quentin Lemesle. Non, ce n’est pas une blague. Merci. 
Il se tourne vers les autres.
— Elle vient de me dire qu’elle avait « kiffé mon geste. » Une gamine sûrement. Oui ? Quentin Lemesle ? On le boit quand ce verre ? Ce soir, au Dancetaria, à 21 heures ? D’accord.
Il raccroche et ébouriffe les cheveux blonds de sa « petite amie ».
— Sacha, mon cœur, tu trouveras de quoi t’occuper ce soir ?
Sacha hausse les épaules.
— J’irai boire un verre au Pulp avec June si mon frère ne la squatte pas.
— Pas ce soir, je dine avec Lester, répond James.
— Donc, toi aussi, ta nuit est occupée, dit légèrement Nathan.
—Votre vie privée, c’est la théorie des dominos, soupire Julian.
— Au moins, je ne risque pas de tuer ma femme à coups de poings à cause d’un SMS reçu par son ex, rétorque Nathan.
— C’est clair que le crime passionnel, ça vous guette pas, dit sèchement Summer.
— Dans passionnel, il y a « passion » et c’est pas ça qui domine dans ton couple, beauté, dit sèchement Nathan.
— Et sinon ça vous intéresse de connaître les réactions du public ?
La voix de Lester est sèche.
— Ce matin, après la fête, j’ai trainé sur les réseaux sociaux. 
Un immense sourire éclaire le beau visage du critique rock.
—Voilà ce que j’ai lu :
Turner, tu es le type le plus classe du rock français. 
Turner, je t’aime. Nathan Turner, je file acheter votre disque. Turner, non seulement tu es beau et doué, mais en plus tu es courageux. Turner, je veux t’épouser et je me fous que tu sois pédé. Je me fous que Nathan ait refusé une Victoire, je L’AIME ! Refuser une Victoire, c’est quand même moins grave que de tuer sa femme. 
Il sourit encore.
— Tout est dans la même veine. 
— Ça se confirme sur les ventes, ajoute Gaspard, elles ont encore augmenté de 10 %.
Nathan pivote vers Gaspard.
— Alors, beau-papa, on dit merci qui ?
— Merci, Nathan, grommelle Gaspard, mais je te préviens, gamin : c’est la DERNIÈRE ! 
— Avant la prochaine, j’ai bien compris.
Il cache son visage dans le cou de Sacha.
— On peut rentrer se coucher ? bâille-t-il.
— Tu rentres te coucher, chéri, répond Sacha, perso, je dois aller travailler. 
— Allez-y, dit Gaspard, Liam, me dis pas que ta fille n’a pas dormi de la nuit !
— Appelle la DASS, pendant que tu y es ! Tu ne vois pas que ma femme rayonne de fraicheur et de beauté ?
Summer sourit.
— En gros, elle est rentrée coucher votre gamine pendant que tu faisais le poirier sur tonneau de bière ?
— En gros, oui.
Profitant du tumulte du départ, Liam se lève et regarde Nathan.
Avec autorité, il lui désigne le couloir.
Nathan lève un sourcil, mais le suit.
Il l’entraine dans un bureau désert.
— Dépêche-toi de cracher ton venin, Liam, je suis naze.
— Tu t’es tapé le fils de Gaspard, enculé !
Nathan le regarde, interloqué.
— Comment tu le sais ?
— Tu me prends pour un con, Turner ? Il est revenu dans les coulisses hier, avec l’air de plus savoir où il habitait et tu l’as suivi, un pétard à la main et ton putain de sourire sur les lèvres ! 
Il le plaque contre le mur.
— Tu l’as sucé ? Il a gémi, il a crié, il t’a joui sur la gueule ? Comment tu as pu faire ça à Gaspard ?
— Je n’ai rien fait à Gaspard, Liam. Et dis-moi, mon coeur, c’est quoi ton problème ? Que j’ai enculé le fils de Gaspard ou que je ne t’ai pas enculé, toi ? 
— Tu rêves, là ! Tu crois vraiment que j’ai envie que tu m’encules ?
— Je ne crois pas, j’en suis sûr.
Liam hausse les épaules en regardant autour de lui.
— C’est étrange, la dernière fois que je me suis retrouvé dans une pièce de ce genre avec un chanteur de rock, il me suppliait de le laisser me sucer.
— Les temps changent, Liam, que veux-tu.
Les doigts de Liam descendent doucement le long du col en V de Nathan.
— Je suis sûr qu’il me faudrait 10 secondes pour te foutre à genoux.
— Je suis sûr qu’il me suffirait de te toucher le poignet pour que tu éjacules dans ton caleçon.
Ils se figent, tendus dans l’attente, loups blessés prêts à se battre, à se blesser, à se dévorer.
D’une voix tremblante de désir, Liam murmure :
— Je me sens d’humeur généreuse, Nat. Je veux bien que tu me suces.
— Pas de problème, Liam. Divorce et tu pourras disposer de moi comme tu l’entends.
Le rire de Liam sonne cruellement.
— Je pourrais disposer de toi comme je l’entends quand je veux.
— Oui, mon amour, dès que tu auras divorcé. Tu vois, Liam, il te suffirait de sortir de cette pièce et de dire à Summer : « je te quitte, c’est Nathan que j’aime » et tu pourras passer le restant de la journée à m’enfiler sous toutes les coutures. Si tu ne le fais pas, je vais à ce rendez-vous et je connais un journaliste qui va avoir la pipe de sa vie.
— Comme James avec Lester, n’est-ce pas ?
Nathan pâlit et hausse les épaules. 
— C’est petit, même pour toi, Liam. 
— Tu te partages entre James et moi, mais tu me demandes à moi, l’exclusivité. Tu crois que c’est juste ?
— La justice n’a rien à voir là-dedans. Je n’aime pas ta femme, Liam et c’est bien notre point commun. Quand comprendras-tu que c’est moi que tu aimes ?
— Je l’aime, proteste Liam, sans conviction, même à ses propres oreilles.
— Même toi tu n’y crois pas.
Il se plaque à Liam et l’embrasse passionnément.
Liam gémit.
— Putain, Nat… Arrête ça !
— Non… Tu vois de quoi tu te prives bêtement ? Pour une histoire de convenances ? Allez mon cœur, laisse-toi faire… 
Liam fond dans les bras de Nathan quand il le lâche aussi brutalement qu’il l’a embrassé.
— Voilà, Liam. Si tu veux le reste, quitte ta femme. 
Il sort, laissant Liam frustré à hurler et envisageant très sérieusement de tout balancer pour lui.
Nathan retourne dans le bureau de Gaspard qui le regarde froidement.
— Gaspard, j’ai oublié de te remercier. Je sais ce que tu risques en me défendant… Parfois contre moi-même. Tu es… Enfin, j’ai un père, mais…
— De rien, Turner, répond Gaspard d’un ton glacial, tu compenses par ton succès. Mais je te préviens : si tu poses encore la main sur mon fils, je te détruirai. Ne te fais pas d’illusions, j’ai le pouvoir de te réduire à néant. Et je le ferai. 
Nathan ouvre la bouche, mais ne peut que dire :
— Co…
— Ment je le sais ? Cet imbécile a eu des scrupules et a tout raconté à sa fiancée. Évidemment, elle l’a balancé et est venue tout me raconter. 
Il hausse les épaules.
— Quand elle m’a dit « il a eu des rapports sexuels avec un beau brun androgyne », il ne m’a pas fallu beaucoup de temps pour comprendre qui était le beau brun androgyne. Et franchement, Nathan, j’aurais adoré avoir ton cou dans les mains à ce moment précis.
Pourquoi tu as fait ça ? Et surtout pourquoi Alix ?
Nathan fait un geste d’incompréhension.
— Comment te dire, Gaspard ? Je suis comme ça, je n’ai aucune raison valable. Ton fils pouvait pas me saquer, j’étais excité par ce qui s’était passé… Du coup, quand il m’a coincé dans ce bureau pour m’engueuler, c’est devenu inévitable : je l’ai baisé. Je suis désolé de t’avoir mis en colère, mais il est majeur et consentant. Je n’y suis pour rien s’il ne sait pas fermer sa gueule.
— Attends, je rêve… Tu n’as même pas honte ?
— Je fais profession de n’avoir honte de rien, Gaspard. Ton fils et moi, on a passé un bon moment qui devait rester sans conséquence. De plus, si tu veux tout savoir, on a un intérêt commun : le couple Wild Gentry, du moins son éclatement. 
Gaspard le regarde, presque amusé.
— J’aurais dû m’en douter. Tout ça n’a qu’un but, n’est-ce pas ? 
— Récupérer Liam, oui. C’est ma seule motivation. 
— Et quel est l’intérêt de mon fils dans l’histoire ?
— Il craque pour Madame Wild Gentry. 
Gaspard lève les yeux au ciel.
— Il a les mêmes goûts que Liam, on dirait.
— Oui, un gros faible pour les salopes aux yeux verts… Enfin, ça marchera si je ne lui ai pas déclenché une vocation de tarlouze.
— Merci bien, Nathan. Excuse-moi, mais vos vies sentimentales ne font pas envie.
— Celle des hétéros non plus, quand on y pense… 
Il se dirige vers la sortie.
— Si c’est le cas, Gaspard, estime-toi heureux et dis-toi que c’est moi qui ai dépucelé ton fils, pas un salopard qui lui fera du chantage après. 
La main sur la poignée de la porte, il se retourne.
— Dis-moi, tu sais pourquoi Lester est si agressif ? Ça ne lui ressemble pas du tout.
— Pose la question à ton oncle, je crois qu’il y est pour quelque chose.
En sortant dans la rue, Nathan se cogne quasiment contre le prince des rocks critiques.
— Tu tombes bien, Lester. Qu’est-ce qui t’arrive ?
— Rien, répond Lester d’un ton rogue, lâche-moi les baskets, Turner.
— Tu ne portes jamais de baskets, ton expression est… Comment dis-tu ? Impropre.
— Va te faire foutre, Turner.
Nathan secoue la tête.
— Le Dancetaria est à deux pas et toi et moi, on a bien besoin d’un café. J’ai bien l’impression que mon oncle est à l’origine de ton humeur de chien.
Lester lui coule un regard peu amène.
— Tu sais ce qui me ferait vraiment du bien ? Te baiser un bon coup.
— Très honoré, Lester, mais je vais décliner. Et je confirme : Tu vas vraiment pas bien.
Lester ne répond pas, mais suit le jeune homme.
Au bout de quelques pas, il finit par dire :
— C’est Tristan. 
— Je me doutais. Qu’est-ce qu’il a fait ? Ou pas fait ?
— Il m’a trompé.
Nathan le regarde, interloqué.
— Tu te tapes tous les chanteurs de rock qui passent ! Tu vas pas jouer les jaloux !
— Avec une femme.
— Je suis pédé et je couche avec une fille. Les bizarreries sexuelles, ça arrive.
— Cette fille, c’est la mère de ma fille, Isabella. 
Nathan se fige sur le trottoir.
— Putain, non… 
— Si. Il a couché avec la seule femme qui compte à mes yeux. Il m’a doublement trahi.
— Quel enfoiré…Il est désespérant, toujours à se saborder.
— C’est de famille, non ?
Les yeux noirs de Lester dévisagent sévèrement le jeune chanteur.
— Gaspard m’a raconté pour Alix. Tu n’aurais jamais dû, Nathan.
— Je sais, soupire Nathan, c’était la première et la dernière fois. J’ai frimé devant Gaspard, mais je peux te jurer que le regard qu’il a posé sur moi qui hurlait « tu m’as déçu », je ne suis pas prêt de l’oublier. 
— Lester secoue la tête.
— Je ne suis pas sur que tu mesures les conséquences de ton petit caprice. Alix a 5 ans de plus que toi, mais sentimentalement et sexuellement tu en as au moins 30 de plus que lui. Il a la même petite amie depuis 10 ans, ils avaient planifié leur vie jusqu’à la retraite au moins. Et voilà que tu te pointes et que tu bouleverses tout ce qu’il avait cru immuable. Il va s’accrocher.
Nathan hausse les épaules.
— S’il te plaît, Lester, tu vas pas me faire croire…
— Nathan, tu te souviens de ta première fois ? 
Nathan le regarde, incrédule.
— Lester, tu te fous de moi ? Comment veux-tu que j’oublie ?
— Je ne te parle pas de cet enfoiré. Je te parle de l’état dans lequel tu étais après. Tu te souviens du lendemain ?
Nathan hoche la tête, bouleversé.
— Oui. J’avais très peu dormi… Je me suis réveillé après deux heures environ de sommeil agité… Je pensais à Éric. Je ne pensais qu’à lui. Je me suis levé et j’ai trainé dans la maison pendant deux bonnes heures, incapable de faire quoi que ce soit. Puis Éric s’est pointé. Je ne savais ni quoi dire ni quoi faire. Nous étions seuls dans le salon… Il m’a embrassé sans rien me dire de plus. J’étais… Fou amoureux. Quand il m’a demandé si je voulais qu’il m’initie, j’ai dit oui sans hésiter. Putain, j’aurais dit oui s’il m’avait proposé de me jeter dans un cercle de feu. 
— Et tu te souviens de ta première fois avec Liam ?
Ils arrivent devant le Dancetaria.
— Ça t’ennuie si on continue à marcher ? demande Lester.
— Non, au contraire. Avec Liam ? Si je me souviens ? C’est le plus beau matin de ma vie.
— Eh bien, imagine un type de 26 ans qui n’a jamais touché personne d’autre que sa copine. Il va te détester ou t’adorer. Dans les deux cas, fais attention.
Il regarde le ballet des passants.
— Malgré ce qu’il m’a fait, ton connard d’oncle me manque. J’aimerais lui parler.
— Je connais, murmure Nathan, on en viendrait à regretter d’être tombé amoureux.
— Je ne suis pas dans ton état, Nathan et crois-moi, j’en suis heureux. Le soir des Transmusicales… Il y avait dans tes yeux un désespoir absolu, comme si tu étais sûr de ne plus jamais connaître le bonheur. Mais je ne suis pas très gai pour autant. Quand j’ai Jarvis Idiot devant moi et qu’il me dit « je suis vexé, Lester, tu n’as même pas essayé de me draguer… »
Il ne finit pas sa phrase.
— Tu veux l’opinion de quelqu’un qui est non seulement son neveu, mais aussi un spécialiste dans l’art délicat du sabordage ?
— Vas-y.
— Tu devrais le faire morfler un temps, histoire de lui montrer qu’on ne traite pas Lester Klein comme ça. Et le faire mariner aussi. Et quand tu auras estimé que ça a assez duré, rappelle-le en lui disant que s’il recommence, tu lui arraches les couilles.
Lester se met à rire. 
— Lester, reprend Nathan d’une voix sourde, ne fais pas l’idiot par fierté. Je te jure que si Liam m’aimait encore, je lui pardonnerai volontiers une petite incartade.
— Liam est fou de toi, Nathan. Ça se voit rien qu’à la façon dont il te regardait cette nuit pendant qu’il discutait avec James.
Le visage de Nathan s’assombrit.
— À propos de James, vous dinez ensemble ce soir. Ce que je t’ai dit est toujours valable : si tu le blesses, je te noie.
Il se mordille la lèvre.
— Je me demande de quoi Liam et lui parlaient et où ils ont fini la soirée…
 
Dans la soirée…
À peine descendu du tonneau de bière, Liam s’est installé à l’écart de la foule pour fumer un joint.
Il a beau être défoncé comme un champ de manœuvre, il ne se sent pas heureux pour autant.
Un peu plus loin, Nathan discute avec Lester, les bras autour des frêles épaules de Sacha. 
Il rit en rejetant sa tête en arrière, il embrasse doucement la jeune femme… Il a l’air heureux.
Heureux ! Comment peut-il être heureux sans lui ?
Voilà où ils en sont : Nathan Turner a tout ce qu’il veut : une relation stable Et de séduisants à côté et lui a… Une vie de couple.
— Tu fais tourner ?
James vient de s’asseoir près de lui.
— Tiens…
James lui pose la main sur le genou.
— C’est incroyable, Gentry, quelque soit l’endroit où tu es, quelque soit l’activité à laquelle tu te livres, quelque soit la situation dans laquelle tu es, je te retrouve en train de regarder dans la même direction.
Trop saoul pour se défendre, Liam hoche la tête.
— Je te baiserais bien, tu sais.
Liam sursaute.
— T’es malade ?
— Pourquoi, Liam ? Tu te rappelles le jour où tu m’as demandé de t’embrasser ? C’était pas si mal. Et ce serait l’occasion de tester si…
Il désigne Nathan qui danse enlacé avec Sacha.
— C’est vraiment lui ou si c’est une tendance plus profonde.
— En gros, savoir si je suis pédé ou juste Turnersexuel ?
 James éclate de rire.
— Turnersexuel ! Elle est pas mal. Oui, en quelque sorte.
Il lui caresse doucement la cuisse.
— Et ce serait l’occasion d’expérimenter de nouvelles sensations. Tu n’as jamais été passif, je crois ? 
— Si, une fois. Nathan m’a baisé à San Francisco.
— C’était comment ?
— Comme se faire baiser par le mec qu’on aime à en crever.
— Ça m’étonne, je pensais que vos rapports étaient du genre D/S.
Liam fronce son nez parfait.
— D/S ? On passait pourtant pas notre temps à jouer aux jeux vidéo.
James le regarde moqueur.
— Relation D/S : Relation domination soumission. 
Liam prend l’air rêveur.
— D/S… Je sais pas trop, en fait. Nathan est assez loin de m’obéir dans tous les domaines.
— J’aime bien l’emploi du présent, sourit James, mais dans votre cas, ça se passait… Ou ça se passe, c’est difficile à dire où vous en êtes, uniquement sur le plan sexuel.
Il continue à caresser la cuisse de Liam qui fixe Nathan, en proie à de torrides souvenirs.
— En gros, tu faisais de Nathan exactement ce que tu voulais et il prenait son pied à t’obéir. Je me trompe ?
Liam ne répond pas, mais fixe l’escalier du petit jardin.
— La première fois, c’était là haut n’est-ce pas ? 
Liam hoche la tête.
— Et si je me souviens bien… Et je suis sûr que je me souviens, car tu nous l’as raconté souvent… Tu lui as dit : 
— « Un hétéro c’est juste un mec que tu n’as pas encore sucé ? Tu vas me montrer tout ça tout de suite. »
Liam a répondu de manière presque automatique.
— Et… reprend James.
— Il a demandé : « Maintenant ? » J’ai répondu « qu’est ce que tu ne comprends pas dans la phrase « tu vas me montrer ça tout de suite ? »
— Et il l’a fait ?
— Et il l’a fait, en gorge profonde, en prime et en avalant tout. 
— Ça commençait très fort, entre vous, sourit James, je ne peux pas te promettre la même chose, je ne supporte pas de me fourrer des trucs au fond de la gorge.
— Il te l’a jamais fait ?
— Si, bien sûr. Nathan n’a pas besoin qu’on lui rende la pareille pour rendre ses partenaires heureux.
Ils se taisent un instant, perdus dans leurs souvenirs.
— La première fois, c’est moi qui lui ai fait une pipe dans l’ascenseur. Tu venais de le balancer une fois de plus. Il m’a pleuré dans les bras.
— Tu ne lui donnes pas d’ordres, toi…
— Pas mon truc. Mais tu sais ce que tu devrais faire ?
Liam sourit dans le vague.
— Coucher avec toi ?
— Oui, ça aussi. Mais surtout, tu devrais proposer à Nathan une sorte de… Contrat. 
— De contrat ? C’est à dire ?
— Écoute-moi, Liam : Nathan et toi, vous êtes sous tension permanente parce que vous baisez pas. Pendant la tournée, ça va forcément poser des problèmes. 
— Et alors ? Je lui fais signer un contrat de non agression genre processus de paix en Irlande ?
— Non, Liam, pas ce genre de contrat.
Liam se lève et regarde James.
— James, je suis bourré et je ne comprends rien à ce que tu me racontes.
— Un contrat d’esclave sexuel, bordel ! 
Liam en tombe sur le sol.
— OK, tu es bourré aussi.
— Pas du tout. Je n’ai bu que quelques coupes de champagne.
Il regarde Liam en souriant.
— C’est la solution idéale et vous pourrez toujours vous raconter qu’il ne s’agit pas de sentiments, juste d’affaires.
— Enfin, James, on est toujours dingues l’un de l’autre !
— Ça rendra le sexe meilleur. Mais écoute-moi.
— Je t’écoute, dit Liam, intéressé malgré lui et très sérieusement excité.
— Tu expliques à Nathan qu’il t’excite toujours et que tu sais que c’est son cas aussi. Tu lui dis que tu ne veux plus lui faire de promesses que tu sais ne pas pouvoir tenir, mais qu’il est stupide de vous empêcher de prendre votre pied. Et là tu lui balances cash, avant qu’il ait le temps de réagir : « Chéri, voilà pourquoi je te demande de signer en bas à gauche. Prends le temps de lire et signe si tu es d’accord. Sinon, pas de problème, mais on passera une tournée merdique. »
— Un contrat d’esclave sexuel… Réfléchit Liam, pourquoi pas, après tout ? Ce sera toujours moins chiant que de se friter comme des dingues tout le long de la tournée. Mais il y a un détail qui cloche : Nathan a dit qu’il ne coucherait plus avec moi tant que je n’aurais pas divorcé.
— D’où le contrat, Liam. Tu ne lui promets rien, il ne te promet rien et ça rentre dans le cadre du CNCPPT.
— Ce qui veut dire ?
— Ça ne compte pas pendant la tournée.
— Ouais, réfléchit Liam, et toi ?
— Ah moi, évidemment, j’exige une clause sur l’emploi du temps de Nathan. Quelques nuits, ou quelques après-midi. 
— Et un plan à trois ?
James prend l’air excessivement innocent.
— Ah oui, je n’y avais pas pensé, tiens !
— C’est ça…
Sans se consulter, ils regardent tous les deux vers Nathan.
Sacha et lui se sont arrêtés de danser et s’embrassent, appuyés contre le grillage.
— Ils en font pas un peu beaucoup, dans le genre marques d’affection ?
June vient de les rejoindre.
— Si, approuve Liam, BEAUCOUP TROP ! T’es jalouse, June ?
— Non. Vous savez aussi bien que moi que c’est de la frime.
— Je suis en train de convaincre Liam de passer un contrat avec Nathan, dit James.
— Un contrat social ? demande June, je pensais que Nathan était plus Sartre que Rousseau.
— Un contrat sexuel, répond James.
— Un contrat D/S ? J’en ai fait signer un une fois.
— T’es dominatrice ! s’exclame Liam.
Il regarde James d’un air soupçonneux.
— À l’occasion.
— C’était un homme ? Une femme ? demande James.
— Un homme. Un danseur étoile de l’opéra de Montréal. Il a été mon soumis pendant quelque temps.
Elle sourit.
— C’était une expérience fabuleuse que je recommande. Liam, James a raison, fais signer ce contrat à Nathan et profitez-en bien. 
— Eh bien, dit lentement Liam, dire qu’une discussion sur la terrasse avec ma meilleure amie m’a mené là…
James se lève.
— Pour qu’un contrat existe, il faut le rédiger. On va chez moi et on s’y met ?
June les regarde, incrédule.
— Vous allez vraiment rédiger un contrat ?
— Ce qui est écrit est toujours plus sûr, dit James et ça évitera les malentendus. Chacune des deux parties saura à quoi s’en tenir.
— Si je peux me permettre, les amis : allez-y doucement : Nathan a bien morflé quand même.
Liam et James échangent un regard et Liam hoche la tête. 
— Je n’ai pas l’intention de le brûler avec des cigarettes, si c’est le sens de ta remarque, répond-il sèchement.
— Fais attention, c’est tout.
 
Le bip du SMS tire Nathan du sommeil où il a sombré deux heures auparavant.
Instinctivement, il cherche Sacha près de lui puis se souvient qu’elle travaille encore.
Il saisit son portable et pousse un cri de surprise.
— Qu’est qu’il me veut ?
— J’arrive dans un quart d’heure, il faut que je te parle. 
— Ben tiens, Monsieur Gentry, dit-il à haute voix, j’espère vraiment que la raison pour laquelle tu veux me voir vaut le coup. Quitter ta femme par exemple.
Il se regarde dans le miroir de sa salle de bain.
— Ça va, je suis pas trop moche pour un type qui voit celui qui lui a brisé le cœur deux fois en quelques mois. Après une douche et un jean propre… Si tant est qu’il m’en reste un, je devrais être présentable.
Rentré dans la douche, il savoure le flot brûlant, puis glacial, puis s’asperge de « l’air de rien » avant de sortir, de passer un jean et le tee-shirt Clapton is God que Liam lui a donné avant son départ.
Dans un geste presque instinctif, il noue son foulard à tête de mort autour du cou.
La sonnette retentit. Il appuie d’un geste blasé sur l’interphone.
Il accueille Liam, allongé sur le canapé, son harmonica aux lèvres et Unita, sa compilation d’Indochine préférée sur la platine.
— Salut, Gentry dit-il d’une voix blasée.
— Salut, Nat. 
— Si tu pouvais faire vite, ma petite amie va rentrer.
— Ta petite amie… Arrête, c’est pas ta petite amie.
— T’as trainé ton cul loin de ta petite vie paradisiaque pour mettre un nom sur mes relations avec Sacha ?
— Non, Nat, c’est pas ça.
Nathan se redresse et regarde Liam debout devant lui.
— OK, mon cœur, je vais te simplifier la vie : personnelle ou professionnelle ?
Liam le regarde, surpris.
— Tu veux me parler. Personnelle ou professionnelle ?
— Personnelle. Professionnelle. Oh, j’en sais rien, Nat. Les deux.
— Les deux, répète Nathan, est ce que ta phrase commence par, « Nat, mon amour, j’ai quitté ma femme et je viens m’installer chez toi ? »
— Non, c’est pas ça. On part en tournée bientôt et le moins qu’on puisse dire, c’est que c’est un peu tendu entre nous.
— À qui la faute, Liam ?
— À moi. C’est pour cela que je viens te proposer une solution pour que la tournée se passe au mieux.
Il sort une enveloppe de sa poche.
— Lis, s’il te plaît, et si tu es d’accord, signe.
— C’est quoi ? Un processus de paix ? C’est ton côté irlandais qui ressort ?
— Pas vraiment…
Nathan commence à parcourir le texte, son visage changeant d’expression à chaque ligne.
Au bout d’un moment, il lève la tête.
— Attends, c’est un gag ? 
— Non. C’est un contrat entre toi et moi qui définit nos relations durant la tournée. 
— Non, Liam, c’est un contrat qui fait de moi ta pute durant toute la tournée.
— C’est une autre manière de voir les choses.
— C’est la seule manière de voir les choses.
— Et… Tu es d’accord ?
Nathan relève ses genoux et les entoure de ses bras.
— Résumons un peu, Liam :
« Le présent contrat liant Nathan Turner à Liam Gentry… Qu’est ce que c’est que ce putain de charabia de juriste ? Engage les deux parties présentes en ces termes : Nathan Turner s’engage à se soumettre sexuellement, et uniquement dans ce domaine précis à Liam Gentry durant toute la durée de la tournée de VersusJames.
Cette tournée se déroulera du 8 juillet à La Rochelle au 29 août à Saint Cloud.
Durant toute cette période, Nathan Turner sera à la disposition sexuelle de Liam Gentry et ne sera pas en mesure, sauf cas exceptionnel, de lui refuser ses faveurs.
Liam Gentry s’engage de son côté à ne jamais dépasser les limites fixées par Nathan Turner et à ne jamais exercer sur lui d’actes susceptibles de le blesser physiquement et moralement.
Nathan Turner conserve cependant sa liberté d’avoir des relations sexuelles avec James Harper, uniquement, mais s’engage à réserver les relations D/S pour ses rapports avec Liam Gentry.
Liam Gentry se réserve le droit de marquer de son empreinte Nathan Turner (piercings et tatouage) s’il le désire.
Si le comportement de Nathan Turner déplaît à Liam Gentry, il se réserve le droit de le punir.
Nathan Turner ne doit en aucun cas à dater de la date du début du contrat avoir des relations sexuelles avec d’autres personnes. Il appartient à Liam Gentry à dater de cette date et jusqu’à la fin du contrat.
Avant le début de ce contrat, les éventuelles relations sexuelles que pourront avoir les deux parties ne seront pas répertoriées ici.
Liam Gentry s’engage à prévenir Nathan Turner d’un éventuel prêt à James Harper ainsi que d’éventuels « plans à trois ».
La signature de ce contrat engage les deux parties à respecter leurs engagements. »
Nathan le regarde plus amusé que choqué.
— J’imagine que l’idée vient de James ?
Liam hoche la tête, mais ajoute :
— Pourquoi ça ne pourrait pas venir de moi ?
Nathan se met à rire.
— Tu n’aurais jamais eu une idée aussi tordue.
— Qu’est ce que tu en penses, Nat ?
Nathan se lève.
— L’idée est bonne, mais je ne signerai pas sans avoir eu une… Démonstration de ce qui m’attend. Je veux être sûr que je pourrais en tirer plaisir.
Il regarde Liam, un éclair moqueur dans le regard.
— On est bien d’accord, Liam ? Il s’agit purement de sexe, pas d’amour ? Comme tu n’arrives pas à tirer ta femme, tu veux récupérer le meilleur coup de ta vie ?
— Y’a de ça, Nat. 
— OK, si tu l’admets…
Il se lève.
— Je signerai plus tard, quand j’aurai eu…
— Vire tes fringues.
La voix de Liam est tranchante.
— Pardon ?
— Vire tes fringues, petite salope et suis-moi dans ta chambre.
Nathan s’exécute, un peu inquiet.
Liam s’assied sur le lit.
— Allonge-toi, murmure-t-il, et tais-toi.
Il sort les cordes de bondage sous le lit.
— Tends-moi tes mains.
Il l’attache à la tête de lit.
— Je sais que les lois n’ont pas d’effet rétroactif, murmure-t-il, mais j’ai trop de raisons de te punir. 
Il sort son médiator de sa poche.
— Tu es toujours jaloux de ma guitare ? dit il en plongeant ses yeux dans ceux de Nathan, ne réponds pas, je sais que c’est oui. C’est toi qui vas me servir d’instrument.
Il passe le médiator sur la peau nue de Nathan qui se mord les lèvres.
— Ne gémis pas, ne crie pas et attends que je t’autorise à jouir, dit-il.
Le médiator suit un chemin sinueux, s’arrêtant à la naissance du cou, continuant jusqu’à la poitrine agaçant les piercings jusqu’à la douleur, descendant jusqu’à l’aine et s’arrêtant là.
Avec une indifférence feinte, Liam, titille habilement la queue de son amant, frôlant ses couilles, remontant le long de sa bite.
Il sourit en regardant les différentes émotions sur le visage de Nathan : ses yeux verts brillent comme des émeraudes, sa peau se teinte de rose et sa bouche s’ouvre sur un soupir muet.
— Tu aimes ça, murmure-t-il, tu aimes ça… Tu as envie de jouir ? Non, ne réponds pas, petite salope, pas encore… 
Le médiator joue doucement sur l’urètre de Nathan qui se mord les lèvres jusqu’au sang.
— Tu aimes vraiment ça… Tu vois pourquoi j’aime tant ma guitare ?
Il descend le long de la queue du chanteur, visiblement au bord de l’extase.
— Pour t’être fait baiser à tort et à travers, pour prétendre que Sacha est ta petite amie, pour avoir enculé le fils de Gaspard… Je sais pas si je vais te laisser jouir.
Nathan lève vers lui un regard suppliant qui l’excite au plus haut point.
— Tu sais te faire comprendre… Je te laisse jouir si tu me dis que tu m’appartiens, que tu signeras ce contrat et que je ferai de toi ce qui me plaît. 
Il titille la base de la queue de Nathan sans le regarder.
— Allez dis-le moi… Tu en meurs d’envie, je suis le seul qui comble tes besoins de soumission. Je les comblerai autant et aussi longtemps que je voudrais si tu me dis juste que tu es à moi.
Nathan secoue la tête.
— Mauvaise réponse, Turner, mauvaise réponse. Tu vas mourir de frustration alors que tu pourrais mourir de plaisir. Allez, dis-le.
Il retourne au sommet de sa bite et y passe négligemment le médiator.
— Dans le fond, tu sais qu’on s’aime, Nat. Et tu sais que tu es ma petite salope, que tu l’as toujours été. Je te fais jouir si tu me le dis et si tu jures de ne plus coucher qu’avec James…Je suis bon prince jusqu’à notre départ. Si tu es très sage, je te laisserai sucer ma queue certains jours. J’irai peut-être jusqu’à te baiser si tu te tiens bien. Mais dis-le-moi…
Nathan le regarde furieux.
— Tu sais que James voulait me baiser ? J’ai refusé. Tu es le seul avec qui je veux baiser et que je veux baiser, surtout. 
— T’es une ordure, Gentry !
— Oui…Ca t’excite, non ?
Il pose sa main libre sur la bouche de son amant.
— Tu savais bien qu’on baiserait encore, tu t’es fait percer… Tu l’as fait pour moi ? Ma petite salope, tu l’as fait pour moi ?
Nathan baisse les yeux et murmure :
— Oui, je l’ai fait pour toi. Je te l’ai juré, Liam, je suis ta petite salope, je serai toujours ta petite salope. Je n’ai pas besoin de contrat pour être ta petite salope, tu peux le déchirer, j’ai toujours été à toi. Tu peux faire de moi ce que tu veux.
— Bien… 
Il arrête le voyage du médiator qu’il remplace par sa main.
Le résultat ne se fait pas attendre : Nathan jouit sur un soupir d’extase.
— Parfait, dit Liam, ironique, je t’apporte un stylo ?
— Oui.
Il prend le contrat et barre la mention « pendant la tournée » pour écrire « à l’infini. »
— Voilà.
Liam, ému, se penche sur lui et l’embrasse.
— Nat, mon amour, tu m’as tellement manqué. Tes yeux, tes cheveux, ta peau… Ta peau, Nat…
Nathan lui rend son baiser.
— Liam Gentry, avant de te connaître, ma vie était simple et il a fallu que tu te pointes avec tes yeux sirop d’érable, ton putain de nez parfait et tes cheveux longs pour tout bouleverser… Et je te dis merci.
Liam pivote et se hisse à la hauteur de la bouche de Nathan.
— Allez, mets-toi au boulot. Si tu as eu ta dose, je n’ai pas eu la mienne.
Avec un pur soupir de volupté, Nathan referme ses lèvres sur Liam qui ferme les yeux.
— Tu n’imagines pas ce que je vais te faire. Tu vas payer pour tout ce que tu m’as infligé. Oh, oui, Nat…
Il jouit dans la bouche de Nathan, en un ultime sursaut de délivrance.
Ils se regardent et éclatent de rire.
— On peut dire que le problème de la tension pendant la tournée est évacué dit Nathan.
— On peut dire ça, approuve Liam.
Il soupire d’aise et s’allonge sur les oreillers.
— Tu vas dire à ta « petite amie » que tout est terminé reprend-il sèchement, ce cirque a assez duré, il est plus que temps que tu te souviennes à qui tu appartiens.
Nathan prend son portable et pianote un SMS.
— Et tu dis quand à ta femme que tout est terminé ? 
Le ton de Nathan est plus blasé que revendicatif.
— Nat, je…
— Non. Épargne-moi ton baratin « je vais la quitter, mais j’attends le bon moment pour Isabella. » Ta fille a 6 mois, Liam, elle sera moins traumatisée maintenant que dans quelques années… Mais peu importe. 
Il s’allonge à côté de Liam et pose sa tête sur son épaule.
— M’avoir mis en position d’esclave sexuel ne m’empêchera jamais de te dire ce que je pense, tu sais…
— J’espère bien.
Il soupire.
—On va avoir du mal à voir dans les semaines à venir, mon cœur. Summer se barre demain à la Barbade pour 1 mois et je suis seul pour m’occuper d’Isabella. Je ne sais pas comment je vais tenir le coup…
— Viens chez moi.
La proposition de Nathan est sortie spontanément de sa bouche.
— Pardon ? Tu veux que je vienne chez toi ? Et ma fille, j’en fais quoi, Nat ?
— Tu l’amènes !
— Enfin, Nat, tu te rends compte de ce que c’est d’avoir un bébé à domicile ? Tu deviendras vite cinglé !
Nathan fait un geste d’insouciance.
— Un bébé, ça fait vivre à l’envers ? Je m’en fous Liam, je vis à l’envers depuis des années. En plus tu pourras dormir, étant donné que je suis debout la nuit, généralement.
Il pose ses lèvres sur le cou de Liam.
— Allez, mon amour, laisse-moi prendre soin de toi… Comme tu aimes.
Comment résister ?
Liam capitule.
— OK, je viens m’installer chez toi, mais j’espère que tu comptes pas sur des étreintes torrides : Un bébé, c’est un vrai tue-l’amour !
— Entre Summer et toi, mon amour… Pas entre nous.
— Si tu le dis…
Il s’allonge sur Nathan et le coince sous lui.
— Tu vas aller à ton rendez-vous avec ce putain de journaliste ?
— Oui, Liam. Tu vas bien rentrer chez toi, non ?
— Tu sais très bien que je ne peux pas faire autrement.
— Bien sûr que si, tu ne veux pas, c’est différent.
Liam torture doucement le téton percé.
— Je t’interdis de lui tailler une pipe, mais comme tu le feras quand même, tu en paieras les conséquences.
— J’assumerai, Liam. J’assumerai…
Liam se penche sur lui et lui murmure à l’oreille :
— Tu adores que je te punisse, avoue…
— Récapitulons…
Julian secoue la tête, incrédule.
— La femme de Liam est partie pour un mois, et Liam s’est installé chez Nathan avec sa 
fille !
Il regarde Alice et James en face de lui.
— C’est le dernier plan en date de Nathan pour convaincre Liam de quitter sa femme ? Lui prouver qu’il ferait une belle-mère correcte ?
— Je ne pense pas, dit Alice, songeuse, je pense surtout que pour Liam, il ferait n’importe quoi, y compris accepter de changer de vie.
— Deux malades, opte Julian.
— Je trouve ça plutôt romantique, soupire Alice, quelle meilleure preuve d’amour que d’accepter l’enfant de l’autre ?
— Sauf quand l’autre est marié, fait remarquer Julian, et ça se passe comment la cohabitation ? Ils jouent les petits couples ou c’est toujours Nathan et Liam ?
Alice se met à rire.
— Je suis passé hier apporter des fringues à Liam et… Comment vous dire ça…
— Avec des mots, dit sèchement James, c’est une idée non ?
— Liam avait un pétard à la main et Nathan était attaché au radiateur. Je pense qu’on peut dire que c’est toujours Nathan et Liam.
Elle rit.
— Quand j’ai demandé à Liam pourquoi il était attaché, il m’a répondu « c’est sa punition pour s’être tapé le journaliste avec qui il a bu un verre, l’autre soir. » Je n’ai pas su quoi répondre, à part « et sinon, ça va la petite ? »
— Tu me rassures, ricane Julian, c’est VRAIMENT toujours Nathan et Liam !
James lève les yeux au ciel.
— Quelle ambiance idéale pour élever un enfant…
Julian lui envoie une bourrade sur l’épaule.
— T’as pas l’air ravi !
— C’est ma faute tout ça. Si je n’avais pas eu cette idée à la con de contrat…
— Quelle idée à la con de contrat ? demande Julian, intrigué.
— J’ai suggéré à Liam de faire signer un contrat d’esclave sexuel à Nathan. Je l’ai même aidé à le rédiger. Résultat, Liam s’est installé chez Nathan et va lui briser le cœur quand il repartira chez sa femme. 
— Un contrat d’esclave sexuel ?
Alice ouvre des yeux écarquillés.
— James, tu te le tapes aussi ? 
— Oui.
— Et tu n’es pas marié ?
— Non. 
— Alors pourquoi tu ne lui as pas fait signer toi-même, ce putain de contrat ?
— C’est pas mon truc, mais c’est le leur. Je voulais juste trouver un moyen de rendre la tournée plus facile pour tout le monde.
Il baisse la voix.
— Et je voulais que Nathan perde cet air triste qu’il trimballe depuis que Liam l’a jeté. Prenez-moi pour un connard sentimental, mais je ne peux pas supporter ce regard.
Alice pose sa main sur celle de James.
— Finalement, la plus grande preuve d’amour, tu viens de nous la donner : faire passer le bonheur de celui qu’on aime avant le sien.
— Ouais, dit James dubitatif, c’est peut-être simplement la preuve que je suis un abruti.
— En tout cas, ajoute Alice, tu as réussi. Nathan a de nouveau l’air de toucher les étoiles… Même attaché au radiateur.
— Et Liam ? demande James.
— La même tête qu’au début de son histoire avec Nathan. Il a un sourire parfaitement crétin et l’air de planer à 100.000.
— Déprimant, soupire James.
— Immoral, dit Julian.
— Et merveilleux quand même, non ?
— Si ! répondent en chœur les deux garçons.
Le silence se fait. Puis, Julian pose la question fatidique.
— Mais pourquoi ils sont pas vraiment ensemble ?
Le téléphone de James sonne.
Lorsqu’il voit le nom qui s’affiche, il s’éloigne un peu pour répondre.
— Lester ?
— Salut. On se voit ce soir ?
James sourit.
— Je devrais pouvoir te faire une place dans mon planning surchargé.
— Tant mieux. James ?
— Oui ?
— L’autre soir… Tu regrettes pas ?
James se met à rire.
— Pas du tout, ne t’inquiète pas. Et on fait comme on a dit ? J’envoie un SMS à Nathan pour lui dire que j’ai succombé à tes charmes ?
Lester se met à rire également.
— On fait comme ça. Comme il est infoutu de fermer sa gueule, ça reviendra forcément aux oreilles de Tristan… Et tant pis pour lui.
Le silence se fait entre les deux hommes, puis James reprend dans un soupir :
— Ils font chier, les Turner Reed, tu trouves pas ?
 
 
 

Chapitre 14
 
 
Mars 2008
Sur son balcon, Nathan fume un joint en regardant la nuit parisienne.
Le bip du SMS l’alerte.
— James, dit-il : j’ai couché avec Lester Klein et j’ai l’impression d’être un salaud. Tu m’en veux ? 
Il sourit et pianote : Mais non, imbécile. C’était bien au moins ? 
La réponse de James arrive : Comme coucher avec Lester Klein, mais c’était pas toi. 
Liam s’est endormi dans ses bras trois heures avant après avoir couché Isabella.
L’épuisement du jeune père ne fait aucun doute : depuis qu’Isabella est avec eux, il n’a jamais autant dormi.
Et de manière étonnante, depuis qu’ils sont là, le bébé fait ses nuits.
Nathan tente de ne pas se laisser envahir par des espoirs insensés : Liam lui fait confiance au point de s’endormir et le laisser s’occuper de sa fille. 
Isabella fait ses nuits dans son appartement.
Et si c’était un signe ?
La présence du bébé ne freine pas leur avidité : Liam exige de lui une soumission sexuelle totale.
C’est parfois difficile : il est dans un état d’excitation permanent.
Il sourit en pensant au jour où Alice s’est pointée sans prévenir…
 
Quelques jours avant…
— Alors ?
Liam, les bras croisés, appuyé contre le mur, le regarde en souriant ironiquement.
— Alors quoi ? demande Nathan, désinvolte.
— Le journaliste. Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Eh bien, on a bu un verre et discuté. Et après avoir bu un verre et discuté, je lui ai demandé s’il voulait une preuve de ma reconnaissance pour son article.
— Et… 
— Et je l’ai emmené dans les chiottes du café et je lui ai fait une pipe.
— Gorge profonde ? 
— Non, c’est une gourmandise pour James et toi, uniquement.
— Tu l’as laissé jouir dans ta bouche ?
— Dans la capote, mon amour.
Liam grimace.
— Ça doit être dégueulasse, de sucer du plastique.
— C’est pas ce que je préfère, mais c’est toujours mieux que de risquer de crever.
Liam s’approche de lui et lui tord violemment le mamelon.
— Je vais vérifier si ma fille dort et ensuite, je te punis d’avoir sucé ce journaliste.
Il sort, laissant Nathan souriant et excité au-delà du possible.
Quand il revient, il le regarde et claque des doigts.
— Viens ici tout de suite.
Nathan obéit sans hésiter.
— Allonge-toi par terre.
Une résistance saisit Nathan, mais elle est vite diluée dans la vague de désir qui l’emporte.
— Tends-moi les bras, murmure Liam.
Avec un sourire diabolique, il ouvre son étui de guitare et en sort une paire de menottes.
— Cadeau de James, poursuit-il, le top du top.
Il referme l’anneau sur le poignet mince du jeune homme.
— Maintenant, Nat, tu vas rester là tant que j’estimerai que tu le mérites. Tu m’as désobéi, tu vas en payer les conséquences le temps qu’il faudra.
Avec une indifférence démentie par son énorme érection, Liam sort une cravache de l’étui de guitare.
Nathan écarquille les yeux.
— Encore un cadeau de James ?
— Je t’ai autorisé à parler ? 
Il caresse doucement le chanteur avec la claquette de la cravache.
— Non, figure-toi que je l’ai acheté moi même… J’ose pas imaginer ce que les vendeurs ont raconté sur nous.
Nathan étouffe son rire.
— Ton étui de guitare, c’est le sac de Mary Poppins version SM.
— Tu n’imagines pas ce qu’il y a d’autres, Nat.
La caresse se termine par un coup sec sur le dos de Nathan qui retient son gémissement.
— Je t’interdis de crier. C’est clair ?
— Oui…
Excité au-delà de ses propres limites, Liam cingle la peau de son chanteur.
— Tu sais pourquoi je te punis ? demande-t-il, effaré par l’ampleur de son désir.
— Oui…
La voix soumise de Nathan le fait encore monter d’un cran.
— Pourquoi je te punis ?
— Parce que je suis une salope.
— Oui… Et parce que tu as sucé un type alors que je te l’avais interdit.
La cravache siffle dans les airs avant de retomber sèchement, formant des trainées rouges sur la peau du jeune homme.
— Tu dois m’obéir, tu te souviens ?
— Oui.
— Tu sais que tu le mérites ? 
— Oui.
— Tu sais que tu vas rester attaché le temps que je te pardonne ?
— Oui, Liam. Je sais.
Sur un ton plus doux, Liam ajoute :
— Surtout, si ça ne va pas dis-le-moi. Je ne veux surtout pas … Te rappeler de mauvais souvenirs.
Nathan secoue la tête.
— Mon amour, je n’ai jamais confondu notre échange librement consenti avec ce que ces enfoirés m’ont fait subir.
Un éclair douloureux passe dans ses yeux et il reprend, un brin de cynisme dans la voix :
— Le pire est que ces connards se prenaient pour des maîtres dominateurs. Ils n’étaient que de vulgaires violeurs.
Liam s’agenouille devant lui et lui murmure :
— Si tu as peur, si tu te sens mal à l’aise, si n’importe quoi te perturbe, dis-moi juste : Some girls. 
Il tend la cravache devant Nathan.
— Et en attendant, lèche… 
Docile, Nathan lèche le cuir de la cravache en frémissant de toute sa peau.
Liam se relève. 
— Je vais fumer un pétard. 
— Reviens quand tu veux, dit ironiquement Nathan, à priori, je bouge pas.
Liam se relève vivement et frappe Nathan sur le torse.
— Silence, petite salope.
Il sort un joint de la boite, l’allume et se penche vers lui. 
— Ouvre la bouche, ordonne-t-il.
Nathan s’exécute et Liam lui souffle la fumée dans la bouche.
— Bien, murmure-t-il, continue comme ça et je te libérerai peut-être avant ce soir.
Il s’éloigne un peu et savoure le gout de l’herbe rendu encore plus attrayant par la vue de son électrastar attaché, allongé, soumis, à sa disposition…
— Quand ça me prendra, je te fourrerai ma bite…
— Bonjour ! Liam, je passe t’apporter tes fringues !
— Et merde, dit Nathan entre ses dents.
— Salut, Alice, je suis… Content de te voir. 
Il s’approche de Nathan et lui glisse :
— Ne crois pas une seconde que je vais te détacher, petite salope. En plus, je suis sur que ça t’excite.
 
Un bruit ressemblant étrangement à un cri de bébé tire Nathan de sa rêverie.
ll pense immédiatement à Liam qui dort profondément et a tellement besoin de sommeil.
Il rentre dans l’appartement et se dirige vers la petite chambre qu’Isabella occupe pendant toute la durée de son séjour.
Le bébé est dans son lit et fronce les sourcils en le voyant.
Elle grimace et crispe son joli visage.
— T’es une maligne, toi. Tu sais très bien que comme je ne veux pas que ton papa se réveille, je vais te prendre dans mes bras.
Il se penche et l’installe contre sa poitrine. Le visage d’Isabella retrouve sa sérénité.
— Tu sais que des milliers de personnes, hommes et femmes aimeraient être à ta place ? Évite juste de me déchirer les tétons en jouant avec mes piercings. Ton papa le fait, mais lui sait le faire.
Il se dirige vers la cuisine, le bébé contre lui.
— Allez, princesse, je vais te donner à manger. Comme ça, Liam pourra dormir un peu plus longtemps. Le matin, je suis moyennement opérationnel.
Avec une dextérité assez rare, il prépare le biberon, la petite dans les bras.
Il s’installe dans le canapé et poursuit son soliloque.
— Tu sais, mignonne, ton Papa, je l’aime. Je veux dire, je l’aime VRAIMENT. Je suis barge de lui. Et je crois… J’espère que c’est pareil pour lui. Mais je n’arrive pas à en être sur. Comment savoir s’il ne me garde pas sous le coude pour s’amuser ?
Il caresse le crâne de la petite.
— Je devrais te détester, princesse, puisque c’est à cause de toi, et non de ta maman que Liam me traite comme sa maîtresse. Mais c’est difficile de détester une aussi jolie petite chose. Et puis, tu n’y peux rien, toi.
Isabella le dévisage de ses yeux vert foncés.
— Tu as de très beaux yeux. Si c’était possible, tu pourrais être notre fille à Liam et à moi. Mais c’est la grande injustice du fait que je sois son amant et pas sa maîtresse. Je ne pourrai jamais lui donner une petite merveille comme toi. Ca craint, non, princesse ?
Si je pouvais te faire un demi-frère ou une demi-sœur, je n’hésiterais pas une seconde. 
Mais c’est comme ça. Je ne peux pas.
Il redresse un peu le bébé pour éviter qu’elle ne s’étrangle.
— Tu as de la chance que j’ai été élevé par une mère féministe qui tenait à ce que je puisse m’occuper de mes enfants pendant que ma femme mènerait sa carrière de PDG. Elle devait savoir que je rencontrerai ton père, car je n’imagine pas une seconde, car elle ait pu croire que j’étais hétéro.
La porte de la chambre est ouverte sur Liam endormi. Il sourit en le regardant.
— En tout cas, tes parents ne se sont pas foutus de toi : ton père t’a donné son nez parfait et ta mère ses yeux. Tu sais, on va jouer carte sur table, toi et moi : mon but, c’est que tes parents divorcent. C’est pas très joli, non ?
La petite s’endort doucement.
— Je déteste ta mère, princesse. Vraiment. Non seulement elle m’a piqué mon mec, mais… elle n’aime pas ton père. Elle me l’a dit. Elle l’a épousé juste pour le prestige que lui apporte sa position. J’ai beau être une chaudasse toute catégorie, ton père, je l’aime vraiment. Je ferais n’importe quoi pour lui. 
Il se lève doucement et va dans la chambre de la petite.
— Dors, ma belle, murmure-t-il, je vais me recoucher et donner un peu de plaisir à ton papa. Tu vas être très mûre pour ton âge si j’arrive à l’arracher à ta mère.
Il se recouche dans la chaleur du corps de Liam et descend doucement le long de son torse.
Il prend avidement la queue de son amant dans sa bouche. Liam frémit et lui attrape les cheveux.
— Avec toi, même être réveillé en pleine nuit, c’est agréable… murmure t’il, suce-moi, fais-moi jouir et attends demain… Je te baiserai à mon réveil.
— Tu n’es même pas obligé, Liam, c’est ton plaisir que je veux…
Liam le gifle doucement.
— Qui te dit que tu as le choix ? J’ai envie de te baiser à mon réveil, j’ai envie de te coller ma queue, j’ai envie de te voir te crisper de plaisir pendant que je t’enfile, j’ai envie de t’entendre gémir. C’est la meilleure façon pour moi de commencer la journée.
Nathan l’embrasse doucement.
— Tes désirs sont des ordres, tu le sais…
— Alors pourquoi tu causes encore ?
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— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?
Avec un mélange d’amusement et de perplexité, Lester et Gaspard contemplent la housse de guitare de Liam ouverte sur un assemblage hétéroclite de cordes de bondage, flacons de lubrifiants, cravache, fouets, menottes, pinces à seins et attaches corporelles.
— Où est le temps béni où les groupes de rock partaient en tournée avec des litres de whisky et des tonnes de coke ? demande Lester.
— Ringard, Lester, dit Nathan qui vient de rentrer dans la pièce, nous on part avec le nécessaire pour s’éclater. Pas besoin de dope ou de whisky, on se suffit à nous même.
Lester le prend par le bras et l’entraine sur le balcon.
— Qu’est ce qui se passe, Lester ? sourit Nathan, tu veux savoir où Liam a planqué les capotes ? Pas d’inquiétude, elles sont dans ma veste. 
— C’est étonnant que Liam garde tout sauf les capotes.
— Non, c’est parfaitement logique au contraire. De cette façon, je m’adonne à ma passion : coucher à droite, à gauche et Liam s’adonne à la sienne : me punir de coucher à droite, à gauche.
Lester se racle la gorge.
—Des fois, je vous jure que j’aimerais être lié à un groupe normal… Mais ce n’est pas le problème. Je voulais te dire que… Je prends l’avion pour San Francisco, ce soir.
Nathan lui sourit.
— Ça y est, tu as cédé au harcèlement de mon oncle depuis que je lui ai… Incidemment lâché que tu avais baisé James ?
— Oui, j’ai fini par craquer. C’était assez mignon… Il a commencé par m’insulter et insulter James, me traiter de tous les noms, me dire que de toute façon, je voulais le baiser depuis le début… Pour finalement, me dire en pleurant presque qu’il était un connard et qu’il espérait que je voudrais bien lui redonner une chance.
— Et tu as attendu combien de temps ? 5 mois pour accepter de le revoir ?
— Ça valait bien ça, non ?
— Ça valait bien pire, mais que veux-tu… Les Turner-Reed sont des trainées. 
Le front de Lester forme un pli soucieux.
— Et James, Nathan ? Je ne l’ai pas blessé ?
Nathan étreint le journaliste.
— Ne t’inquiète pas, Lester, au vu des cris que James poussait hier soir quand je l’ai sucé, je pense qu’il s’en est remis.
— Tu étais avec James, hier soir ?
— Oui, Liam m’avait prêté à lui. Je n’avais qu’à lui obéir, c’est dans notre contrat.
Lester lève les yeux au ciel.
— Je rêve…
— Tu crois que c’est une camionneuse ? murmure Alice à l’oreille de James.
— Je ne sais pas, mais elle fait peur… 
La jeune femme au volant du bus, cheveux rouges très courts, tatouages sur des bras musculeux qui dépasse de son débardeur, santiags marrons et chapeau de cow-boy, les regarde d’un œil peu amène.
— On attend qui ? demande-t-elle, agressive.
— Nathan et Liam, répond James, ils sont toujours en retard. 
— La tantouze qui a refusé une Victoire ?
— Oui, c’est lui…
— Il a intérêt à se manier le cul ou on part sans lui.
— James, j’ai eu peur d’être en retard et… Oh ! Bonjour !
Sacha en short en jean et tee-shirt bleu marine vient d’arriver. 
— Bonjour, dit la camionneuse d’un ton soudain beaucoup plus doux, je m’appelle Maxine. Et vous êtes… 
— Sacha Harper, la sœur de James et la …
— La petite amie de Turner, c’est ça ? Quel gâchis…
Sacha secoue la tête.
— Je ne suis pas la petite amie de Nathan on n’a jamais été ensemble. On est amis, ça oui. Très bons amis. Et à l’occasion, on a pu être sex friends. Mais même s’il est plus fille que moi, son clitoris est un peu trop gros.
— Non ! gémit James, pitié Sacha !
— Salut !
Liam et Nathan arrivent avec quatre étuis à guitare et trois sacs de voyage.
Sacha sourit à Shane.
—Tu vois ce que je te dis ? Il a plus de bagages que moi.
— Les guitares ne sont pas à moi, proteste Nathan, bien que l’un des étuis ne contienne aucun instrument de musique. 
— On ne veut pas savoir, pouffe Julian qui vient d’arriver, ton collier en dit déjà assez long.
Autour du cou, Nathan porte un collier de cuir avec l’inscription en italique : slave for Liam.
— Cette charmante dame voulait savoir si j’étais ta petite amie, dit Sacha.
— Tu lui as répondu que ce n’était plus le cas ?
— Que ça n’avait jamais été le cas même si tu m’as présenté comme tel pour rassurer ton père.
— Nathan est parfois étourdi, intervient Liam après avoir rangé ses bagages dans le coffre, il oublie vite à qui il appartient. Au moins, avec ce collier qu’il s’est fait faire sans que je lui demande… Excellente initiative, si je peux me permettre… Il s’en souviendra toujours.
— On se met en route ? soupire James, on a de la route à faire jusqu’à la Rochelle.
— OK, répond Liam, je vais tâcher de rattraper mes heures de sommeil. 
— Nathan, ça t’ennuie si je te passe à la question ? demande Julian, je suis pas mal curieux de beaucoup de choses…
— Je t’en prie, mon ami ! On va s’installer au fond du bus, ça me rappellera le temps où je taillais des pipes au capitaine de l’équipe de natation.
Alice grimace.
— T’es gentil, tu confonds pas…
— Pas de risque, Alice, Julian est bien plus sexy…
Les deux musiciens s’étalent au fond du bus.
— Vas-y, chéri, je t’écoute. Qu’est e que tu veux savoir ? 
— C’est à propos du gout de Liam pour la cravache et les cordes de bondage.
Nathan éclate de rire.
— Au moins, on ne peut pas t’accuser de prendre des gants ! Le gout de Liam pour les cravaches et les cordes de bondage est d’abord le mien : depuis la première fois où j’ai couché avec une fille, j’ai su que j’aimais être contrôlé. En fait, j’adore ça… J’ai couché avec pas mal de filles à Montréal et à chaque fois, c’était le même profil : elles ressemblaient à des garçons, elles étaient fines, quasiment sans seins et adoraient me dicter ma conduite. L’une d’elle s’amusait régulièrement à m’habiller de ses fringues, à me maquiller et à me vernir les ongles. J’ai croisé mon père, un jour où j’avais des talons de 8 centimètres, une jupe moulante et un chemisier. Et en prime, j’étais maquillé. Ça n’a pas arrangé les choses quand j’y pense. Et cette autre fois où, peu de temps après mon dépucelage, une de mes copines m’a dit « Nathan, Julie et moi on veut se taper le même mec depuis des années pour nos 18 ans. Ce sera toi. » J’ai répondu « OK. »
Son visage magnifique prend une expression rêveuse.
— T’as le visage le plus parfait que j’ai jamais contemplé, dit spontanément Julian et le plus fantastique à photographier.
— Merci. Et il y a eu cette fois avec un de mes profs… Je l’ai jamais raconté à personne, même pas à Liam. C’était un type charismatique, autoritaire… Pas le genre qu’on provoque, Julian, vraiment pas. Mais je pouvais pas m’en empêcher. J’adorais le voir s’énerver en me regardant, ça me collait des frissons…
Il sourit dans le vague. 
— Un jour est arrivé ce que voulais qu’il arrive depuis des mois… Il m’a gardé à la fin des cours. Il était… En colère, tu peux pas savoir. Il m’a carrément hurlé dessus ! Il me crachait à la gueule « comment on peut bousiller un potentiel pareil, Turner ? Tu as le plus intelligent de toute cette classe de débiles et tu fous tout ça en l’air ! » Je lui ai répondu sur le même ton : « je me fous de mon putain de potentiel, je veux être chanteur de rock ! C’est trop compliqué à comprendre pour votre cervelle de prof mal payé ? »
— J’espère qu’il t’en a retourné une ! s’exclame Julian.
— Pas vraiment, en fait, il m’a roulé une pelle… 
— Ton prof t’a roulé une pelle ?
Nathan a un délicieux sourire qui ferait probablement craquer Julian s’il n’était pas hétéro et amoureux d’Alice.
— Oui… C’était fabuleux. Il m’a regardé fixement, m’a pris par les épaules et m’a embrassé. Ensuite, il m’a lâché, m’a souri et m’a dit : « tu vas arrêter de foutre le bordel dans mon cours, OK ? » J’ai juste murmuré « OK… » Et il a ajouté : « et tu seras chanteur de rock si tu le veux. Mais fais un minimum d’études, Nathan. Tu es fait pour les projos, ça se sent par tous les pores de ta peau. Seulement, fais-moi plaisir : assure tes arrières. » Je suis sorti de la salle de classe avec un grand sourire et je suis allé rejoindre ma petite amie de l’époque. Et j’ai suivi les conseils de mon prof.
Il fronce les sourcils. 
— Tu crois que ça a conditionné ma sexualité ?
— Que le premier mec qui t’a roulé une pelle ait été une figure d’autorité ? Penses- tu, Turner, pas du tout ! 
Ils éclatent de rire.
— Tu devrais ajouter « psychologue » à tes nombreuses cordes, mon ami, ajoute Nathan, c’est la première fois de ma vie que je fais ce rapprochement.
Ils reprennent leur sérieux.
— Quand Alice t’a vu, attaché au radiateur, elle a demandé « Pourquoi » à Liam.
— Et Liam lui a répondu qu’il m’avait puni pour avoir sucé un journaliste, c’est ça ?
— Oui…
Julian regarde Nathan et finit par lui dire :
— Avec… Tout ce qui t’est arrivé, comment tu peux supporter…
— Ça n’a rien à voir, Liam m’aime et me respecte. Notre rencontre lui a révélé ses dispositions à la domination. C’était… Une découverte comme une autre. 
Il se mordille la lèvre inférieure.
— Depuis toujours… Bien avant Éric, depuis… Ce jour là, peut-être, tiens… Je rêve d’une relation où je serais soumis sans pour autant être méprisé, sans que mon partenaire essaie de changer ma personnalité. Liam sait que je suis plus libre que lui, même attaché au radiateur. Il aime me dominer, il aime contrôler le jeu… Se donner dans le fond, l’illusion qu’il me contrôle. Il sait que c’est faux, mais quand il m’attache et qu’il me colle sa bite au fond de la gorge, il peut y croire.
— Et c’est lui qui t’impose de porter un collier « slave for Liam ? »
Un nouveau sourire éclaire le visage de Nathan.
— Non, ça, c’est une idée à moi. Je voulais juste lui faire une petite surprise.
— Il a aimé ?
— Il a adoré. 
— Et James ?
— James fait partie de notre jeu. Liam m’impose régulièrement de passer la nuit avec lui. J’obéis. Il m’envoie un SMS deux heures avant et je dois me trouver chez James à l’heure dite…
Il prend l’air rêveur.
— C’est tellement fantastique quand je les reçois. Généralement, Liam s’arrange pour me les envoyer quand je suis coincé à l’autre bout de Paris. C’est bref, concis et surtout super autoritaire…
Il ouvre son téléphone.
— Regarde le dernier en date : 21 heures chez James et 10 heures chez toi le lendemain. Si tu es en retard même d’une minute, je t’attache à ton lit toute la journée. 
Julian se tortille dans tous les sens. 
— Et il le fait ?
— Liam tient toujours ses promesses.
— Et James ? Tu lui obéis de la même façon ?
— Non, sauf si Liam m’ordonne de lui obéir.
Julian regarde Alice qui rit avec Sacha.
— Je me vois pas donner des ordres à Alice. Sur aucun plan. Elle fait ce qu’elle veut, en fait, c’est plutôt elle qui dirige notre couple. Je la suis. 
— Alice et toi, vous n’avez pas besoin de ça. Vous êtes… Déjà un vieux couple, dans le bon sens du terme. Liam et moi, on a 15 ans, affectivement parlant… À nous deux !
— De quoi vous parlez tous les deux pour avoir l’air si rêveurs ?
Alice s’est rapprochée d’eux.
— De rapports SM ! répond Nathan.
La jeune femme rit.
— Évidemment, de quoi d’autre ?
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— Qui a dit que la vie de tournée était ennuyeuse ?
Liam allongé sur le lit triture délicatement le piercing de Nathan tandis que par la fenêtre ouverte, les éclats de joie des Francofolies leur parviennent.
— Il faut dire, poursuit-il que tu sais la rendre attrayante…
Sa bouche descend délicatement le long du cou du chanteur et le mord férocement.
— T’es cinglé, murmure Nathan, totalement cinglé, Gentry…
— Et toi, tu es sexy à en éjaculer dès que je te vois avec ce piercing… Je me souviens encore quand tu as retiré ton tee-shirt après avoir « accidentellement » renversé du café. Quand j’ai vu que tu t’étais fait percer, j’ai bandé quasiment tout de suite… J’ai su que tu l’avais fait pour moi… Qu’il y avait encore un espoir…
— Tu avais des doutes ? murmure Nathan.
— Plus aucun après que tu m’aies embrassé le lendemain des Victoires.
Il lui lève les bras.
— À ce propos, j’ai oublié de te punir pour l’avoir refusé. Tu as abusé sur ce coup-là, j’aurais bien voulu l’avoir dans mon salon.
— Liam, proteste faiblement Nathan, on monte sur scène dans à peine deux heures ?
— Qui t’a dit que tu avais la parole ? 
Il sort les cordes de bondage et l’attache solidement.
— Pour avoir osé protester, je vais les serrer un peu plus… Voir les marques rouges autour de tes poignets quand j’attaquerai l’intro de Ma vision ne pourra que me conduire à jouer mieux…
— Si c’est pour une œuvre, alors…
Il ferme les yeux tandis que les mains de Liam sont partout sur son corps.
— T’es ma petite pute, murmure-t-il en le pénétrant, je t’aime…
— Moi aussi, je t’aime.
— Tout le monde est prêt ? demande James, on est sur scène dans 20 minutes ! Ah non, Liam, ne me dis pas que Nathan a une extinction de voix à force de te faire des pipes !
— C’est pas tout à fait ça, en fait…
Liam se tortille, visiblement gêné.
— Vous avez perdu la clé des menottes ? demande Julian, hilare.
— Non, je n’arrive plus à défaire les nœuds des cordes… Je les ai trop serrés et maintenant…
James et Julian se regardent, au bord du fou rire.
— Donc, dit lentement James, il est attaché à ton lit…
— Au sien, en fait…
— Par une corde de bondage dont tu n’arrives plus à défaire les nœuds.
— Oui. Je suis désolé, James, il m’a dit de ne pas le faire avant le concert, mais j’étais trop trop…
— En chaleur, conclut James. 
Il lève les sourcils, visiblement perdu dans des rêveries lascives.
— Nathan attaché à un lit… Qui ne te comprendrait pas ?
— Gaspard quand il le saura, dit Julian et Alice quand elle va arriver.
Il va fouiller dans le coffre à côté de son lit et en sort une grande paire de ciseaux. 
— Ma géniale copine avait prévu le coup. Elle m’a également fait emporter une scie à métaux au cas où vous perdiez la clef de menottes.
Il prend son appareil photo.
— Pas question de louper une photo pareille ! Tu viens avec moi, James ?
— Je veux bien, mais je suis pas très doué avec une paire de ciseaux…
Julian se tourne et lui sourit malicieusement.
— Et t’as pas un tout petit peu envie de mater ?
James hoche la tête.
— Ah, ça oui !
Ils vont vers la chambre et Julian ouvre la porte et porte l’objectif à son œil.
Nathan les regarde, étonnamment serein pour un type attaché à une tête de lit.
— Julian, pose ce putain d’appareil, lance-t-il.
— Tu as vraiment l’intention de manquer le concert, mon chou ?
— Non…
— Mon petit cœur, je suis le seul à avoir des ciseaux et à savoir m’en servir. Donc tu me laisses prendre cette photo et je te libère.
James le regarde avec la tête d’une ado devant une photo de Justin Bieber.
Nathan lui fait un lent clin d’œil.
— Bandant, non ?
— Plutôt, oui. Tu crois que Liam acceptera de me les prêter la prochaine fois que tu passeras la nuit avec moi ?
— Pas de souci, ce sont les miennes. 
Les yeux turquoise du bassiste circulent sur le corps nu du jeune homme et s’arrêtent sur les poignets entrelacés de cordes.
— Je n’aurais jamais cru que des poignets puissent me faire autant bander.
Julian pose son appareil, s’approche de Nathan et coupe les cordes.
— Voilà, tu es libre et j’ai une jolie collection de photos !
Nathan bondit du lit et se tourne vers James.
— Je vais prendre ma douche. Tu as pris la tienne ?
— Je peux recommencer…
Resté seul, Julian lève les yeux au ciel.
— Des fois, l’hétérosexualité conduit à la solitude !
Alice rentre dans la chambre et se colle à lui.
— Vraiment, séduisant musicien ? Pendant qu’ils sont sous la douche et que Liam râle tout seul, on peut peut-être…
— Sur le lit de Nathan pendant qu’il se fait baiser par James sous la douche ?
— Oui, qu’en dis-tu ?
Julian la bascule sur le lit défait.
— J’en dis que c’est super excitant !
Quand VersusJames est entré sur la scène centrale des Francofolies et que Nathan a hurlé dans le micro :
— Bonsoir la Rochelle ! Vous êtes prêts ?
Un énorme rugissement a répondu :
— Ouiouiouiouioui !!!
Comment auraient pu deviner que leur principale motivation était l’après-concert et le sexe torride qui les attendait ?
Et le public n’était plus là quand Liam a pris le bras de James et lui a murmuré :
— Ça te dirait de venir avec moi dans la chambre de Nathan pour attendre qu’il revienne de la douche ?
— Ça va tous les deux, on vous a pas attribué de chambre ?
Nathan est à peine étonné, quand à son retour de la douche, il trouve Liam et James allongé sur son lit, James faisant passer les cordes entre ses mains.
— Si, mais la tienne a un avantage, répond Liam.
Il tape sur le lit, entre eux.
— Laquelle ? demande Nathan en s’allongeant.
— Tu y es, répond James.
Il prend les poignets rougis du jeune homme et les caresse avec la corde.
— Je disais à Liam que je n’ai pas débandé depuis que je t’ai vu attaché à cette tête de lit.
Il l’embrasse doucement, puis plus intensément. Nathan ferme les yeux.
— Tu te sers sans permission, maintenant ? J’ai toujours cru que tu étais un garçon bien élevé, murmure-t-il.
— Il faut la permission de qui ? La tienne ou celle de Liam ?
— La mienne t’est accordée en permanence.
Liam hausse les épaules.
— Et ce soir, c’est détente, tu peux te passer de ma permission. Mais viens là, Nat. Il y a des limites à ce que je peux endurer sans me servir.
Ils s’embrassent lentement sous les yeux de James.
— Je ne vois pas comment tu peux ne pas débander alors que tu m’as tiré sous la douche, reprend Nathan.
D’un geste souple, il attrape la boite et en sort un joint qu’il passe à Liam.
— Comment ça, James t’a tiré sous la douche ? demande Liam, d’un ton faussement irrité, Et qui t’a dit de te faire tirer sous la douche ?
Nathan se tourne vers lui et plonge ses yeux verts dans les siens.
— Je n’allais pas le laisser dans cet état là…
En parlant, il sort la queue de James de son boxer et commence à le branler habilement.
— Et de toute façon, c’est ta faute : si tu avais moins serré les nœuds…
— Tu fais la même chose à ta femme ? demande James.
En voyant la tête de ses acolytes, il baisse les yeux.
— Pardon, je sais pas trop…
Liam hausse les épaules.
— Pas de souci. Et la réponse est non, il faudrait encore que je bande pour elle.
Sans cesser de branler James, Nathan se penche entre les cuisses de Liam et le suce doucement.
Liam soupire d’aise.
— Voilà ce que j’adore avec Nat : y’a qu’à demander. 
— D’où l’éternelle question : pourquoi tu restes marié ?
James caresse les cheveux de Nathan qui relève la tête.
— Hey ! grogne Liam, qui t’a dit d’arrêter ?
— Je veux entendre la réponse.
— Te fatigue pas, mon amour, il va esquiver comme toujours, soupire James.
Liam lève les yeux au ciel et soupire :
— Je ne divorce pas, car je n’ai pas les couilles de le faire et j’ai conscience que c’est complètement con, car ce n’est pas elle dont je suis amoureux, ce n’est pas elle qui me fait bander et ce n’est pas elle qui me taille des pipes à me retourner le cerveau. Vous êtes contents ?
Nathan cligne de l’œil à James et répond :
— Content n’est pas le mot, mais on s’y fera. Maintenant qu’on a esquivé le sujet qui fâche, si on passait aux choses sérieuses ?
Il prend la bite de Liam dans sa main, celle de James dans l’autre et les colle l’une contre l’autre avant de les prendre dans sa bouche.
En gémissant de plaisir, James pose ses lèvres contre celle de Liam.
La vision de ses deux amants s’embrassant au-dessus de sa tête plonge Nathan dans un état d’excitation difficilement supportable.
Liam savoure sa plongée dans la chaleur de la bouche de Nathan, le contact avec la queue de James, l’indécent désir qui l’envahit.
Mais il sent à la crispation de la bouche de Nathan sur sa queue, à sa respiration qui s’accélère qu’il temps de passer à autre chose.
Il se dégage et se couche sur lui, sentant les battements de son cœur s’accélérer.
— Tu as envie d’être baisé ? murmure-t-il, petite pute, tu as envie que l’un de nous t’encule ?
Nathan hoche la tête.
— Réponds-moi, ma petite salope, réponds-moi tout de suite.
— Oui, Liam j’ai envie que l’un de vous m’encule. J’en ai tellement envie que ça me fait mal dans tout le corps. 
— Qui, mon ange ? Ddemande James, choisis.
— Toi, James. J’aime quand tu me baises. J’adore ça. J’aime quand tu me ramones le cul, j’aime sentir ton souffle sur ma nuque. Et j’aime avoir la bite de Liam au fond de ma gorge. 
Il regarde Liam qui torture son piercing.
— Si je peux choisir, je veux que James me baise pendant que je te suce. 
Liam pose son doigt sur le menton de Nathan.
— Tu peux choisir, mon amour. À une condition…
— Tout ce que tu veux, répond spontanément Nathan.
Liam se tourne vers James, toujours dans la bouche de Nathan.
— Tu veux que je l’attache ? Tu as envie de le baiser en sentant les cordes tirer sur ses poignets ? Tu veux le sentir sous ton contrôle ?
James ferme les yeux et murmure d’une voix rauque :
— J’en crève d’envie depuis que je t’ai vu attaché à la tête de lit. Tu es d’accord, mon ange ?
Nathan ouvre la bouche pour répondre, mais Liam lui pose la main dessus.
— Il n’a pas à donner son opinion, il m’appartient. Et ne t’inquiète pas, James, je sais exactement ce qu’il veut et ce qu’il refuse.
Il se penche sur Nathan et l’embrasse avec passion.
— J’aime bien les mots qui te viennent tout bas, murmure-t-il.
— Tu sais que je t’aime en pagaille ? répond Nathan.
Avec un pincement au cœur, James pense que jamais il ne possédera Nathan si totalement.
Mais quand Liam passe les cordes autour des poignets de son amant, il oublie ses doutes et se contente de saisir le tube de lubrifiant.
— Oh, James baise-moi, gémit Nathan, baise-moi encore plus fort… James…
— Oui, je vais te baiser plus fort… Mon ange…
Liam tire les cheveux de Nathan et remplit sa bouche de sa bite.
— Suce-moi, ordonne-t-il la voix rauque d’excitation, si tu es sage, je te laisserai jouir.
La vision de la nuque de Nathan ployée sur la queue de Liam donne envie à James de prolonger ce moment à l’infini.
Il le fait durer tant qu’il peut, mais c’est lui qui jouit en premier. Épuisé et comblé, il retombe sur le côté tandis que Liam étouffe son cri de plaisir dans l’oreiller.
— Oh, Nat !
Nathan reste immobile et regarde Liam, en attente.
— Tu peux jouir, murmure-t-il, je vais même te filer un coup de main.
James et lui, sans se consulter titillent, lèchent et sucent la bite et les couilles de Nathan qui retombe dans le lit, en extase.
Il éjacule dans leur visage en gémissant.
Tandis qu’ils reprennent leur souffle dans les odeurs de sperme et de sueur, James murmure :
— Mon ange, c’est incroyable. J’ai sucé des mecs au kilomètre et tu es le seul qui est beau quand il jouit. Tous les autres ont l’air débile.
— Tu pourrais pas être moche, même si tu le voulais, soupire Liam.
— En tout cas, reprend James, je vous jure que si Liam arrive à se tirer sans dommage de ce mariage, on se prend un loft et on se fait une mini Factory tous les trois où on se… Répartira… Les faveurs de Nathan, comme dit Lester.
— Et on l’équipera d’une salle SM… soupire Liam, rêveur.
— Liam divorcera, dit gravement Nathan ou c’est moi qui m’en chargerai. Et contrairement à lui, je n’aurai aucun scrupule à semer le désordre et le chaos pour qu’on soit ensemble.
Il se tourne vers Liam et lui murmure :
— J’ai tout raconté à ta fille, l’autre nuit pour nous.
— Tu t’es levé la nuit pour t’occuper de la fille de Liam ? S’étonne James.
— Oui. Elle allait pleurer. Je ne voulais pas réveiller Liam. Je l’ai prise dans mes bras, elle a posé sa tête sur ma poitrine et m’a regardé de ses grands yeux verts. C’est fou, Liam, on aurait dit la fille que toi et moi, on aurait pu avoir.
Une grande tristesse, presque du désespoir passe dans ses yeux verts.
— Je lui ai dit que j’aurais aimé… Adoré pouvoir lui donner un petit frère ou une petite sœur, mais que c’était la grande injustice de ce monde : je suis l’amant de son père, pas sa maîtresse. Je ne peux pas le piéger en me faisant mettre enceinte.
James se blottit contre lui et l’embrasse.
— Ne sois pas triste, mon ange. Mais dis-moi, tu avais Isabella dans les bras ?
— Oui. Je lui ai même donné son biberon.
— Qu’est ce que tu devais être craquant ! soupire James.
— Et qu’est-ce que Julian regrettera de ne pas avoir fait cette photo ! rit Liam.
Il enlace Nathan à son tour qui ferme les yeux, sécurisé par leurs bras.
— Heureusement que j’ai fait cette photo, ajoute Liam en sortant son portable.
Il la tend à James. Sur l’écran, Nathan tient Isabella qui a posé la tête sur son épaule et le regarde intensément, les sourcils froncés. 
Le sourire de Nathan illumine son visage de toute la tendresse du monde.
James la regarde, les larmes lui montant aux yeux.
— Il a raison, tu sais, murmure-t-il, on dirait la fille que vous auriez pu avoir ensemble.
La respiration de Nathan se ralentit tandis qu’il sombre dans le sommeil dans les bras de ses amoureux.
Un silence se fait puis Liam rit dans le noir.
— Ce coup-ci, c’est sûr.
— Quoi ? demande James d’une voix ensommeillée. 
— J’irai en enfer.
Nathan se serre contre lui et lui répond :
— On ira tous les trois mon amour. Et si le diable ne nous reçoit pas dignement, de l’enfer nous prendrons le gouvernement !
— Oh, ben dis donc, James, c’est quoi ce sourire de vainqueur et cette tête de déterré ?
Alice, souriante au bras de Julian, s’assied à la table de James et pose un café devant lui.
— J’ai passé une nuit EXTRAORDINAIRE.
Le bassiste mord dans un croissant et boit une gorgée de café.
— Si vous saviez, on était tous les trois… En osmose. C’était incroyable, je n’ai jamais connu ça de ma vie et je pense que plus jamais je ne le connaîtrais.
Alice fronce le nez.
— OK, chéri, James a baisé avec Nathan et Liam.
— Ça t’étonne ? demande paisiblement Julian.
— Pas vraiment, non. Et c’était la première fois ?
— Oui, Liam avait toujours refusé, mais hier, il était détendu. Après le concert, il m’a proposé d’attendre Nathan dans sa chambre et quand il est arrivé… Eh bien, on a glissé dans la débauche et c’était merveilleux.
— C’était la soirée, dit négligemment Julian, j’ai surpris ta sœur et la butch en train de se rouler une pelle dans le bus ce matin.
— Ma sœur est une chaudasse gouine, que veux-tu…
— Et où sont tes deux partenaires ? demande Julian.
— Nathan avait mis une compil de Blur et dansait sur Girls and boys à poil quand je me suis à avoir tellement faim que ça a dépassé mon envie de le baiser.
— Et Liam ?
— Il le regardait avec les yeux du loup de Tex Avery, donc je pense que Nathan doit être attaché à la tête de lit actuellement.
Les yeux brillants, il dévore son deuxième croissant.
— Je pense que je vais remonter dans peu de temps et…
— Salut !
Enlacés, Nathan et Liam viennent d’arriver. Rayonnants d’amour, ils sont d’une beauté indécente.
— Vous devriez faire gaffe aux paparazzis, tous les deux, dit Alice, un peu inquiète.
— Alice, personne n’imagine réellement que deux membres d’un groupe de rock se tripotent entre eux, répond Liam, au pire, on pensera que Nathan est amoureux de moi…
— Ce qui est la pure vérité, répond Nathan, il faut sucer qui pour avoir un café ?
— Moi, quand vous voulez, répond un serveur.
Nathan lui envoie un baiser.
— Commencez par nous apporter une cafetière, chéri, on verra après…
— Tu as vraiment l’intention de te faire tatouer ?
Liam, Nathan et James marchent dans la foule hétéroclite de la Rochelle qui ne prêtent guère attention à trois types beaux comme des dieux même si l’un aborde un tee-shirt Un hétéro est juste un type que je n’ai pas sucé, un collier de chien « slave for Liam », deux foulards et un jean noir si moulant que la forme de ses couilles y est quasiment imprimé.
Un fedora noir complète son look et masque en partie son visage.
À ses côtés, Liam en jean noir et tee-shirt Keith Richards for president paraît remarquablement sobre et James en chemise blanche, jean brut et veste noire est très élégant.
— Oui, répond Nathan à la question de Liam, c’est la bonne occasion, non ? C’est bourré de tatoueurs dans le coin.
— Chéri, soupire James, il te suffirait de passer un coup de fil à n’importe quel tatoueur à Paris pour qu’il te l’offre et le résultat serait sûrement meilleur qu’ici. Pourquoi vouloir payer une fortune pour te faire massacrer par un amateur ?
Il passe discrètement son doigt sur l’épaule de Nathan.
— Ce serait dommage de ruiner ta peau…
— Je veux le faire ici et maintenant, James. Après, je n’aurais plus le courage.
— Et tu vas te faire tatouer quoi ? Roucoule Liam, nos prénoms ?
— Oui. Entouré du symbole de l’infini.
Il les regarde tous les deux.
— Une façon de vous dire que je vous appartiens… à l’infini.
Liam craque et l’embrasse passionnément.
— Mon amour, murmure-t-il, on t’appartient au moins autant.
Aucun des trois n’a vu le flash un peu plus loin.
— Tu n’as aucun tatouage pour nous, Liam ? demande James.
— Si…
Il tend son poignet où l’inscription VersusJames, 10 juillet 2006 apparaît clairement.
— Ça, c’est pour le groupe, reprend James, mais pour nous ?
— Rien.
James s’arrête et les regarde.
— Si on se faisait tatouer tous les trois le symbole de l’infini ? Si on se prouvait qu’au-delà de tout ce qui s’est passé, qui va se passer, on s’appartient… À l’infini ?
Un sourire tendre et sensuel illumine le visage de Nathan.
— On s’appartient tous les trois… À l’infini.
 
Août 2009
Summer Wild Gentry n’a jamais été une fille sentimentale.
Sa mère avait un seul viatique : « le romantisme, c’est pour les riches. »
Élevée dans cet esprit, elle avait pris sa décision : elle tomberait amoureuse quand elle aurait les moyens de l’être.
Belle, intelligente et déterminée à réussir, elle a un jour quitté la Nouvelle-Zélande pour l’Australie où elle a littéralement été ramassée dans la rue par un booker qui lui a fait signer un contrat de mannequin.
Elle avait eu une carrière honorable, mais n’est jamais devenue top model. Cette saloperie de Turner a raison, sur le sujet : Elle n’a jamais passé le stade la mannequin à la carrière honorable.
Turner ! La seule mention de ce nom lui fait grincer les dents.
Elle voulait cette petite ordure quand il s’est avéré que la seule façon de monter d’un cran était de s’afficher avec un type célèbre et controversé. Évidemment, il s’est avéré qu’il était pédé…
Elle sait depuis le début que Liam le baise. Une seule photo lui a suffi : celle que son agent lui a montrée quand elle lui a annoncé qu’elle comptait s’afficher avec Nathan. Il était torse nu et le bras de Liam était autour de sa taille. La manière hyper possessive dont il le regardait était plus parlante que n’importe quel mot.
Après avoir vaguement envisagé James Harper, il était devenu clair que sa cible idéale serait Liam Gentry.
Une petite enquête avait confirmé ses soupçons : irlandais, catholique, aucun mec avant Nathan…
Ça n’a pas été difficile de le convaincre…
Mais deux petits détails ont compliqué la donne.
Le premier est évidemment cette pute sans scrupule de Nathan Turner. Même si le sexe n’est pas vraiment sa priorité, elle sait que si elle prend un amant (et les propositions ne sont pas rares : se taper un mannequin et l’épouse de Liam Gentry fait triquer beaucoup de mecs), Nathan n’hésitera pas une seconde à agir et à foutre tout son plan en l’air.
Le deuxième est actuellement sur le siège arrière de la voiture et gazouille allègrement.
Jamais elle n’aurait cru éprouver un tel amour pour sa fille et même si elle méprise Liam d’être aussi incapable d’oublier Nathan que de la quitter, elle sait au moins qu’il aime autant sa fille qu’elle.
Pour le bonheur d’Isabella, elle est prête à sacrifier beaucoup.
Elle gare sa voiture devant la Note Verte.
Les locaux sont généralement calmes en ce mois de juillet sauf aujourd’hui où le patron est visiblement furax.
— Ils veulent ma peau ! Je vous jure qu’ils veulent ma peau ! Ah bonjour Summer. Bonjour, Isabella, mais que tu es jolie ! Tu viens voir ton presque Papi ?
Il tente de reprendre contenance et prend Isabella dans ses bras.
— Que nous vaut le plaisir de ta visite ?
Elle lui sourit et répond d’une voix sereine :
— Simplement l’envie de vous dire un petit bonjour et de montrer à Isabella l’univers de son papa.
Gaspard secoue la tête. 
— Tu es une comédienne bien plus crédible que moi. Je suppose que ton mari a oublié de te donner des nouvelles ?
Summer lève les yeux vers lui, sort de son arsenal un sourire à la Gervaise et lui dit doucement :
— Oui, c’est ça. Liam n’est pas très fort pour donner des nouvelles.
Gaspard grommelle un « tu m’étonnes… » parfaitement audible.
— C’est un musicien en tournée, ma jolie, le reste est parfaitement accessoire. Ne t’inquiète pas, tout va bien. Ils sont à Saint Malo pour la Route du Rock et reviennent la semaine prochaine pour Rock en Seine. Ils ont cartonné partout où ils sont passés avec en prime, un véritable triomphe aux Vieilles Charrues.
— J’en ai entendu parler quand même ! s’exclame Summer, pas par Liam, évidemment. Ils ont fait les rappels torse nu, Nathan a chanté Come together ce qui n’était absolument pas prévu et les autres ont suivi sans se consulter ?
— C’est ça. Et ça s’est terminé par un Don’t look back in anger à quatre que le public a repris avec eux.
Il sourit largement.
— Ils me font faire des cheveux, mais putain, qu‘ils sont bons !
— Ça devrait marcher, Papa. Robert accepte de ne pas publier la photo de Nathan et Liam si… Oh, merde…
Alix vient de rentrer dans le bureau de son père et devient blême en voyant Summer.
— Qu’est ce qu’ont fait Nathan et Liam ? demande-t-elle, tentant de garder son calme, ils ont pris une cuite dans un bar de Saint Malo et provoqué une bagarre ?
— À peu près ça, oui, répond Gaspard, Summer, Isabella, je peux vous laisser avec mon fils ? J’ai pas mal de choses à faire…
Il disparaît dans le couloir suivi des yeux par Summer et Alix.
— Je vous offre un café ? demande Alix.
— Ton père me croit plus naïve que je suis. Je n’ai pas avalé une seconde le coup de la cuite suivie d’une bagarre. Nathan ne boit pas et Liam est discret. Qu’est ce qu’ils ont vraiment fait, Alix ?
Alix la regarde, gêné.
— Tu veux la vérité ? La vérité vraie pas agréable qui risque de te briser le cœur ?
— Oui, Alix, la vérité vraie. Je me doute qu’elle n’est pas agréable.
En soupirant, Alix sort sa tablette et lui montre une photo.
Elle avait beau s’y attendre, l’avoir sous les yeux est une autre affaire.
En gros plan, son mari roule une pelle à Nathan Turner qui ferme les yeux, extatique.
Près d’eux, James Harper les regarde avidement.
Elle détourne les yeux.
— Je me doutais d’un coup pareil, mais je n’en reviens pas que mon mari ait aussi con… 
Alix lui touche le bras.
— Il est sous l’emprise de Nathan Turner. Ce n’est pas tout à fait sa faute, Summer.
— Une emprise dont il ne fait pas beaucoup d’effort pour se libérer, il me semble.
— Si Nathan le harcèle sans arrêt, comment voulez-vous qu’il résiste ?
Le visage du jeune homme prend une expression mélancolique.
— Je n’ai pas résisté, tu sais et je n’avais jamais regardé un homme de ma vie.
— Toi et Turner ? Sans blague ?
— Oui. Le soir de son coup d’éclat aux Victoires. Il m’a eu et en beauté.
Il regarde la jeune femme en souriant.
— En fait, il a compris que j’étais attiré par toi et m’a suggéré on ne peut plus clairement suggéré de te séduire pour « récupérer son mec ».
— Son mec ? Tu veux dire mon mari ?
— Il semblerait qu’il ait du mal le considérer comme tel.
Summer baisse les yeux et le regarde en dessous.
— Et… Tu es toujours intéressé ou tu es devenu pédé depuis Turner ?
— Je peux te garantir que je suis toujours intéressé.
Elle sourit, satisfaite.
— Mais cette photo ? Ton père compte en faire quoi ? demande-t-elle.
— Il a réussi à en bloquer la publication. Il connaît très bien le rédacteur en chef du magazine. Mais il pense aussi que ce n’est qu’une question de temps et qu’ils finiront bien par se faire griller.
Les yeux d’Alix se durcissent.
— Et si c’est le cas, Turner foutra la Note Verte et mon héritage en l’air et ça, il n’en est pas question.
 Summer boit une gorgée de thé, mord dans un biscuit et le regarde.
— Il semblerait, mon ami que nous ayons un ennemi commun, ce qui fait de nous des alliés. Je quitterai Liam tôt ou tard, mais je ne veux pas qu’il ait la garde d’Isabella et je refuse de lui verser le moindre centime. Je gagne plus que lui, malgré les ventes de leur album.
— Donc…
— Donc, il nous faut les preuves que Liam n’a pas cessé de s’envoyer Turner pendant notre mariage.
— Je ne peux pas te filer cette photo, Summer. Mon père me tuerait.
— De toute façon, je doute que ça suffise. Non, il me faut une preuve irréfutable, genre les surprendre en pleine action. 
Elle regarde Alix.
— Liam est naïf, mais pas Nathan. C’est de lui qu’il faut se méfier.
Il lui prend la main et elle se laisse faire.
— Alix, murmure-t-elle, je vis avec un type incapable de bander pour moi tant il est obsédé par ce putain de chanteur. Ça te dirait de me suivre chez moi ?
Alix se lève et la prend par le bras.
— Tout de suite, même !
— Il y a longtemps qu’on n’a pas eu l’occasion de parler tous les deux !
Sur la banquette arrière du bus, Nathan ouvre un œil pour voir Sacha se glisser auprès de lui.
— C’est vrai, je pensais même que tu me faisais la gueule, pour tout te dire.
— Ça t’aurait ennuyé ?
La jeune femme sourit.
— Oui. Je t’aime beaucoup, Sacha et ça m’aurait vraiment emmerdé de te perdre.
— En fait, j’aurais pu me fâcher vu la manière dont tu m’as balancé, tu ne crois pas ?
Nathan soupire et lève les yeux au ciel.
— J’ai envie de te gifler quand tu fais cette tête-là, grogne Sacha, cet air « tout me fait chier… »
— Tu aurais pu te fâcher, c’est vrai, dit tranquillement Nathan, si on avait été ensemble. Mais ça n’a jamais été le cas.
Il lui pince la cuisse.
— Tu n’es pas ma petite amie, tu ne l’as jamais été. On est juste deux excellents amis qui ont baisé ensemble à l’occasion. Mais je ne t’ai jamais couché que j’aimais quelqu’un d’autre.
— Je sais, Nathan, mais je pensais que je méritais autre chose qu’un SMS « Liam ne veut plus que je couche avec toi. On reste amis ? »
— Il voulait que je te le dise tout de suite et je ne t’avais pas sous la main. Je n’ai jamais eu l’occasion de m’excuser.
Sacha le regarde avec un brin d’agacement.
— Il voulait ! Il commande et tu obéis, c’est ça ?
Elle touche son collier.
— De quoi je m’étonne ? Je ne t’ai pas vu le retirer une seule fois.
— Pas question qu’il le retire !
Liam vient d’arriver et s’assied près d’eux.
— Je veux qu’il se souvienne à tout instant à qui il appartient.
Sacha lève les yeux au ciel. 
— Ridicule… Je vous laisse, il ne vous reste pas si longtemps que ça à passer ensemble.
Les mots de Sacha jettent un froid entre eux.
— C’est vrai, murmure Nathan d’une voix atone, pendant cette tournée, j’avais oublié que tu étais marié et que tu m’abandonnerais, à peine descendu du bus.
Liam le serre dans ses bras, passionnément.
— Nat, écoute : je ne t’abandonnerai jamais. Je te demande juste un peu de patience. J’arriverai à me tirer de tout ça sans dommage. Mais laisse-moi du temps.
Il lèche délicatement le cou de Nathan sachant à quel point il lui est difficile de résister.
— Et en attendant, on peut continuer, non ? Il suffit d’arrêter de faire semblant de pouvoir se passer l’un de l’autre.
Sa main descend le long du torse de Nathan titillant doucement son piercing.
— Ton téton durcit dès que je te touche, murmure-t-il, ne me dis pas que tu peux me résister…
— Je ne dis pas ça, Liam, mais… Tu as le beau rôle dans l’histoire. Je suis ta petite salope et ton défouloir et toi… Tu en profites en gardant ta position d’homme marié et de père de famille.
Il plonge ses yeux dans ceux de Liam, conscient d’être incapable de se passer de son visage de pirate, de ses yeux dorés, de son nez parfait et de sa bouche dévorant sa peau nue.
— Ça me suffit pas, Liam. On a déjà été ensemble, quasiment officiellement. C’est ce que je veux. Je veux être avec toi et que… Pas forcément que tout le monde le sache, mais qu’au moins nos amis ne soient pas obligés de le cacher. Tu comprends ?
— Tu demandes beaucoup pour un hippie californien…
— Tu m’as transformé en midinette, mon amour. Je veux être avec toi, je ferais n’importe quoi pour ça. 
Liam sent une dangereuse émotion lui étreindre la gorge.
— Nat, on est ensemble. Même si je ne divorce jamais, on sera toujours ensemble. Tu le sais, non ? Regarde le temps qu’on passe ensemble… Je suis plus avec toi qu’avec ma femme.
— Justement, Liam, pourquoi tu restes marié ?
Le visage de Liam se durcit.
— J’ai BESOIN d’être perçu comme un hétéro, Nathan. Tu peux trouver ça ridicule, mais tout le monde n’est pas capable de se trimballer avec un tee-shirt « un hétéro est juste un type que je n’ai pas sucé. »
— Tu ne peux pas nier la véracité de cette déclaration, je crois.
La main de Nathan s’est posée sur l’entrejambe de Liam.
— Liam, je me fous de la manière dont le monde te perçoit. Qui te demande d’avouer que t’es pédé ? 
Liam ne peut s’empêcher de rire.
— Mon cœur, je suis peut-être pas super logique, mais si je reconnais que j’aime t’enculer, ça fera de moi un pédé aux yeux des autres.
— Et alors ? Liam, on s’en tamponne non ?
Il l’embrasse lentement, faisant frissonner Liam jusqu’aux orteils.
— L’important, c’est comment toi, tu te perçois. Je me fous éperdument que tu te perçoives comme un hétéro… Tu peux même continuer à te taper des filles… Puisque je n’ai pas l’intention…
— D’arrêter de te faire baiser par tous ceux qui passent ?
Liam sent son cœur s’accélérer tandis que la main de Nathan caresse sa bite.
— Nat… Je vais te jouir dans la main, si tu continues.
— Fais-le, mon amour, fais-le. J’aime te sentir jouir… 
Il accélère son mouvement.
— Et je suis ta petite salope… À quoi je servirai si je te faisais pas jouir ?
— Oh, putain Nat, ne dis pas ça… Ça me donne envie de t’enculer sur ce siège.
Il tente de reprendre ses esprits.
— Tu n’as pas l’intention d’arrêter de coucher à droite à gauche, même si on est ensemble ?
— Tu as remarqué que je ne couche pas à droite, à gauche quand on est ensemble ?
La pression de sa main s’accélère.
— Je couche avec toi et James et ça me suffit…
— Justement, halète Liam, tu me demandes de renoncer à ce qui comptait… Qui compte pour moi…
Il soupire d’extase tandis que sa jouissance inonde les mains de Nathan.
— Lèche tes mains. Savoure-moi, murmure-t-il d’un ton autoritaire.
Pendant que Nathan s’exécute sous ses yeux ravis, il poursuit :
— Et toi, si je te demandais de renoncer à être le chanteur de VersusJames pour être… Ma petite salope et mon esclave sexuel à plein temps… Si je te demandais de rester à la maison pendant que je parcours le monde avec ma guitare…
Il fixe l’entrejambe de Nathan déformée par son érection et la caresse délicatement.
— Si je baisais des groupies dans tous les coins du globe pendant que tu m’attends, mais que je te demandais d’être à ma disposition dès que je passe la porte, Nat… Si c’était ma condition pour divorcer, tu accepterais ?
— Non, Liam. Je serai toujours ta petite salope et ton esclave sexuel et pour moi, c’est lié à ce que je suis. Mais je suis aussi le chanteur de VersusJames et je ne resterai jamais à la maison à t’attendre. 
Il s’étire doucement, révélant sa peau nue.
— Et qui te taillerait des pipes à la demande si je ne te suis pas en tournée ?
L’épais rideau qui sépare le fond du bus du reste du monde est tiré depuis le début de leur conversation.
— Branle-toi, ordonne Liam à voix basse, et regarde-moi dans les yeux. Comme le disait James, tu es le seul mec à être encore plus beau quand tu jouis.
Nathan obéit en plongeant ses yeux dans ceux de Liam.
— Tu me parles de renoncer à ce que je suis, je te parle d’être en accord avec ce que tu es, Liam. 
— Et je suis quoi, selon toi ?
— Un musicien hétéro amoureux de son chanteur. Tu n’aimes pas baiser les mecs, tu m’aimes, moi.
— Je ne veux pas perdre ma fille, Nat. Même pour toi.
En disant ces mots, il regarde la main de son amant sur sa bite, s’agiter, les crispations de son magnifique visage…
Est-il seulement sincère ?
— Alors, débrouille-toi pour te tirer de là, Liam. Car si c’est moi qui te tire de là, je ne ferai pas de prisonniers, crois-moi.
La voix de Nathan s’est durcie.
Et un très désagréable frisson coule dans le dos de Liam.
— En attendant, dit-il avec autorité, fais-toi jouir.
Nathan accélère le rythme et ferme les yeux tandis qu’il obéit à Liam.
— Oui, murmure Liam, parfait… Maintenant, tu vas rester avec moi… Il y a encore 300 km avant Paris, j’aurais sûrement envie de me faire sucer d’ici là…
— Tu crois vraiment que j’irai ailleurs ?
Il se couche sur les genoux de Liam.
— Ma place, c’est toujours là où tu es.
Liam ferme les yeux et lui caresse les cheveux.
— Ta place, ça pourrait être entre mes cuisses, Nat ? Pas tout de suite, mais… Dans une heure, par exemple ?
 
 
 

Chapitre 16
 
 
Dans les coulisses de Rock en Seine, la loge de Liam Gentry est fermée à clef.
Dans cette loge, le guitariste chevelu est affalé sur le canapé, la tête de son chanteur entre les cuisses.
— Nat, murmure-t-il, je crois qu’on a trouvé une solution à tes vomissements post concert.
— Tu crois, mon amour ? répond Nathan en relevant la tête, c’est vrai que c’est la première fois que je ne dégueule pas mes tripes avant un concert important.
— C’est peut-être la solution : te remplir la bouche avec ma bite…
— 10 minutes ! Vocifère une voix dans le couloir.
— Viens sur le canapé, murmure Liam, il faut que je te baise avant de rentrer en scène.
Nathan se glisse contre lui. Liam le pénètre immédiatement.
— Même pas besoin de lubrifiant poursuit-il, t’es vraiment une petite salope…
— C’est toi qui me fais cet effet, Liam… 
— Moi ou la perspective de revoir le fils de James que t’as enculé sur une table ?
— Ça aussi… Il va peut-être demander une revanche…
— Je te déteste, Nat.
— Déteste-moi jusqu’à la mort, mais encule-moi encore plus fort. 
— C’est une chanson ?
— C’est une chanson. Ça te plaît ?
— C’est pas mal, mais elle sera censurée.
— Tant mieux… Encore du buzz…
— 5 minutes !
— Dépêche-toi, mon amour… S’il te plaît, dépêche-toi. Oh oui, Liam !
Les deux garçons explosent dans un grognement sourd.
Un coup discret attire leur attention.
— Oui, James ! lance Nathan en se relevant.
— Liam, ta femme et ta fille sont dans le public, dit James en entrant dans la pièce.
Il les regarde, amusé.
— Vous auriez pu m’appeler.
— Tu étais en train de lécher la chatte de Désirée Clary ! plaisante Nathan.
— C’est un fait… Vous êtes prêts ?
Il regarde Nathan boutonner son jean slim.
Outre son jean jaune, il porte également un débardeur mauve, des derbys assortis, son collier slave for Liam et ses éternels foulards qui cachent le collier.
À ses côtés, en jean 501 noir, blouson de cuir fauve, bottes de motards, foulard dans les passants du jean et le fedora de Nathan sur la tête, Liam est l’archétype du guitariste rock, entre Keith et Pete Doherty.
La sobriété de James et Julian, tous deux en jean brut et chemise blanche mettent en valeur l’excentricité de leurs acolytes.
— Vous êtes prêts ? demande Nathan.
Une violente nausée lui remonte dans la gorge.
Il n’a que le temps de se précipiter aux toilettes pour dégueuler.
Liam sourit et lui lance :
— Tu vois, j’aurais pas dû te retirer ma bite de la bouche !
— Liam, fais gaffe, grince Julian, les couloirs sont remplis de journalistes… Vous êtes si peu discrets que je ne comprends pas comment vous ne vous êtes pas fait griller.
— Lester et Gaspard, répond Liam, ils tiennent les vautours en respect et il faut dire qu’avec ce qui est arrivé à Nathan y’a plus grand monde qui ose se pencher sur sa vie privée.
Nathan revient des toilettes et sourit.
— Je crois que même après 20 ans de scène, je dégueulerai avant le concert. 
— Le trac, ça vient avec le talent ! Plaisant James, on y va ?
Ils s’enlacent et montent l’escalier qui mène à la scène, dans un silence de cathédrale.
Julian entre le premier et salue la foule qui hurle son nom. Une fille ajoute un « Julian, je suce mieux qu’Alice ! » qui lui vaut un coup de pied dans les chevilles de la concernée.
— Touche pas à mon mec, grognasse, ajoute-t-elle sereinement.
James, sobre et sexy le suit et adresse un grand sourire au public.
Liam détendu et heureux entre à son tour, accueilli par les rugissements de la foule qui l’adore et fait signe à Julian qui attaque le rythme entraînant de Pirate-moi.
Les « Turner ! » « Turner ! » qui parcourt la foule font encore monter la pression.
Quand Nathan rayonnant de l’extase post coïtale arrive devant le micro, les filles s’évanouissent et les garçons jouissent. Et les filles jouissent et les garçons s’évanouissent.
Il sourit et arrache son débardeur en hurlant un « bonsoir ! » qui atteint les confins du festival.
— Comme nous sommes à Rock en Seine, on devrait normalement faire un scandale…
Le public éclate de rire.
— Mais on boit pas, on se dope pas et on n’est pas frères ! Désolés, mais le seul scandale qu’on va faire, c’est de refuser une Victoire ! Ah non, ça, c’est fait !
Il fait signe à ses complices de cesser de jouer.
— Donc, on va faire pire, on va commencer par une chanson qui appelle à ce crime immonde… Le piratage.
Julian et Liam reprennent l’intro tandis que James se rapproche de Nathan et lui murmure :
— Tu vas encore te faire des amis, toi !
Le chanteur sourit sans répondre et commence à chanter.
Le refrain est hurlé par tout le public, Pirate-moi étant logiquement une de leurs chansons préférées.
Pirate-moi,
Télécharge-moi,
Et dis-toi qu’il n’y a aucun doute,
Moi ce que je veux, c’est que tu m’écoutes !
Nathan jette son débardeur au public, révélant ses piercings.
— Je t’aime, Nathan ! Hurle un type totalement hystérique.
— Moi aussi, je t’aime, répond le chanteur, on va baiser dans l’ascenseur ?
— Ouiouiouioui !!! répond la foule.
Le concert se déroule sans anicroche jusqu’à Été sauvage.
Nathan enlace le guitariste et sur un ton de confidence, dit au public :
— Avant de céder le micro à Liam pour une petite chanson, je vais vous dire un secret : Été sauvage n’a pas été écrit pour sa femme… Il l’a écrit pour moi.
Pétrifié, Liam le foudroie du regard.
Nathan s’approche de lui et lui glisse :
— Si tu commençais à chanter avant qu’on nous jette de scène, mon amour ? 
Sur le même ton, Liam répond :
— Je vais te punir de ce coup-là, Turner. Crois-moi, tu vas le regretter.
— Arrête, chéri, tu me fais bander…
Il porte son harmonica à ses lèvres et joue l’introduction.
Liam, confondu de colère et de désir sent les mots se bloquer dans sa gorge.
Nathan… Son électrastar, sa tarlouze de chanteur, l’amour de sa vie…
Des images lascives défilent devant ses yeux.
Il revoit Nathan le branler dans le bus, le faire jouir dans ses mains, lécher son sperme…
Nathan qui s’est vengé du Zénith.
Il lui lance un regard angoissé.
Son chanteur comprend tout de suite et vient lui passer le bras autour du cou.
— Vas-y, mon amour, chante… On est quittes, maintenant.
Liam respire un grand coup et commence à chanter, le bras de Nathan autour de son cou.
Quand il l’entend chanter le refrain avec lui, ses jambes ont la consistance d’un chamallow.
Et c’est bon, chaud, excitant… Presque autant que de l’attacher au lit, presque autant que de jouir dans sa bouche, presque autant que de le baiser.
Chanter avec Nathan c’est presque comme le sexe.
Et tandis qu’il plane dans les nuages avec son amour, croiser le regard de sa femme dans le public, leur fille dans les bras le fait retomber sur terre.
Quand il termine, il regarde Nathan et crie dans le micro :
— Summer, tu sais qu’il ne raconte que des conneries, hein ? 
Dans le public, Summer lève Isabella vers son père.
— Oui ! crie-t-elle, voici notre plus belle création !
Le public hurle son approbation tandis que Nathan prend cet affront en plein plexus solaire.
Quand, une heure trente plus tard, après l’ultime Don’t look back in anger, le groupe quitte définitivement la scène, Nathan est blanc de colère.
Liam le rattrape et le pousse dans sa loge.
— Quoi ? Hurle Nathan, qu’est ce que tu vas me dire encore, espèce d’ordure ?
— Nat, écoute, tu fais un drame de rien…
— Un drame de rien ? Putain, on dirait mon père ! 
Il s’éloigne de Liam et lui tourne le dos.
— C’est notre chanson, celle que tu as écrite quasiment pendant que je te baisais ! C’est ça qui te pose un tel problème, Liam ? De te faire enculer pendant que je tu l’écrivais ?
Ses mains tremblent tellement qu’il a du mal à passer un tee-shirt propre.
Liam se rapproche et l’enlace.
— Oui, murmure-t-il, peut-être dans le fond, Nat. Peut-être que cette putain de chanson signifie trop de choses pour moi. Peut-être que la dédier à Summer, c’est une façon de m’accrocher à mon petit confort, mais mon amour… Tu sais que c’est ta chanson. Tu le sais. Je t’en supplie, Nat, pardonne-moi. Pardonne-moi…
Avec stupéfaction, Nathan sent les larmes de Liam mouiller son dos.
Il se retourne et l’embrasse.
— Tu arrives toujours à m’avoir, salopard. Je suis tellement, tellement dingue de toi que je te pardonne tout. D’accord, Liam, on oublie. Mais s’il te plaît, mon amour, ne recommence pas. Tu m’arraches le cœur à chaque fois et un jour, ce sera la fois de trop.
Il se serre contre Liam, noyant son visage dans l’épaule du guitariste.
— Je suis malade de toi, Liam. Tu ne comprends pas ce que je ressens pour toi, tu ne le vois pas. J’étais seul avant toi, tu m’as ouvert le cœur, puis tu me l’as brisé. Tu m’as reconstruit et tu m’as encore rejeté. Et maintenant, je ne peux plus encaisser de te perdre. Ne me rejette pas, Liam. Ne me rejette pas…
— Tu crois que c’est pas pareil pour moi, Nat ? 
Il prend le visage du chanteur dans ses mains et le regarde passionnément.
— Tu crois que je souffre pas à en crever quand on est séparés ? Nat, je me bouffe les couilles de ce qui s’est passé entre nous. Si je pouvais… Si je pouvais revenir en arrière, retourner sur la terrasse du Dancetaria le jour où j’ai croisé ton regard et faire en sorte de ne jamais te perdre, je le ferai demain.
— C’est bien gentil, tes promesses, mais tu ne peux pas, dit froidement Nathan, alors on va sortir d’ici, faire bonne figure et tu vas jouer les maris parfaits avec ta femme et ta fille pendant que j’essaierais de me taper le fils de Gaspard. 
Il lui lance un regard douloureux.
— On reprend chacun nos rôles, Liam, la tournée est finie.
— Vous venez tous les deux, on vous attend pour commencer la fête !
Alice leur sourit à la porte.
— On arrive, dit Nathan distraitement, Alix est là ?
— Oui et Quentin Lemesle aussi. Il a demandé trois fois quand tu arrivais.
— Eh bien, c’est tout de suite !
Au moment de sortir, Liam prend Nathan par le bras et l’embrasse en lui mordillant les lèvres.
— Tu te souviens quand tu as sucé ce putain de journaleux ?
— Oui, murmure Nathan.
— Si tu te fais baiser par lui, ce soir, je te jure que la punition que je t’ai infligée ce jour-là te paraîtra douce à côté de celle que tu recevras…
— C’est tentant, mon amour… C’est tentant…
— Quand Nathan rentre dans une pièce, y’a toujours au moins deux mecs qui ont l’air de vouloir disparaître sous terre.
Alice, accrochée au bras de Julian regarde avec amusement l’effet produit par la présence du chanteur sur le public présent.
Lester s’approche de Nathan, le sourire aux lèvres et son oncle à son bras.
— Tiens, lance Nathan, voilà qui fait plaisir à voir ! Vous êtes réconciliés, tous les deux ?
— On dirait, oui, sourit Tristan, on dirait…
— C’est une bonne nouvelle…
Il prend son oncle par l’épaule.
— Ne recommence pas à déconner, Tristan ou je laisse le champ libre à James, la prochaine fois.
— Ton putain de bassiste n’a pas intérêt à approcher de mon mec.
— Rassure-toi, tant que j’aurais un peu de pouvoir sur lui, il ne l’approchera pas.
— Du pouvoir sur moi, mon ange ? C’est moi qui ai du pouvoir sur toi…
James s’est rapproché d’eux et entoure Nathan de ses bras.
— Ne confonds pas et n’oublie pas à qui tu appartiens.
— Je t’appartiens ? Tiens, c’est nouveau, ça…
James l’attire un peu plus loin et lui murmure :
— Tu nous appartiens…Et tu as enlevé ton collier, on dirait.
— Bien obligé, chéri. Je ne voulais pas que la pétasse néo-zélandaise s’aperçoive que je suis l’esclave sexuel de son mari.
— Combien de mecs t’ont baisé dans cette noble assistance ? demande James.
— À part toi et Liam, tu veux dire ? Pas tant que ça. 
— Alix ?
— J’ai baisé Alix.
— Quentin ?
— J’ai sucé Quentin.
— Lester ?
— Je n’ai même pas roulé une pelle à Lester. On dirait bien qu’il n’y a que vous deux, en fait.
La main de James caresse sa peau à travers le fin coton du tee-shirt.
— Vivement qu’on soit dans notre loft avec salle de torture intégrée, murmure-t-il, je t’imagine attaché par des cordes de bondage…
— Je vois que t’es renseigné, pouffe Nathan.
— J’ai pris quelques cours accélérés sur internet… Avec Liam qui tient la cravache et moi qui te baise pendant qu’elle te cingle…
Nathan ferme les yeux, ému par les images que les propos de James font naitre.
— Tes mots ont toujours eu le don de me rendre fou, James. Tu te souviens de la première fois, à New York ?
— Oui, souffle James, bien sûr que je m’en souviens… Il était trois heures du matin, tu m’as appelé quand tu étais chez Lester et tu m’as demandé de te décrire ce que je te ferais si tu étais dans mon lit…
— Et quelques mois plus tard, tu m’as fait exactement ce que tu m’avais décrit.
— Tu veux que je recommence, mon ange ? 
— Oui, murmure Nathan, décris-moi ce que tu me ferais dans cette salle de torture.
— Vraiment, mon ange ? Tu veux vraiment savoir ?
— Oui, mon amour. Je veux vraiment savoir.
Tandis qu’autour d’eux, la foule des lèche-bottes mène la danse, James parle doucement.
— C’est une salle rouge et noire… Un banc à fessées, une barre d’écartements, des crochets au mur… Un lit avec des cordes de bondage…
— Pas de croix de Saint-André ? murmure Nathan.
— Si tu le veux, seulement. Et une cage. Parce que les cages, ça me fait fantasmer.
— Une croix, alors. Encore un exorcisme.
— OK, mon ange, une croix… Liam a décidé de te punir, car il t’a surpris en train de sucer un autre mec. Il est furieux et ça le rend sexy à en crever. Tu le regardes intensément, de la façon dont toi seul sais le regarder. Je vous observe et je sais… Je sais que tu désires cette punition… Tu en as besoin… Tu veux qu’il te maltraite, qu’il te punisse. Il te dit d’un ton sec : « Viens, petite salope. » Tu le suis… Et je vous suis, sans trop savoir pourquoi.
Il te plaque au mur, furieux et excité… Tes yeux verts s’embrument d’un mélange d’appréhension et de désir pur. Il t’ordonne de lever les bras. Tu obéis. Les attaches encerclent tes poignets et je bande en les regardant. Liam sort une cravache et te la fait lécher. Vous voir me rend fou, mais je ne bouge pas. J’attends d’avoir l’autorisation de Liam pour t’utiliser…
Il se tait un instant et regarde Nathan.
Les yeux fermés, il s’est appuyé au mur et l’écoute intensément.
— C’est Liam qui dirige, alors ? murmure –t-il si bas que James est obligé de se rapprocher.
— Tu lui appartiens… répond James et ça me plaît de vous reluquer.
— Ça me plaît aussi…
— Liam sort la cravache et te fouette, sans vraiment te faire mal, juste assez pour provoquer une torture délicieuse. Puis, il accentue ses coups. Tu te crispes entre la douleur et le plaisir. Il te regarde, te touche, torture tes piercings… Et je commence à me branler doucement. Tu me regardes et tes yeux brillent.
— James, gémit Nathan, tu me rends dingue.
— Tu es un ange en enfer et c’est hyper bandant. Liam continue à te fouetter, puis arrête. Il bande. Il sort sa queue et te détache. Tu comprends sans un mot et tu te mets à genoux. Il te murmure : « C’est bien, petite salope. Suce-moi, fais-moi jouir et James te baisera sur ce lit, attaché avec ces cordes. » Tu ne réponds pas, tu baisses les yeux et tu ouvres la bouche. Ta docilité me rend fou. Je m’allonge sur le lit et continue à me branler pendant que tu suces Liam. Il te murmure des mots d’amour et des horreurs, te dit qu’il t’aime et qu’il te hait, que tu es l’amour de sa vie et une putain qu’il peut utiliser à sa guise… Et il jouit en gémissant ton prénom.
Nathan ne parle plus. Son visage exprime une extase absolue.
— Sur un claquement de doigts, il t’expédie près de moi. Je te prends tout de suite, sans lubrifiant, sans un mot, juste avide d’assouvissement. Je te baise violemment et Liam m’y encourage. Tu te crispes de plaisir, tu gémis et Liam t’embrasse violemment… Tu le regardes, lui demandant l’autorisation de jouir qu’il te donne, malgré tout, incapable de te torturer plus longtemps. Nous jouissons en même temps, le prénom de l’autre sur les lèvres…
Nathan ouvre les yeux et regarde James.
— Ça se fait pas du tout de se tirer d’une soirée en son honneur ? demande-t-il.
— Non, mon ange, pas du tout. Pourquoi ?
Nathan plaque son corps fin contre celui de James et lui murmure :
— Pour qu’on aille chez toi et que tu me baises à ne plus savoir où j’habite.
— Attends juste un peu, mon ange… Juste une heure décente.
— Une heure décente pour quoi ?
Liam vient de surgir auprès d’eux, sa fille dans les bras.
— Pour se barrer, Liam, répond Nathan, puis à voix basse, avec James chez lui et sans toi puisque tu as retrouvé ta femme et que vous allez vous mettre au lit pendant 2 semaines pour des heures de sexe effréné… Ah non, ça, c’est ce que tu viens de faire pendant 2 mois avec nous.
— Avec toi, surtout, répond Liam, mais dis-moi, t’es pas à genoux en train de sucer un journaliste ?
— Non, James me décrivait ce qu’il comptait me faire dans notre salle de torture.
Les yeux de Liam s’allument.
— J’étais dans ton fantasme ?
— Bien sûr, répond nonchalamment James, la salle de torture est ton idée.
Liam prend un air rêveur.
— J’ai de bonnes idées, parfois.
— Et divorcer en serait une si tu veux un jour me fouetter dans cette salle de torture, lance Nathan en prenant Isabella qui lui sourit, qu’est ce que tu en penses, ma belle ?
— Les enfants sont rarement d’accord pour que leurs parents divorcent, remarque Liam, moi quand mon père est parti…
— Liam, c’est bon, arrête de te la jouer Cosette, dit sèchement Nathan, ton père a bien fait de se barrer et de quitter ta connasse de mère et tu ferais bien d’en faire autant avec ta pétasse de femme.
— Nathan, soupire James, arrête s’il te plaît.
Il regarde ses deux acolytes avec un poil de lassitude.
— Continuez dans ce registre et je vous parle de mon enfance douloureuse avec mon père chrétien intégriste et alcoolo.
— Sinon, pour changer un peu du père de Nathan qui ne le comprend pas, du père de Liam qui s’est tiré et du père de James qui le frappait, on peut parler du mien qui se tapait des mineures.
Julian vient de surgir à côté d’eux. Son air perpétuellement amusé a fait place à une gravité inquiétante.
— Mais peu importe, ajoute-t-il, il vient de mourir. Et il faut que j’aille en Australie pour l’enterrement et voir si ce vieux salaud m’a au moins laissé un peu de thunes en compensation d’avoir subi sa présence d’enfoiré toute mon enfance.
— Tu pars quand ? demande Nathan.
— Demain. 
— Alice t’accompagne ? demande Liam.
Julian secoue tristement la tête.
— Non, elle voulait, mais sa mère débarque. Elle ne va pas l’annuler pour aller à l’enterrement d’un connard.
— Julian, tu vas pas… Commence James.
— Je t’accompagne, coupe Nathan, s’il y a un ordinateur quelque part, je vais même réserver mon billet tout de suite.
— Ça va te coûter une blinde et tu as déjà payé les réparations sur la bagnole de ton oncle, proteste Julian, pas question.
— Pas question qu’on te laisse partir seul surtout, dit fermement Nathan et ça fait un bout de temps que j’ai pas revu Sydney. Lester !
Le journaliste se tourne vers Nathan.
— Nathan ?
— Tu as un ordinateur et une connexion internet, j’imagine ?
— J’ai un ordinateur et cette salle a une connexion internet. Pourquoi ?
— Si je te file ma carte bleue, tu peux me prendre un billet pour Sydney ?
— Galwer via Sydney, dit Julian d’un ton résigné, mais sérieux, Nathan, je peux me…
— On ne dit pas « je peux me débrouiller tout seul », Julian, répond Nathan d’un ton affectueux et ne discute pas, je t’accompagne. Tu n’auras qu’à me faire passer pour ton mec, ça plaira dans la famille de ton père.
Julian le regarde, reconnaissant. 
— T’es insupportable, mais merci. 
— Je t’en prie… Pour agrémenter le voyage, t’aurais pas un frère pédé, par hasard ?
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31 Décembre 2008, peu après minuit
C’est qui la bombe, près du buffet ?
Dans les locaux de la Note Verte, Nathan et Lester observent la foule qui tourne autour d’eux.
L’attention de Nathan est fixée sur un splendide métis à peine plus jeune que lui au corps mince et musclé, d’une virilité évidente.
— La dernière trouvaille de votre papa spirituel, répond Lester, Jason Rule.
Nathan hoche la tête.
— J’en ai entendu parler la dernière fois que je suis venu me faire engueuler par Gaspard à cause de nos notes de frais… Je lui ai répondu qu’au moins, on lui coûtait rien en coke.
L’expression du jeune homme est très claire pour Lester : la convoitise envahit son beau visage.
— Ne fais pas de conneries, Nathan, Gaspard n’est pas très loin de se foutre vraiment en boule. 
— Et alors ? C’est pas son fils, que je sache ? Si je dois demander la permission à Gaspard chaque fois que j’ai envie de me taper un mec, je vais passer mon temps dans son bureau !
— Tu arrêtes de faire semblant de ne pas comprendre ce que je veux dire ?
La voix de Lester a durci. 
— C’est bon, Lester, je vais pas traumatiser votre petit chéri. Mais c’est le 31 décembre et si on ne s’amuse pas ce soir-là, quand va-t-on le faire ?
— Sauf que tu ne cherches pas à t’amuser, mais à te détruire.
Nathan hausse les épaules.
— Eh bien, c’est peut-être ma manière de m’amuser, va savoir. 
Lester lève les yeux au ciel.
—Et comment va Liam, sinon ?
—L’année 2008 se termine comme elle a commencé : Liam me baise à l’occasion et reste marié à sa grognasse sans aucune volonté que ça change.
Il esquisse un souple mouvement de danse.
—Et tu sais quoi, Lester ? J’en ai marre. Je vais donc faire en sorte que ça change et pas plus tard que ce soir. Je ne passerai pas l’année 2009 dans la peau de la pute de Liam.
Lester soupire et tape un SMS en regardant Nathan s’approcher de sa proie avec des yeux de prédateur avide.
— Ton neveu aurait besoin d’une bonne claque, darling. Tu me manques.
La réponse arrive vite.
— J’ai de mauvaises habitudes, je prends du thé à trois. Dis chéri, tu veux pas vivre avec moi ?
Lester sourit et répond :
—Avec plaisir, mais où ? 
Son téléphone sonne. 
— J’ai reçu ce matin la réponse que j’attendais, Lester : ma banque m’accorde un prêt pour une entreprise de voyages en hélico à Sydney. J’ai trouvé un appartement avec vue sur la mer, l’emplacement idéal pour ma boite… Il ne manque plus que le prince des rocks critique à mes côtés. Tu es d’accord pour venir ? 
Lester prend le temps de répondre, tant il déborde de joie.
— Je te jure, je ne te ferai plus de sales coups. J’étais si mal sans toi… Je sais que tu as ton boulot, mais avec ton prestige, tu peux bosser en free lance non ? Et…
— Hey ! Tristan, d’accord. 
— Tu es sérieux, Lester ? Tu veux…
— Je veux bien vivre avec toi. Et c’est une merveilleuse façon de finir l’année.
Un silence se fait, puis Tristan murmure :
— Je t’aime, Lester.
— Moi aussi, Tristan. 
— Moi aussi quoi ?
— Moi aussi je t’aime.
Tristan se met à rire.
— Dans vos faces, les chanteurs de rock ! C’est à moi que Lester Klein a dit « je t’aime ! »
Lester se laisse entrainer par sa gaieté, puis le ton de Tristan redevient sérieux.
— Et mon neveu, alors ?
— En pleine crise, Tristan. Je pense qu’un malheureux chanteur folk va en faire les frais. Il va détruire deux ou trois égos pour se venger de Gentry et reprendre sa route. Nathan dans ses grandes œuvres.
Tristan soupire.
— Ces deux-là… Ils se pourrissent la vie.
— Et ils pourrissent aussi celles des autres. Je te laisse, darling, voilà Gentry, justement, au bras de sa femme.
— OK, à plus tard, Lester. On se voit toujours la semaine prochaine à Los Angeles ? J’ai hâte.
— Moi aussi…
— Bonsoir Lester.
Summer Wild Gentry en robe en dentelle rouge avec à son bras son époux en jean noir et chemise blanche enlace le journaliste.
— Bonsoir les Gentry. Vous avez vendu votre princesse ?
— Ça ne risque pas, Liam se vendrait plutôt lui-même, dit Summer d’un ton aigre-doux, il ne voulait même pas venir ce soir. Quand c’est pour aller faire des impros avec ses potes, il est toujours d’accord, mais quand il s’agit de sortir avec sa femme, c’est autre chose. Je pense qu’il regrette beaucoup de m’avoir épousé.
Liam fait un geste de dénégation.
— Summer, ne commence pas, on avait dit qu’on passerait une bonne soirée.
— Oh, mais pas de problème, Liam, c’est à toi qu’il est difficile de passer une bonne soirée avec ta femme…
Liam soupire et se tourne vers Lester.
— Ma femme est d’une humeur délicieuse, ces derniers temps. Les autres sont arrivés ?
— James discute avec June Carter et Désirée Clary, Julian et Alice se sont excusés, elle est malade et Nathan discute avec le nouveau venu.
Lester désigne les deux chanteurs. Appuyés à la table, ils bavardent et rient, visiblement complices. L’androgyne délicat et le métis viril forment un duo très séduisant qui attire de nombreux regards, tant masculins que féminins.
Le visage de Liam se durcit immédiatement.
— Je vois, crache-t-il, le genre de discussions qui veut dire « je vais te baiser d’ici la fin de la soirée et on le sait tous les deux. »
— Et qu’est ce que ça peut te foutre ? demande calmement Summer, ton chanteur se tape tout ce qu’il bouge. C’est pas étonnant que des bruits courent sur son prétendu viol.
— Qu’est ce que tu veux dire par là, Summer ? demande tout aussi calmement Lester.
— Je veux dire que quand on agit comme une trainée, on finit par se considérer comme une trainée et du coup, il est logique que les autres vous considèrent comme tel…
Pendant cette discussion Nathan a posé sa main sur celle de Jason et l’a entrainé dans l’embrasure d’une fenêtre.
— On s’encule ou on fait un duo ? lance-t-il en souriant, perso, j’ai plus de voix.
— Tu me fais des avances, ou je rêve ? demande Jason.
— C’est un rêve pour toi que je te fasse des avances ?
Jason se rapproche à le toucher.
— Je ne sais pas, Turner, chuchote-t-il langoureusement, essaie toujours…
Nathan recule.
— Attends, sexy boy, je n’ai pas assez bu.
Jason lui sourit.
— Je reviens.
Nathan regarde Paris par la fenêtre, triste à mourir, souhaitant plus que tout être ailleurs que dans cette pièce.
Il sait que Liam est à ses côtés avant de le voir.
— Qu’est ce que tu veux, Gentry ? demande- t-il.
— Qu’est ce que tu fous avec ce mec, Nat ?
— Il me plaît, figure-toi.
— Tout le monde te plaît. Je rêve de rentrer dans une pièce où tu te serais pas fait baiser par au moins deux des types présents.
— Et moi, je rêve de rentrer dans une pièce où tu serais pas avec ta femme. Comme dirait le grand philosophe, Mick Jagger, on ne peut pas toujours obtenir ce qu’on veut.
Liam lui passe la main dans le dos.
— Nat, s’il te plaît… Fais pas ça.
— Liam, s’il te plaît, quitte ta pétasse. Tu vois ? Ça ne marche pas toujours.
— Nat, ce type… 
— Quoi, ce type ?
— Il est comme toi, beau, sexy, charismatique, il illumine une pièce quand il arrive, vous vous ressemblez… Et ça me fait peur, Nat.
Liam l’enlace et murmure :
— Ma petite salope, tu fais ça pour me rendre jaloux ?
— Non, Liam, je fais ça parce qu’il me plaît. Mais si on était ensemble, je ne l’aurais pas fait.
Jason revient avec deux coupes de champagne et en tend une à Nathan.
— À nous, lui dit-il, les yeux dans ceux de Nathan, à notre rencontre.
Ils ignorent totalement Liam qui ne voit pas d’autre alternative que de partir.
Leurs coupes s’entrechoquent et Nathan, après deux gorgées, se détend un peu.
— Le chevelu qui était là, c’est Liam Gentry ? 
Nathan hoche la tête.
— En personne.
— Il déchire. C’est lui qui a composé le solo de Ma vision ? 
— Oui.
Le souvenir de l’enregistrement de Ma vision poignarde Nathan.
— Il m’a demandé ce que je cherchais exactement. J’ai tout de suite eu en tête le riff de Ziggy Stardust. Liam a grattouillé sa guitare jusqu’à ce qu’il trouve ce que j’attendais.
— J’aime cette chanson, dit Jason, songeur, elle est… Torride. En fait, Nathan, pour tout te dire, sur mon album… J’ai une chanson qui parle de toi.
— De moi ?
Le jeune homme s’approche doucement et pose ses mains sur les épaules de Nathan.
— Oui, de toi… Ça t’étonne ?
— Non, pas vraiment.
Malgré l’attrait du moment, malgré les yeux bleus de Jason, malgré le frisson d’anticipation qui coule le long de son dos, Nathan se recule.
— Pas tout de suite, murmure-t-il.
La musique envahit soudain la pièce. You sexy thing provoque immédiatement une ruée sur la piste.
Nathan sourit.
— Je vais aller donner une leçon de danse à ces nazes. Tu viens ?
— OK, à une condition.
— Laquelle ?
— Si je danse mieux que toi, tu me suis chez moi.
— Pas de problème, je n’ai jamais trouvé personne qui danse mieux que moi.
— N’oublie pas que je suis à moitié black, c’est donc à moitié dans mes gènes…
À peine commencent-ils à danser qu’un cercle se tourne autour d’eux.
Au rythme du sang qui danse dans leurs veines, leurs corps se parlent en silence.
Nathan tend la main vers Jason qui la saisit. Ils se rapprochent imperceptiblement.
— Il en va de l’érotisme comme de la danse : l’un des partenaires se charge toujours de conduire l’autre, murmure Nathan.
— Rudolph Noureev ? demande Jason.
— Milan Kundera. .
Jason pose sa main sur la hanche du chanteur de VersusJames.
— Nathan Turner, l’éclair dans la nuit ?
La main de Jason remonte vers la taille de Nathan.
— Il paraît, oui… 
— Tu bouges pas mal pour un blanc, je dois le reconnaître.
Dans un sensuel mouvement de bras, Jason le colle contre lui.
— Merci. Je danse depuis que je suis né, d’après ma mère.
— Ça ne m’étonne pas. On poursuit la danse au lit ?
— Tu es sûr de toi. Qui te dit que j’en ai envie ?
La main de Jason descend sur les fesses de Nathan.
— Ton langage corporel, bébé. Il est on ne peut plus clair…
La foule s’est refermée autour d’eux, les protégeant des regards indiscrets.
Soudain, Jason vacille et se retrouve éjecté de leur étreinte.
Devant eux, Liam Gentry, le visage bouleversé de colère hurle :
— Ne touche pas à mon mec, connard !
Malgré la musique et le joyeux raffut de la fête, les mots de Liam ont clairement été perçus par la majorité de l’assistance.
Nathan lui prend le bras et l’entraine dans le vestibule sous les yeux de tous.
Sans un mot, il l’embrasse à lui couper le souffle.
Liam tente de résister, mais s’abandonne.
Ils reprennent leur souffle et Liam murmure :
— Mon électrastar, mon seul, mon unique Nathan Turner… Si tu savais comme je t’aime.
— Merci, Liam. Au moins, je sais pourquoi tu n’arrives pas à me baiser.
La voix de Summer les frappe.
Liam se retourne.
— Maintenant, tu sais, Summer. On ne va pas continuer plus longtemps la mascarade de notre mariage. 
— Tu as raison, Liam. Mais ne t’imagine pas une seconde que je vais te laisser vivre ton histoire d’amour avec…lui … tranquillement en vous laissant ma fille une semaine sur deux et la moitié des vacances scolaires. Crois-moi, j’aurai la garde exclusive d’Isabella quand je montrerai au juge les preuves que j’ai mis de côté depuis le début de notre mariage.
Elle fait une pause.
— Je ne manquerais pas de signaler la vie sexuelle de dégénéré de Nathan. Alix est prêt à témoigner qu’il a abusé de lui…
— Pardon ? demande Nathan, j’ai ABUSÉ de lui ?
Liam pose d’instinct sa main sur la sienne.
— Summer, murmure-t-il, comment tu peux dire ça avec ce qui est arrivé…
— Tu fais bien de me le rappeler, Liam, j’avais presque oublié cette délicieuse histoire et la façon dont tu m’as abandonnée enceinte pour aller consoler ton pauvre chanteur traumatisé.
Liam serre les poings.
— Espèce de garce, c’est toi qui m’as dit…
— Mais qui le sait, Liam ? Et qui le juge va-t-il croire entre un type totalement dévasté par ce qu’il a vécu et le fils du respectable directeur d’une maison de disque ?
Liam se détache de Nathan et la regarde.
— Ne me prive pas de ma fille, Summer. S’il te plaît, ne fais pas ça. Pour elle, si ce n’est pas pour moi. Je suis prêt à tout te laisser, mais ne me prive pas de ma fille.
— Mais pas de souci, Liam. Je suis prête à une garde partagée…
Elle les regarde gravement.
— Si tu renonces à Nathan. Je vous le répète : Je ne vous laisserai pas ma fille.
— C’est ma fille, aussi. 
— Et à ce titre, elle doit passer avant tout. 
— Summer, s’il te plaît, dit Nathan d’un ton implorant, mets-moi tout sur le dos, accuse-moi de tout, coule-moi dans la presse, raconte même que j’ai violé Alix… mais ne prive pas Liam d’Isabella. Elle est toute sa vie.
Summer éclate d’un rire cynique.
— Mais c’est à mourir de rire ! Avec tout ce qu’il t’a fait, tu es encore en train de le défendre ?
— Oui.
— C’est vraiment beau, une telle dévotion. Dommage que ça ne serve à rien. Liam te considère comme un jouet sexuel, tu ne l’as pas encore compris ?
Nathan regarde Liam qui reste muet.
— Tu lui dis pas que c’est pas vrai, Liam ? demande Nathan d’une voix tremblante.
Liam secoue la tête. Summer le regarde d’un air méprisant.
— Tu te voiles la face, Liam. Si tu n’avais pas pété les plombs, il serait en train de baiser dans les chiottes avec ce type.
Elle les regarde tour à tour et secoue la tête.
— Réfléchis bien pourquoi… Et pour qui tu vas sacrifier ta fille.
Elle tourne les talons, laissant les deux garçons bouleversés.
Nathan tente d’attirer Liam contre lui.
— Non, murmure Liam, c’est bon. Summer a raison… Sur tous les plans.
Nathan sent l’angoisse l’étreindre jusqu’à la nausée.
— Non, Liam. S’il te plaît, ne recommence pas. Ne me rejette pas. 
— Tu n’aurais pas couché avec ce type si je n’étais pas intervenu ?
Le silence de Nathan suffit à Liam.
— Je ne risquerai pas de perdre ma fille pour que tu me trompes avec tous les mecs qui passent.
— Je ne te tromperai pas, Liam, je te jure. J’ai fait ça par désespoir. Liam… Je veux bien rester dans l’ombre, je veux bien que tu restes marié pour ne pas perdre ta fille… Je veux bien tout ce que tu veux, mais s’il te plaît, ne me rejette pas.
La voix suppliante de Nathan déchire le cœur de Liam.
— Va-t’en.
— Quoi ?
— Va-t’en Nathan, fiche le camp. J’en ai assez, ma vie est un champ de ruine par ta faute. Je n’aurais jamais du croiser ton regard. 
— Liam, tu m’aimes. 
— Oui et alors Nat ? Ça m’a apporté quoi de t’aimer ?
— La gloire, la fortune, exercer ton métier de musicien… Tu te souviens ?
— Je n’en voulais même pas de tout ça, Nat. Je déteste tout ça, tu le sais. J’aime la musique, pas le reste.
Nathan se glisse dans les bras de Liam qui, incapable de résister, les referme sur lui.
— Je ferais tout ce que tu voudras, murmure passionnément le chanteur, je serai ton esclave, je vivrai dans l’ombre, je peux même arrêter de chanter, si ça t’emmerde. Je suis ta petite salope, tu le sais, non ?
Liam tente de regarder ailleurs que dans les yeux verts de Nathan.
— Oui, murmure-t-il, je le sais. Mais même à mes pieds, même attaché au radiateur, même en léchant mon sperme sur tes doigts… Tu es trop libre. Même si je faisais ce que je désire vraiment, à savoir t’attacher sur un lit et te retrouver quand je reviens, tu serais toujours trop libre.
Il le lâche.
— Le désordre et le chaos, tu disais ? Tu viens de les semer. Casse-toi.
Nathan finit par obéir et retourne dans la vaste salle, incapable de prendre une décision.
James et Jason viennent vers lui.
— Ça va mon ange ? demande James avec tendresse.
Il secoue la tête.
— Non… Pas du tout. 
Il les regarde d’un air égaré.
— Je veux partir d’ici, mais… Je ne veux pas me retrouver seul.
Jason lui tend la main.
— Viens avec moi, bébé. On ira chez moi, on parlera musique, on chantera, on regardera des films… Ou on ne dira rien du tout, si tu préfères. 
James les regarde et hoche la tête.
— Je dois rester pour calmer Gaspard et jeter des miettes à la presse, mais j’ai bien peur que cette fois-ci, Gentry soit allé un peu loin.
— Je suis désolé, James, murmure Nathan, on est vraiment des putains de nids à emmerdes.
— Je ne te dirais pas le contraire, ce soir, Nathan. Je suis vraiment furax après vous. Mais je t’aime quand même.
— T’es indulgent…
— Je suis fou de toi, surtout.
Il regarde Jason avec un brin d’amusement.
— Fais gaffe, Jason, ce type est aussi inoffensif qu’un cobra royal. S’il te pique, tu es foutu.
— Peu importe, ça vaut le coup.
Il prend la main de Nathan.
— Allez viens, beau gosse. 
— Passez par la porte de derrière, dit Lester qui vient d’arriver près d’eux, personne ne vous verra.
Il regarde Nathan et James.
— Si je n’étais pas si heureux, car Tristan m’a proposé de venir vivre avec lui, je dirais que vous en avez fait une belle. 
— Je suis ravi pour toi, Tristan. Moi je viens encore de me sacrifier, de m’humilier, de me trainer aux pieds de Liam… Pour finalement me faire jeter et pour lui faire perdre Isabella.
Lester le regarde gravement.
— Nathan, t’as besoin de faire une pause. Liam et toi vous allez finir par vous démolir.
— On verra ça… On y va, Jason ?
— On y va bébé.
Ils se dirigent vers la sortie sous les yeux inquiets de James et Lester.
— Tu es venu comment ? demande Jason.
— Avec Lester.
— Pas de voiture, alors ?
— Je déteste les voitures.
— Ça tombe bien que je sois venu, alors. Tu me plais de plus en plus.
Il s’approche, pose ses mains sur le visage de Nathan et l’embrasse passionnément.
Nathan lui rend son baiser. Il aime trop embrasser pour résister et Jason est doué… Très doué.
Confusément, il pense qu’il a peut être trouvé son égal… Dans tous les domaines.
À quelques mètres de là, Liam se fige. 
Dans un rayon de lune, il voit son Nathan, son amour embrasser un autre type.
Et cet autre type, c’est son alter ego. 
Il monte dans sa voiture, totalement aveuglé par la rage et le chagrin.
À l’intérieur, June les retrouve et enlace James.
— C’est la cata, James, dit-elle, j’ai entendu mes confrères à droite et gauche… Ce coup ci, Gaspard ne pourra rien faire.
— Je me doute, répond James, tant pis… Il fallait bien que ça explose.
Il explore la salle des yeux.
— Tu cherches quelqu’un ? demande June.
— Liam.
— Liam est parti, dit la voix de Gaspard.
À la surprise de tous, il n’est pas furieux, mais visiblement très triste.
— J’ai rien pu faire, poursuit-il, Liam est allé trop loin… Et Nathan aussi.
— Nathan a juste dansé avec un autre type, proteste Lester et Liam s’est comporté comme un gros beauf qui ne supporte pas que sa copine danse avec un autre.
Gaspard sourit à son vieil ami.
— Tu as raison, Lester. Si on allait boire une coupe et penser à autre chose, pour changer ?
— Je suis pour, soupire James, encore que je ne vois pas comment…
Désirée Clary, qui vient de le rejoindre et June l’enlacent de chaque côté.
— Ah oui, là, un peu mieux…
— Tu veux boire quelque chose ?
Jason regarde Nathan qui vient de poser son blouson et regarde autour de lui.
— Oui, je veux bien. 
— Je t’apporte ça tout de suite, bébé. Détends toi, tu ne passes pas d’examens.
— D’accord.
Il s’assied sur le canapé et tente de mettre de l’ordre dans ses pensées en déroute.
Son attention de cinéphile est captée par l’impressionnante collection de dvd.
Il se lève pour les détailler.
— Pasolini, Visconti, Kazan, La nuit du chasseur… Impressionnant, dit-il à haute voix.
— Qu’est-ce qui est impressionnant ?
Jason revient et lui met un verre rempli dans les mains.
— Ta dvdthèque. Je tombe rarement sur un type qui a les mêmes goûts que moi.
— Ah oui…
Il lui caresse la joue. Nathan l’enlace et s’empare de ses lèvres.
Jason, d’abord surpris, gémit de plaisir tandis que la bouche de Nathan, suivant le mouvement de ses mains descend le long de son corps, le débarrassant de sa chemise et déboutonnant son pantalon.
Il est vite à genoux… Et aussi vite relevé par Jason.
— Hey ! Calme-toi, bébé. Tes pas obligé de me prouver quoi que ce soit. 
— Je cherche pas…
— Arrête. On se connaît à peine et t’es déjà à genoux et sur le point de me turluter. J’ai rien contre, mais je sais reconnaître un type au désespoir quand j’en vois un. 
Il remet sa chemise et reboutonne son pantalon.
— Tu sais quoi ? On va boire ce verre et regarder un film. Après, peut-être que je t’embrasserai et peut-être que j’essaierai de te désaper. Mais je te traiterai pas comme un objet sexuel simplement parce que c’est ce que tu penses que c’est ce qu’il te faut pour aller mieux.
Nathan soupire et boit une gorgée de son verre.
— C’est rare, les types scrupuleux. Le dernier que j’ai connu m’a livré à des sadiques 4 ans après avoir refusé de faire de moi sa salope.
— Je ne ferai pas ça, Nathan.
— Je n’ai pas dit que tu le ferais. Mais tu peux comprendre que maintenant, je me méfie des types scrupuleux.
Jason le regarde malicieusement.
— Tu veux que je te joue la chanson que j’ai écrite sur toi ?
— Si tu flattes mon égo, tu vas vite me plaire.
— OK, je vais chercher ma guitare.
Jason s’assied près de lui et commence à jouer.
Je danse dans ton sillage,
En changeant d’aiguillage
Tes yeux verts me transpercent
Dans une brûlure perverse.
Un éclair dans la nuit 
A-t’il un jour écrit
Tu es l’éclair qui luit
Au vent de mes envies.
T’es craquant tu le sais,
Arrogant et parfait,
Je te veux dans mon lit,
Comme ceux qui sont ici.
Un éclair dans la nuit
A-t’il un jour écrit
Tu es l’éclair qui luit
Au vent de mes envies.
Qui a brûlé ta peau ?
Ils t’ont eu, ces salauds
Mais tu es toujours là,
Je crève de faim de toi.
Un éclair dans la nuit,
A- t’il un jour écrit,
Tu es l’éclair qui luit
Au vent de mes envies.
Dans l’écran de mes rêves,
Tu refuses une trêve,
Bébé, tu sais que tu me plais ?
On le chante ce couplet ?
Un éclair dans la nuit,
A-t’il un jour écrit
J’espère qu’au point du jour
L’éclair luira toujours.
J’espère même sans l’avouer
Qu’il viendra m’éclairer.
Nathan sourit.
— C’est très beau. Ça marchera sûrement et j’ai le pif pour ce genre de choses. Mais dis-moi, tu l’as écrite pour surfer sur la « Turnermania » ou je te plais vraiment ?
Jason le regarde, les sourcils froncés.
— Tu plaisantes ?
— Tu ne m’avais pas rencontré à cette époque.
Jason se penche sur lui et lui murmure :
— J’ai écrit cette chanson d’une traite quand tu es descendu de la scène au Zénith pour remettre cette putain de Victoire à Didier Wampas. Je suis tombé amoureux de toi à cette minute. J’ai fait des pieds et des mains pour signer à la Note Verte pour te rencontrer.
Il se lève et sort un DVD.
— La dolce Vita, ça te va, bébé ?
— Pourquoi pas ?
— Alors, cette soirée ?
Julian a un sourire immense sur les lèvres qui surprend Nathan.
— Tu as l’air de très bonne humeur, fait-il remarquer. Alice et toi, vous vous êtes payés notre tête, elle n’était pas malade ?
— Oh si mon pote, elle était malade. Elle a passé la nuit la tête dans les chiottes à dégueuler et moi à lui tenir les cheveux. Pire que toi avant un concert.
— Et c’est ton idée d’une bonne soirée ? T’es bizarre…
Le sourire de Julian s’accentue.
— C’est pas ça, crétin. C’est la raison pour laquelle elle est malade.
Nathan fait un geste si ample qu’il fait voler les tasses de café.
— Putain, tu l’as mise en cloque !
— Je vous remets deux tasses de café ? soupire Sébastien.
— Tu rigoles ! Champagne !
En un instant, tout le Dancetaria est debout et Nathan serre Julian dans ses bras.
— Félicitations, crétin. Vous le savez depuis quand ?
— Depuis qu’on est allés enterrer mon connard de père. En fait, la vraie raison, c’est qu’elle est trop malade pour prendre l’avion.
— Julian, tu peux pas savoir ce que je suis heureux pour vous.
— Merci. Je pense qu’on est cinglés, mais…
— Hey c’est bon ! On est une famille, tu t’en souviens ? On se débrouillera toujours.
Ils se rassoient.
— Et toi ça va ? James m’a fait le post mortem de la soirée d’hier. Hard, dis donc.
— Plutôt, oui. Je me suis réveillé chez Jason, le nouveau chanteur de la Note Verte…
— Je le connais, c’est un copain de longue date. On a déjà plus ou moins bossé ensemble. Et je me doutais que ça ferait des étincelles entre vous.
— Étincelles vite éteintes, il ne s’est rien passé à part deux baisers… Très réussis. Pour le reste, il m’a dit que je n’étais pas obligé de lui tailler une pipe tout de suite. 
— Ça ne m’étonne pas, dit Julian, c’est un type bien. À part ça, tu as des projets ?
— Aller faire un tour à Sydney avant le 3e album.
Les deux expatriés rêvent un moment.
— Ça te manque, l’Australie ? demande Nathan.
— Oui, certains jours. Et toi ?
— Tous les jours. 
Julian observe son électrique ami. Quelque chose a changé depuis la veille. Il a l’air… d’une lumière éteinte.
— Tu as pris un sacré coup sur la tête, toi, dit-il d’un ton presque paternel.
Nathan hoche la tête.
— Tu peux le dire. Mais dans le fond, c’est… Pas vraiment un soulagement, mais c’est comme si je tombais depuis des heures et que j’étais arrivé au fond du trou. Je n’ai plus qu’à remonter, maintenant.
James surgit sur la terrasse, l’air soucieux.
— Voici une vision qui est de nature à me remonter le moral, dit Nathan, tu es vraiment un beau mec, James.
— Liam a eu un accident de voiture.
Julian et Nathan se lèvent et crient en même temps :
— C’est grave ? Il était seul ?
— Oui, c’est grave et oui il était seul. Il a perdu beaucoup de sang et…
—Il est A négatif, coupe Nathan, comme moi. Je file à l’hôpital.
— C’est ça. Je suis venu te chercher.
Nathan saisit son blouson et sort ses clés.
— Julian, s’il te plaît, passe chez moi et dans le troisième tiroir à droite, tu trouveras mes trois derniers tests HIV. Tous les trois négatifs. 
Il regarde James.
— Et félicite-le, Alice est enceinte. On y va ?
— Nathan, une seconde… 
Julian le retient par la manche.
— Quoi ?
— Tu es homo. Tu ne peux pas donner ton sang.
Le regard du jeune homme se durcit.
— J’ai jamais frappé sur personne, mais ce sera un vrai plaisir de démolir le chirurgien qui m’empêcherait de donner mon sang à Liam.
Il se tourne vers James.
— On y va, je crois que ça urge. Julian, tu nous rejoins avec mes tests.
Ils sortent du Dancetaria et croisent Jason.
— Nathan ! 
Nathan se retourne.
— On se voit plus tard, Jason, Julian t’expliquera. Merci pour hier soir, tu m’as vraiment aidé.
— De rien, bébé, à charge de revanche.
— Il s’est passé un truc entre vous ? demande James.
— Non, mais il est adorable. Il embrasse presque aussi bien que moi, danse mieux que moi et on regarde les mêmes films. Et il m’a écrit une chanson.
— Donc, il te plaît ?
— Oui, il me plaît, James. Mais on va peut-être pas en parler tout de suite, non ? 
Ils montent dans la voiture de James qui démarre.
— James, c’est grave pour Liam… Vraiment grave ?
James prend le temps de respirer un bon coup et répond :
— Il était sur l’autoroute et il roulait… Très vite. Vraiment très vite. Quand les flics l’ont retrouvé, le compteur était bloqué sur 150. Il s’est mangé la rambarde de plein fouet.
— Qui t’a prévenu ? demande Nathan d’une voix blanche.
— Gaspard. Summer l’a appelé tout de suite. 
— Elle est à l’hôpital ?
— Non, je te rappelle qu’ils sont séparés.
— C’est pas une raison, c’est le père de sa fille.
En abordant un tournant, James lui pose la main sur le genou.
— Mon ange, la plupart des séparations se passent mal. Tous les couples ne sont pas comme tes parents.
— Mes parents ont surtout très bien joué la comédie. En fait, leur divorce a été sanglant… Mais dis-moi : suivant la formule consacrée : le « pronostic vital » est engagé ?
— Oui, Nathan. Je vais pas te mentir, il est engagé.
Nathan soupire et ferme les yeux.
— Si Liam meurt avant que j’ai pu lui dire…
— Tu lui as dit, je crois…
Ils arrivent devant la Salle Pétrière. Nathan sort comme une bombe de la voiture et se précipite dans le couloir.
Lester et Gaspard se lèvent en le voyant.
— Nathan… commence Lester.
— Où est Liam ? interrompt le jeune homme.
— En réanimation. James a dû te dire…
— Je sais, il a besoin de sang et je suis le seul qui puisse lui en donner.
— Monsieur Turner ?
Un chirurgien se dresse devant lui.
— Je suis là. Prenez tout le sang dont vous avez besoin. Un ami va m’apporter mes derniers tests HIV. Tous négatifs. Je vais jouer franc jeu avec vous, je suis pédé et j’ai une vie sexuelle plus active que tous les héros de Queer as folk réunis, mais je vous jure sur tout ce que vous voulez, sur mes cordes vocales, sur la vie de Mick Jagger et de David Bowie, sur mon exemplaire dédicacé d’Exile on main street, sur une tonne de bibles, car même si je suis athée, Liam est catholique, que je suis séronégatif. Et je préfèrerais me vider de mon sang sur le sol que de faire quelque chose qui pourrait nuire à Liam.
Il regarde le chirurgien en face.
— Je suis prêt à coucher avec vous, avec votre fils, avec votre femme, votre fille, votre mère, même si je lui plais. Mais laissez-moi donner mon sang à Liam. Essayez de comprendre, docteur : ce n’est pas facile entre nous et ça ne le sera probablement jamais, mais c’est l’amour de ma vie.
— Monsieur Turner, votre vie privée ne me regarde pas.
La voix du chirurgien est ferme.
— Et ce déballage est totalement inutile étant donné que je milite depuis des années contre cette connerie sans nom qui consiste à ce refuser le don du sang pour les homosexuels. Vous venez de perdre une précieuse minute à essayer de me convaincre de ce dont je suis déjà convaincu depuis belle lurette.
Julian entre dans l’hôpital, les tests HIV à la main.
— Bonjour, dit-il, c’est ce dont vous avez besoin ?
— Oui, merci, ça nous évitera d’en refaire. Suivez-moi, Monsieur Turner. 
Nathan disparaît dans les couloirs à la suite du chirurgien.
Julian se tourne vers James.
— Du coup, j’ai pas eu de café. Je t’en offre un ? Il va probablement être infect, mais c’est mieux que rien.
— Je veux bien. Le coup de fil de Gaspard m’a réveillé et je suis parti comme une bombe.
Il pose son front contre le mur.
— Je suis fatigué de tout ça, Julian.
— Moi aussi.
La réponse désabusée du batteur surprend James.
— Ah oui ? Tu as pourtant l’air de prendre tout ça avec du recul.
— Le recul, ça fatigue aussi, James. J’aimerais bien me lever le matin sans redouter que Nathan et Liam se soient foutus en l’air ou entretués.
— Pareil, dit Gaspard qui arrive derrière eux, je vous adore les gars, vraiment, mais je n’en peux plus.
Il marque une pause.
— Lorelei m’a appelé ce matin. Elle est à deux doigts de débarquer et de coller son fils dans l’avion. 
Lester surgit derrière eux.
— Je vous paie un café à tous. On va essayer de voir comment on peut arranger les choses.
— Parce que tu vois un moyen ? soupire James désabusé.
— En tout cas, dit Julian, Nathan a vraiment tout donné à Liam… Même son sang.
— C’était bien la dernière chose que Nathan avait gardée pour lui… répond James.
Ils prennent des cafés et s’installent à une table.
— Je crois, dit Lester, qu’il n’y a qu’une solution pour vous tous.
Tous les regards se tournent vers le journaliste.
— Il faut faire profil bas quelque temps. À notre époque, on parle vite d’autre chose. Mais il faut que vous la jouiez discret.
— Ça ne va pas être évident avec Liam entre la vie et la mort et Nathan qui se précipite pour lui donner son sang, remarque Julian.
— Non, répond Gaspard, ça ne va pas être évident. C’est pour cela que je vous propose une séparation.
— Pas question ! dit fermement James, VersusJames…
— Est une famille, je sais, James. Mais juste histoire de calmer le jeu. Tu annonces officiellement la séparation de VersusJames pour « différents artistiques » et vous partez tous de votre côté histoire de respirer un peu. 
— C’est de la manipulation des médias, Gaspard, proteste Lester, tu peux pas faire ça.
— Mon cher, tu sais mieux que personne que les médias nous manipulent autant qu’on les manipule. Tu ne vas pas nous la jouer journaliste vertueux, tes collègues n’épargneront pas Nathan et Liam maintenant que Liam a quasiment affiché leur relation au grand jour.
Julian resté silencieux prend la parole.
— Pourquoi on ne ferait pas une déclaration publique à Lester, justement ? 
— Tous les quatre ? demande Gaspard, dubitatif.
— Oui, tous les quatre. Pourquoi ?
— Je pensais judicieux que Nathan et Liam se la jouent discret, en fait. 
— Je ne leur demanderai pas s’ils s’enculent si c’est ça qui t’inquiète, dit sèchement Lester.
— Je n’ai pas dit que tu le ferais non plus. Je dis juste qu’ils sont trop visibles surtout Nathan.
— Hum… dit James, vous oubliez tous un petit détail : est-ce que Liam va s’en sortir ?
— On le saura dans 48 heures.
Nathan vient d’arriver près d’eux, une tasse de café à la main.
— Tu devrais manger quelque chose, s’inquiète James, on t’a pompé je ne sais combien de litres de sang.
Nathan sourit de manière fantomatique.
— C’est bon, James. Je n’ai pas faim. 
Il regarde ses amis.
— Prends mon sang, prends mon bras, prends mes jambes… Je suis un putain de vampire. Et il m’a même pas laissé la tête.
Il éclate en sanglots convulsifs.
Lester, assis près de lui l’attire contre son épaule.
James ouvre la bouche, mais Lester lui pose le doigt dessus.
Tous restent là, en silence à attendre.
Attendre.
Le pire destin de l’être humain.
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Sacha, en plein service pose son plateau et s’assied près d’Alice. Julian, près d’elle lui tient la main et en face d’eux, James et Jason tentent d’entretenir la conversation.
— Toujours pareil, soupire James, il est sauvé du point de vue médical, mais il ne se réveille pas.
— Et Nathan est toujours à l’hôpital ?
— Toujours, depuis une semaine, répond Julian, j’ai réussi à le forcer à rentrer chez lui hier pour prendre une douche et changer de fringues… Summer est passée hier. Elle est restée 5 minutes… Je suis même pas sûr que Nathan l’ait vu.
— Il l’a vu, murmure Alice, il a juste fait semblant de ne pas la voir.
Elle noie son visage dans ses mains et se met à pleurer.
— C’est affreux ce qui arrive. On n’est pas vernis, comme groupe de rock.
— Des tas de gens meurent sur la route tous les jours, Alice, dit sèchement James, Liam n’avait qu’à pas conduire comme un dingue.
Julian regarde James avec sévérité.
— James, je sais que la situation est particulièrement merdique pour toi, mais ce n’est pas une raison pour t’en prendre à Alice. C’est son meilleur ami qui ne se réveille pas, tu t’en souviens ?
— Et c’est le type dont je suis dingue qui passe son temps dans la chambre du mec qui l’a rejeté et traité comme une merde, tu te souviens ?
Il secoue la tête et regarde à l’extérieur.
— Je donnerais mes couilles pour que Liam s’en sorte, mais je refuse de lui pardonner la manière dont il traité Nathan. Et j’espère qu’il va le balancer dès qu’il aura ouvert les yeux.
— Pour retomber dans ton pieu direct ? demande Alice d’une voix lasse.
— Pas forcément. Juste qu’il retrouve un peu de la dignité qu’il a laissée au pied de cet enfoiré.
— Écoutez…
La voix profonde de Jason coupe court à la prise de bec.
— Je suis extérieur à votre groupe, mais je pense que Nathan a surtout besoin qu’on lui foute la paix. 
— C’est marrant comme ce leitmotiv revient souvent, tente de plaisanter Julian, on adorerait foutre la paix à Nathan, Jason.
— Je n’en suis pas si sûr, dit lentement le jeune chanteur, quand avez vous réellement foutu la paix à Nathan ?
Le silence s’établit autour de la table.
— Je sais que ce n’est pas facile, reprend Jason, mais vous devriez vraiment le laisser vivre. En l’entourant sans arrêt, vous ne lui facilitez pas sa reprise en main. Laissez-le plonger seul, vous verrez s’il nage ou s’il coule.
— La dernière fois qu’on l’a laissé seul, le résultat n’a pas été brillant, dit doucement James.
— Je sais, James et je comprends que tu aies peur. Mais il faut essayer de le laisser respirer.
— On va essayer, soupire James, mais il me fait peur. Il a toujours ce vide dans les yeux… Ce vide effrayant. J’ai l’impression qu’il…
Il est interrompu par la sonnerie de son téléphone.
— Ah ben tiens, justement… Oui, mon ange ? C’est vrai ? C’est génial. On arrive.
Il se tourne vers ses amis.
— Liam s’est réveillé.
Alice se lève si rapidement qu’elle manque de glisser.
— Hey, ma rose des vents, du calme ! dit Julian en la rattrapant. On a notre bébé à protéger…
Nathan s’appuie contre le mur et ferme les yeux.
Il s’est endormi en veillant Liam, la main dans la sienne et c’est la pression de la main de son amour qui l’a réveillé.
Il l’a vu ouvrir les yeux, tenter de lui sourire.
Il s’est levé, a appelé une infirmière qui a confirmé le retour à la vie de Liam.
Il a immédiatement appelé James.
Et là, dans le hall de l’hôpital, il attend ses amis pour tourner une page essentielle de sa vie.
Il n’a pas vu arriver James, mais il a senti Égoïste avant d’ouvrir les yeux.
— Tu n’es pas avec lui ? murmure James.
Nathan secoue la tête.
— Non. Je vous attendais pour partir.
— Partir ? Mais, Nathan…
— Nathan quoi ? Nathan la pute de Liam ? Nathan qu’il s’envoie depuis un an dans le dos de sa femme ? Nathan « tu es responsable de la ruine de ma vie ? »
La colère gonfle la voix du chanteur. James en est presque soulagé.
— C’est bon, James, j’en ai assez vu et assez pris dans la gueule. Liam est réveillé, tant mieux. Mais en ce qui me concerne, j’arrête les frais.
— Nathan… Et le groupe ?
Julian qui vient d’arriver pose cette question capitale de manière presque anodine.
— C’est un peu facile, non ? Vous tombez amoureux, vous montez un groupe, vous ne vous aimez plus, vous le cassez ? Et nous alors, Nathan ? On fait quoi, on ferme notre gueule et on accepte que le groupe qu’on a monté, la famille qu’on a fondée… Tout ça disparaît parce que d’un seul coup, Nathan Turner, l’éclair dans la nuit, le sale gosse, le rebelle qui s’est foutu de la gueule et mis toute la profession à dos en refusant une Victoire a décidé qu’il en avait marre de sucer la queue de Liam Gentry ?
La diatribe du batteur, le calme incarné d’habitude, impressionne ses amis au point de leur imposer le silence.
— D’un seul coup, tu te rends compte qu’il te prend pour une pute ? Mais, Nathan depuis quasiment le début de votre relation, il te prend pour une pute ! 
— Julian ! 
Alice regarde son amoureux, furieuse. 
— C’est faux, arrête. Liam était dingue de Nathan et il l’est toujours. 
— Rien à foutre, Alice. Tout ce que je vois, c’est le résultat. 
— Julian, qui t’a dit que j’allais péter le groupe ? C’est juste ma relation malsaine et pourrie avec Liam que je vais péter. J’en ai assez de lui courir après et de me trainer à ses pieds. S’il me veut, c’est lui qui va courir et qui va se trainer. Et je commence tout de suite en me cassant de ce putain d’hôpital.
Il se tourne vers Julian.
— Jason est quelque part où je peux le trouver ?
— Au Dancetaria, il discute avec Sacha.
Une ébauche du « sourire Turner » éclaire le visage du jeune homme.
— Jason et Sacha ? Excellente nouvelle !
Il embrasse James sur les lèvres et dit :
— On s’appelle plus tard, James. À plus. Alice, tu n’as rien à foutre dans un hôpital, tu es enceinte, bordel !
— Je vais voir mon meilleur ami, dit fermement la jeune femme.
— Et je viens de quitter l’amour de ma vie. Chacun son truc.
Il disparaît rapidement.
Alice le suit des yeux, triste et mélancolique.
—Julian, t’as dépassé les bornes sur ce coup, reprend-elle, comment tu as pu lui balancer toutes ces saloperies ? Liam ne l’a jamais pris pour une pute, tu le sais.
— Je sais, Alice, mais je suis fatigué, lassé de tout… Et j’en ai marre.
— Moi aussi, Julian. 
Ils se dirigent vers la chambre de Liam.
Une infirmière leur barre la route.
— Vous désirez ? leur demande-t-elle.
— La chambre de Liam Gentry, répond Alice.
— Un seul peut le voir et pas plus de 5 minutes.
Alice se tourne vers les deux garçons.
— Laissez-moi y aller.
— Vas-y, dit Julian, tu es presque de sa famille, c’est à toi d’y aller.
Elle l’embrasse doucement.
— Merci mon cœur.
— Suivez-moi, dit l’infirmière et restez calme, surtout.
Alice opine de la tête. 
En rentrant dans la chambre, la vision des cheveux de Liam lui fait monter les larmes aux yeux.
— Tes cheveux, Liam… Sanglote-t-elle, qui te les a coupés ?
— Ils ont été obligés, à cause du sang, répond Liam d’une voix fatiguée, hey ! Ma belle, calme-toi… Ça va…
Elle essuie ses yeux et balbutie :
— Liam, je suis enceinte. Tu veux bien être le parrain de notre bébé ?
Liam lui serre la main doucement.
— Avec joie, ma belle.
Ils restent un instant silencieux puis Liam murmure :
— Alice, où est Nathan ? Je voudrais lui parler et m’excuser des horreurs que je lui ai balancées.
Il ferme les yeux et dit d’une voix à peine audible :
— Quand j’ai vu cette putain de rambarde approcher je me suis dit « je vais mourir et je n’aurais pas dit à Nathan combien je l’aime. Les derniers mots qu’il aura entendus de moi, c’est qu’il a gâché ma vie. »
Alice serre la main de Liam et lui murmure :
— Il est parti, Liam. 
Liam baisse les yeux. 
— J’imagine que je l’ai mérité.
— Liam, je suis sûre qu’il t’aime toujours. Va le voir, tu as toujours su le récupérer.
— Non, Alice. Non. Je ne vais rien tenter, ce coup-ci, je vais juste attendre dans mon coin qu’il veuille bien de moi. Si je l’ai perdu par mes conneries, mes complexes, mon insécurité permanente, par mon refus de comprendre et de respecter ce qu’il est, par ma libido de malade qui veut toujours le soumettre par peur qu’il se barre… Eh bien soit. Je respecte et je lui souhaite vraiment d’être heureux.
Bouleversée, Alice lui caresse la joue.
— Laissez-vous du temps, Liam… Grandissez un peu et tu verras, tout sera plus simple.
Liam essaie de rire, mais grimace.
— Aie… Je me suis pris du verre dans la joue, ça fait encore mal. Si un type t’avait traité comme j’ai traité Nathan, je l’aurais démoli de mes mains, Alice. Je ne mérite pas Nathan, dans le fond, je l’ai toujours su. Il lui faut un type comme James, Lester, ou ce chanteur… Pas moi. Pas un putain de guitariste irlandais, catholique et pétochard comme pas permis.
— Liam, dit doucement Alice, tu es peut-être un putain de guitariste irlandais, catholique et pétochard… Mais avant de partir, Nathan m’a dit « je quitte l’amour de ma vie. » Il te considère encore et toujours comme l’amour de sa vie.
L’infirmière passe sa tête dans la chambre.
— Mademoiselle, il faut le laisser, maintenant.
— J’arrive. Liam, garde espoir. Nathan reviendra si tu lui laisses du temps.
— Je lui laisserai tout le temps qu’il voudra… En espérant que ce ne soit pas trop tard.
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— Ça va aller, Liam ? Tu es sûr que je peux te laisser seul ?
S’appuyant sur une béquille, Liam sourit à James.
— Ça va, Julian, merci. Je vais me coucher directement. C’est vraiment sympa de m’héberger pendant ma convalescence. Je sais qu’avec Alice enceinte, vous avez d’autres soucis.
— T’inquiète pas pour ça… Alice est ravie de t’héberger et moi aussi. Je vais avoir un prétexte d’enfer pour zapper les soirées et rester avec toi à boire des bières en débattant sur le thème : Sticky fingers ou exile on main street : quel est le meilleur album des Stones ?
— Nathan répondrait : The rise and fall of Ziggy Stardust and the spiders from Mars.
— Sûrement, oui.
— Tu le vois de temps en temps ?
Le ton de Liam est tout sauf désinvolte tandis qu’il s’allonge sur son lit.
— Je le croise, oui, généralement accompagné de Jason. Ils sont devenus inséparables et passent leur nuit en boite.
— Ils…
Visiblement, les mots ne passent pas. 
— Je n’en sais foutre rien, Liam, dit doucement Julian, c’est difficile à dire avec deux types aussi tactiles. Quand ils sont au Dancetaria, ils rient, ils se touchent sans arrêt… Mais est-ce qu’ils couchent ensemble ? Honnêtement, Liam, je n’en sais rien.
— C’est pas qu’ils couchent ensemble qui m’inquiète, murmure Liam, c’est surtout qu’ils tombent amoureux. Je me doute que Jason l’est déjà : qui ne le serait pas ? Mais si Nat…
Il secoue la tête.
— Putain, Julian, je peux même pas l’envisager.
Il saisit son portable.
— Je vais passer un coup de fil à Summer. Je voudrais bien voir ma fille maintenant que je suis sorti de l’hôpital.
En réponse le téléphone sonne.
— Tiens, c’est elle, justement. Summer, je voulais t’appeler.
— Moi aussi, Liam, dit la jeune femme d’un ton tranchant, on passe devant le juge le 13 mars pour évoquer les modalités de notre divorce et surtout la garde d’Isabella.
— Summer, on peut divorcer à l’amiable, soupire Liam, la seule chose que je veux, c’est la garde conjointe, le reste je m’en fous.
— Oui, Liam, mais c’est pas mon cas. Pas question que tu te tires sans dommage des moins d’humiliation et d’indifférence que tu m’as fait endurer. J’ai pris un avocat et je te conseille vivement d’en faire autant, car je vais te démolir. Quant à la garde conjointe, tu connais mes conditions : tu l’auras si tu renonces à Turner.
— Nathan a renoncé à moi avant que j’ai renoncé à lui, Summer, tu peux être rassurée.
Au bout du fil, il entend un petit rire.
— Alors, ça, j’y croirai quand je l’aurai vu. Et encore, non, je n’y croirai jamais. Turner t’a dans la peau et ça ne changera jamais.
—Peu importe, Summer, pour le moment, je ne le vois plus. Ça ne devrait pas poser de problèmes pour la garde de ma fille. Je te rappelle que je me suis plus occupé que toi tout le temps qu’on était ensemble.
Un silence se fait à l’autre bout du fil. Visiblement, le coup a porté.
— Et sinon, Liam, tu as prévenu ta mère que tu divorçais à cause d’un mec ?
Le ton de Summer s’est fait perfide.
— Parce qu’il faut quand même la tenir informée… Je peux le faire si tu veux.
— Je le ferai, Summer, mêle-toi de tes fesses. Ma mère ne t’aime pas plus que ça, en fait.
— Je sais, Liam, mais elle me préfèrera quand même à ta tarlouze chérie, je pense.
Liam soupire.
— Summer, je ne t’appelais pas pour qu’on se balance des saloperies. Je veux voir ma fille. Tu peux me l’amener chez Alice et Julian ?
— Je n’ai pas l’intention de te priver d’Isabella, Liam. 
La voix de la jeune femme s’est adoucie.
— Je te l’amènerai demain. Et… Ça va ?
— Tu ne t’es pas beaucoup préoccupé tout le temps que j’étais à l’hôpital, mais oui, ça va. À peu près.
— Soigne-toi bien, Liam. À demain.
Il raccroche et ferme les yeux.
— Tu peux me laisser, Julian, je vais dormir.
À peine son ami a-t-il fermé la porte qu’il se redresse un prend une feuille et un stylo sur la table voisine.
Il écrit pendant une demi-heure.
À la fin, il se redresse et lit.
Nat,
Un jour, un serveur irlandais est littéralement tombé dans les yeux verts d’un hippie californien qui glandait à la Sorbonne et n’en est jamais remonté.
Depuis qu’on s’est rencontrés, je me bats avec mes sentiments pour toi comme avec une putain d’addiction. Je n’arrive pas à m’en défaire, je n’arrive pas à les accepter. J’en arrive à les nier comme un alcoolique nie son addiction.
Nat, je n’ai jamais cessé de t’aimer. Tu le sais, je pense. J’ai essayé de renoncer à toi en vain. Je t’ai fait signer ce contrat à la con qui me donnait toute latitude pour te baiser comme je te le désirais, pour t’utiliser comme esclave sexuel sans me rendre compte que je te brisais peu à peu.
Je sais que tu aimes que je t’utilise. Comme tu me l’as dit un jour, c’est un fondement de ta personnalité. Mais j’ai négligé le fait que tu as vécu l’enfer. Je t’aime tellement, Nat, j’ai vraiment honte de ce que je t’ai fait subir. Mais tu me fais peur. Ta liberté, tes sentiments pour James, le fait que tu arrives à te « partager » (je te vois sourire en pensant que Lester dirait que ce terme est impropre), entre-nous sans nous faire souffrir, ton intelligence, ta culture, ton talent, ton charisme… Nat, tout ça m’effraie. Je me sens nul à côté de toi et c’est aussi pour cela que je t’attache au lit et que je te cravache.
J’ai parfois le sentiment que le sexe est le seul domaine dans lequel je peux te posséder.
Tu dois te demander pourquoi je te raconte tout ça alors que je t’ai rejeté une fois de plus.
Eh bien, parce que très humblement et sans illusions, je viens t’implorer de m’aimer à nouveau.
Je ne te ferai pas d’avances, je ne tenterai rien pour te reprendre. Je me contenterai de rester dans l’ombre et d’attendre que tu veuilles bien me pardonner, comme tu as attendu patiemment que je surmonte mes peurs et mes doutes, à l’époque où on s’est rencontrés.
Je t’aime, Nat et je t’aimerai toujours. Si tu es heureux avec un autre, je l’accepterai même si mon cœur est en morceaux. 
Sinon, j’espère que tu as gardé un tout petit morceau de ton cœur pour ton imbécile de guitariste.
À tout jamais à nous,
Liam.
PS : tu avais raison : le papier rend les mots plus proches.
Il pose son stylo et sourit, satisfait.
La tête posée sur l’oreiller, il s’endort.
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— Adrien Gallo est vraiment canon, tu ne trouves pas ?
Allongé sur le canapé de Jason, Nathan écoute le dernier album des BB Brunes en fumant un joint et en feuilletant Têtu.
— Ouais, pas trop mon genre, en fait, répond Jason, je trouve qu’il fait militant UMP.
— Gauchiste, va… 
Il ouvre un œil pour contempler Jason torse nu devant un mixeur.
— Tu te fais une idée de la concurrence ? poursuis le jeune homme.
— Oui. La semaine prochaine, on fait un communiqué pour annoncer notre « séparation temporaire », je ne voudrais pas que les BB Brunes soient trop bons en notre absence.
Jason tape sur le dossier du canapé.
— Pousse-toi… Et tiens, bois ça.
Il lui tend un verre rempli d’un liquide rose.
— C’est parce que je suis pédé que tu me files des cocktails de fille ? plaisante Nathan.
— Non, c’est parce que tu as assez de goût pour les apprécier. Ça te fait quoi d’annoncer la séparation de ton groupe ?
Nathan boit une gorgée et secoue la tête.
— À ton avis ? Ça me fait pas sauter de joie, VersusJames est ma famille et ma putain de vie. Mais Gaspard a raison : c’est la seule façon de faire oublier nos conneries.
Il boit une gorgée et esquisse un pas de danse.
— Afficionado, ouvre les yeux… Il est bon, cet album. Et ce truc est bon aussi. Tu appelles ça comment ?
— Cosmopolitan.
— Comme dans Sex and The City ? Cool… Tu sais quoi, Jason ? S’ils continuent à être aussi bons, je vais devoir sucer Adrien Gallo histoire qu’il pense autre chose qu’à la musique.
— Je pense qu’il les préfère avec plus de seins, bébé, rit Jason en le regardant bouger les hanches.
— Un hétéro est juste un type que je n’ai pas encore sucé, chéri.
Jason se lève et lui pose les mains sur les hanches.
— À ce propos, tes potes du Dancetaria croient qu’on couche ensemble.
— Ils ne sont pas les seuls.
Il lui tend son exemplaire de Têtu.
— Page 12. 
Turner et Rule : Que se passe-t-il ?
Il ne se lâchent plus d’une semelle, écument les boites parisiennes et ont l’air extrêmement proche, mais qui y a-t-il réellement entre les deux pépites de la Note Verte ? Difficile à dire, mais une chose est sûre : séparément, ils sont craquants, ensemble, ils sont irrésistibles.
Jason éclate de rire.
— Dans ton communiqué à la presse, tu pourras rajouter qu’on n’est pas ensemble.
Il s’assied en regardant Nathan.
— Je me demande bien pourquoi d’ailleurs, poursuit-il, tu me plais et je pense que je te plais, on ne se quitte pas d’une semelle, tu passes chez moi les nuits que je ne passe pas chez toi… Et pourtant, à part les deux baisers extrêmement réussis qu’on a échangés après la soirée du 31 décembre, il ne s’est rien passé entre nous. J’ai du mal à comprendre, à vrai dire.
Nathan se mord la lèvre inférieure et triture ses mèches.
— Je ne pense pas que me précipiter dans un autre lit pour soigner mon cœur brisé soit une bonne idée.
Jason lui caresse le poignet.
— Qu’est-ce qui s’est passé exactement ? Quand tu as quitté la soirée du 31 décembre, tu avais la tête qu’on fait quand on vient d’enterrer un être cher. 
Les yeux de Nathan s’égarent dans le lointain.
Rien à faire, la blessure est toujours là.
— Liam, murmure-t-il.
Jason lui passe le bras autour des épaules et lui murmure :
— Raconte.
Nathan hésite un peu, puis commence à parler.
Très vite, il ne peut plus s’arrêter.
Quand il se tait, Jason hoche gravement la tête.
— Eh bien quelle histoire…
— Oui. Quand je m’entends parler, je me demande comment j’ai pu encaisser tout ça.
— Tu étais amoureux, Nathan. Tu ne peux pas t’en vouloir d’avoir été très amoureux.
— Tu peux enlever le passé, je l’aime toujours. 
— Alors, qu’est-ce qui a changé ?
— Je ne veux plus encaisser tout ça. Je ne veux plus me sentir comme une merde, je ne veux plus tout accepter de Liam, je ne veux plus être sa pute et sa maîtresse. 
Jason hoche la tête.
— Nathan, écoute, je ne veux pas défendre ton ex, mais avec son vécu et son éducation, ça a du être un sacré truc de se découvrir homo. Je peux comprendre… Pas approuver, mais comprendre.
— Et moi, j’en ai marre de comprendre. C’est pas si compliqué que ça de s’apercevoir qu’on préfère sucer des bites que lécher des chattes. Enfin, je veux dire… Ça t’a posé un problème ?
Jason sourit et se lève.
Il tend une photo à Nathan où un bel homme à dreadlocks sourit à côté d’un adolescent aux yeux clairs et d’une jeune femme blonde.
— Ce sont tes parents ? demande Nathan.
— Mon père, Noah et ma mère, Lina. Nous habitions Kingston et… J’avais 13 ans quand ma mère a été violée et assassinée par une bande de rastafaris bourrés d’herbe et de mauvais whisky. Je commençais à piger que je préférais les garçons. Quand je l’ai dit à mon père, il n’a pas hésité une seconde : il a fait nos bagages et a littéralement fui Kingston avec moi sous le bras.
Son regard bleu s’égare.
— Tu sais, Nathan, on raconte beaucoup de conneries sur la culture rasta, Bob Marley, la ganja, la paix, tout le monde s’aime… La vérité est que Kingston est une des villes les plus violentes du monde et que la culture rastafari est violente, raciste et homophobe. Mon père savait très bien que je risquais ma vie à Kingston. Brian Williamson en a fait les frais.
Devant le regard interrogateur de Nathan, il précise :
— Le fondateur du premier forum gay qui militait pour les droits des homos. Après un concert où le chanteur a appelé à tuer les homos, il a été massacré à la machette.
— Merde, murmure Nathan, j’ignorais tout ça…
— Pleins de gens l’ignorent, bébé, ou veulent l’ignorer. Tout ça pour te dire que je n’ai pas eu trop le choix. J’ai eu la chance d’avoir un père extraordinaire de tolérance et d’intelligence.
Il rit tristement. 
— Je ne t’ai pas menti quand je t’ai dit que j’avais tout fait pour rentrer à la Note Verte pour te rencontrer et essayer de faire sauter les boutons de ton jean. Mais la raison première, c’est surtout que Bettencourt est le seul à ne pas m’avoir « suggéré » de jouer du reggae. J’ai horreur de ça, je ne supporte pas cette putain de musique d’hypocrites. 
Nathan reste silencieux un instant. 
— J’ai l’impression d’être un enfant gâté, finit-il par dire.
— Tu es un enfant gâté, mais les enfants gâtés souffrent aussi. D’ailleurs, tu vas faire quoi, un album solo ?
Nathan secoue la tête.
— Sûrement pas, je ne ferai rien sans mon groupe. J’ai promis depuis très longtemps à ma belle-sœur de lui écrire une chanson et cette nuit, j’ai pondu un truc qui me paraît parfait pour elle.
— Lis…
Ceux qui sont sur scène
Il y a ceux derrière leur bureau,
Ceux qui nous jouent dans le métro,
Ceux qui cliquent sur « télécharger »,
Ceux qui adorent nous mépriser
Et puis y’a ceux qui sont sur scène.
Je suis de ceux qu’on dit obscènes,
Je suis de ceux qui s’taillent les veines,
Je suis de ceux qui l’aiment malsaine
Je suis de ceux qui sont sur scène.
Il y a ceux qui dansent sur nos notes,
Ceux qui nous trouvent sacrément hot,
Ceux qui se branlent sur nos pochettes,
Ceux qui nous flinguent à la machette
Et puis y’a ceux qui sont sur scène.
Je suis de ceux qu’on dit obscènes,
Je suis de ceux qui s’taillent les veines,
Je suis de ceux qui l’aiment malsaine
Je suis de ceux qui sont sur scène.
Il y a ceux qui pleurent la nuit,
Ceux à qui nos mots sauvent la vie,
Ceux qui pensent qu’on changera le monde,
Aussi vrai que la terre est ronde
Et puis y’a ceux qui sont sur scène.
Depuis mes 10 ans, je le sais,
Depuis mes 20 ans, je le fais,
Et le sang qui coule dans mes veines,
Me crie : « tu es de ceux qui sont sur scène. »
Jason relève la tête et lui plaque un baiser sur la bouche.
— T’es vraiment doué, tu sais. Tu as un talent fou. Ça déborde par tous les pores de ta peau… 
Nathan recule.
— Jason, écoute… J’aime vraiment bien notre relation. En fait… Putain, ce que je vais dire fait hyper prétentieux…
— Vas-y bébé, l’encourage Jason, tu n’as aucune raison d’être modeste.
— Depuis que je suis célèbre… En fait, même avant… Tous les gens que je côtoie veulent coucher avec moi à part Julian, Alice, Gaspard et Lester… Encore que Lester n’aurait pas été contre… Et pour une fois, je voudrais essayer de rester… Juste ami avec un type qui me plaît… Essayer de casser cet automatisme de coucher avec un type que j’apprécie pour qu’il m’apprécie.
— Hey ! T‘as pas besoin de coucher avec moi, bébé, je t’apprécie vachement. 
Il lâche Nathan et se dirige vers la cuisine.
— Tu veux manger quelque chose ?
— Avec plaisir, tiens. J’ai pas autant mangé depuis que Liam s’était installé chez moi et qu’il s’était fourré dans la tête de me faire grossir.
— Il a réussi ?
— En partie, mais j’ai reperdu tous les kilos qu’il m’avait fait prendre avec ses abandons successifs et quelques-uns en plus !
Jason le regarde attentivement.
— C’est vrai que tu es vraiment squelettique. 
— Tu m’as pas connu après… 
Son téléphone sonne.
— Tiens, mon père… Je me demande ce qu’il me veut, il m’appelle jamais. Oui, Papa ?
— Bonjour Nathan. Tu vas bien ?
— Pas trop mal, merci. Et toi ?
— Très bien, merci… J’ai… Rencontré quelqu’un.
Nathan lâche le combiné, le temps d’intégrer la nouvelle.
— Sérieux ? Papa, c’est cool !
— Oui, c’est cool, comme tu dis. Elle est prof d’histoire, très jolie, très intelligente… Elle s’appelle Julia. Je voudrais vous la présenter… Tu crois que Laurent et toi, vous pourriez venir à la maison ensemble ?
— Je crois que ça ne devrait pas poser de problèmes.
— Nathan… Ton frère viendra avec Lou, j’imagine. Tu peux venir avec… Un éventuel petit ami. 
Nathan sourit.
— Je n’ai pas d’éventuel petit ami, Papa.
— Même pas un certain guitariste ?
— Surtout pas un certain guitariste.
Antoine soupire.
— Je le regrette. J’aime bien Liam, vraiment. C’est un type bien. Un peu déboussolé, mais un type bien.
— Un type bien qui est incapable de m’aimer comme je le veux, Papa… Mais peu importe, on ne va pas en reparler.
— Et ton bassiste ?
Le cœur de Nathan s’affole à la mention de James.
— James ? Lui, c’est un autre problème, la monogamie, c’est pas son truc et il préfère les filles, de toute façon. Il vit actuellement avec Désirée Clary et June Carter et il est très épanoui.
— La journaliste et la bassiste ? Eh bien…
— Oui, James a la classe, que veux-tu… 
— Nathan… Je ne t’appelle pas seulement pour te parler de Julia ou de tes éventuels petits amis.
— Oui ?
— Le procès d’Éric et de toute la bande est fixé au 25 vril. 
Nathan se lève et se cogne le genou contre la table basse.
— Putain ! 
— Nathan, ne t’inquiète pas, on sera tous là.
— Non, c’est pas ça. Je me suis cogné contre la table en me levant. Le 25 avril ? Et le procès risque de durer longtemps ?
— Je ne sais pas, mais il faut au moins que tu sois là pour témoigner.
— Je serai là. 
Sa voix a tremblé. Jason l’entoure de ses bras.
— Je sais que tu seras là, mais tu as plutôt intérêt à t’entourer de tes amis. Laurent a réussi à avoir des infos et l’avocat d’Éric ne t’épargnera pas.
— Je m’en doute. 
— Je ne suis pas sûr que tu te doutes à quel point il va t’en foutre plein la gueule.
— Papa, t’es bien grossier !
Ils rient.
— Je te laisse, Nathan. Quand Laurent et toi vous aurez trouvé une date, vous me ferez signe ?
— Pas de problèmes, on viendra après le procès. À plus, Papa.
— À plus, Nathan.
Le jeune homme se plante devant la baie vitrée et compose un SMS.
— La date du procès est fixée. 25 avril. Je peux compter sur vous ?
La réponse arrive quelques minutes après.
— Évidemment, mon ange, quelle question. Ça va avec le métis canon ?
Il sourit et répond :
— Le métis canon est un ami, figure-toi. Et toi, ça va avec ton harem ?
— C’est le pied, mais tu me manques.
— Je t’invite au resto demain soir ?
— Avec plaisir.
— OK, mon coeur, à demain soir.
— À demain soir, mon ange.
De son balcon, James sourit.
Deux femmes dans son lit et son cœur à la dérive…
Quel tordu il fait…
Désirée, toujours aussi superbe le rejoint avec une tasse de café.
Elle est vêtue de son tee-shirt Elvis is god et lui sourit. 
— Ça va, chéri ? Tu envoies des SMS à une troisième femme ?
— Non, Désirée, à un autre homme.
— Toujours le même ?
— Toujours le même, oui. Où est June ?
— Elle dort encore. James, j’ai eu un coup de fil de Beth Ditto.
James la regarde, fasciné.
— Cette nana est juste TROP COOL. Nathan est dingue d’elle.
— Elle me propose de faire un morceau avec Gossip sur leur prochain album. Je pars demain. Et June vient avec moi, elle rêve depuis des années de faire une interview de Gossip.
 James prend un air dépité.
— Voilà, mes deux merveilleuses petites amies me laissent. 
— Ne te plains pas, mon chéri, on te laisse avec ton merveilleux petit ami.
— Nathan n’est pas mon petit ami, c’est… Putain, je ne sais même pas ce qu’il est.
Désirée hausse une épaule.
— Oh, peu importe, on s’en fout. 
Elle l’enlace et le caresse doucement entre les jambes.
— Si tu venais avec moi réveiller June ?
James lui rend son baiser.
— Avec plaisir… C’est elle, la reine du jour, il me semble.
Ils rentrent dans la chambre de James où la belle brune émerge doucement.
James s’allonge d’un côté et l’embrasse sur les lèvres tandis que Désirée lui écarte les cuisses et lèche son clitoris.
June gémit et caresse les cheveux de Désirée. James lui lèche les seins.
Princesse du moment, June savoure les baisers des deux bouches qui la dégustent.
— Laissez-moi… Commence-t-elle.
— Non, murmure James, laisse-nous.
Il tire les longs cheveux blonds de Désirée pour prendre sa place et pénétrer June qui caresse et embrasse ses seins somptueux.
Depuis le fiasco du 31 décembre, les deux jeunes femmes vivent avec lui. Sacha a quasiment déserté l’appartement et passe l’intégralité du temps où elle ne travaille pas avec Nathan et Jason. 
Depuis le début ou quasiment, ils font l’amour à trois sans que ça ne pose de problèmes à personne.
Pour éviter toute jalousie, la très pragmatique June a décidé d’organiser chaque week-end un « reine du jour » appelé ainsi, car les filles étaient majoritaires.
Le principe est simple : chaque membre du trio est à tour de rôle, « la reine du jour » à qui les deux autres donnent du plaisir.
James a d’abord protesté que freiner la spontanéité coupe le désir, mais il s’est vite rendu compte que ce « tour de rôle » est une excellente idée et en savoure les avantages quand c’est lui qui se trouve au centre du trio.
En attendant, voir l’impétueuse journaliste se tordre de plaisir sous leurs caresses est un bonheur intense.
— Il faudra que je garde l’idée pour le loft, pense-t-il soudainement.
 
 
 

Chapitre 19
 
 
La sonnette de la porte fait sursauter Jason. Nathan dine avec James, ce soir et il est trop tôt pour qu’il rentre déjà.
Il ouvre la porte et se trouve face au guitariste de VersusJames, les cheveux ravagés, le visage blême et appuyé à une canne.
— Liam Gentry, s’étonne-t-il, tu viens me dire de ne pas toucher à ton mec comme un beauf de base qui ne supporte pas que sa copine danse avec un autre ?
Il lance un regard froid au jeune homme.
— Je devrais dire, ajoute-t-il, « que sa maîtresse danse avec un autre pendant qu’il est dans la même pièce avec sa femme légitime. »
— Non… Nat est là ? Je viens de chez lui et…
— Non, il n’est pas là et ne compte pas que je te dise où il est. 
Liam coule vers lui un regard si triste qu’il pourrait se laisser attendrir s’il ne se souvenait pas de Nathan à genoux devant lui, se sentant presque « obligé » de lui tailler une pipe lui prouver sa reconnaissance.
— Je peux rentrer ? demande soudain Liam, je suis fatigué et j’ai mal partout… J’ai besoin de m’asseoir 5 minutes.
Jason s’écarte et lui désigne un fauteuil.
— 5 minutes, pas plus. Je ne veux pas que Nathan te trouve là en rentrant.
Liam s’assied pendant que Jason s’affaire auprès de son mixer.
— Écoute, je sais que j’ai merdé. Je sais que j’ai été minable, je sais que Nat a toutes les raisons du monde de m’en vouloir, mais…
Jason lui tend un verre d’un liquide orange.
— Cocktail de fruit, ça te remontera. Je vais t’appeler un taxi.
— Merci, dit Liam étonné, t’es sympa, en fait.
— Oui, Gentry, je suis sympa. Mais termine ton plaidoyer, je serais curieux de savoir ce que tu vas me raconter.
Liam le regarde, les yeux brillants de larmes.
— Il a toutes les raisons du monde de ne plus vouloir me voir de sa vie, mais putain… Je l’aime. Je suis fou de ce mec, j’en suis malade, je ferais n’importe quoi pour le voir encore 5 minutes, si la fin du monde était pour demain, c’est avec lui que je voudrais passer mon dernier jour, c’est avec lui que je voudrais voir la terre s’enflammer, c’est avec lui que je voudrais mourir.
Il se lève et regarde Jason.
— Je ne sais pas ce que tu éprouves pour lui, mais tu ne peux pas l’aimer autant que moi, 
c’est impossible. 
— Je ne l’aime peut-être pas autant que toi, mais je le traite mieux, Gentry, dit froidement Jason, et dans le fond, je ne comprends vraiment pas comment tu oses venir chez moi pour essayer de convaincre Nathan de se laisser de nouveau attacher à ton putain de plumard.
— Je suis pas venu pour ça, Jason. En fait…
Il sort une enveloppe.
— J’ai écrit à Nathan et… Tu peux lui donner cette lettre ?
Jason prend l’enveloppe que lui tend Nathan.
— Je ne te promets absolument rien, Gentry. OK ? Je donnerai peut-être ta lettre à Nathan, je la foutrai peut-être à la poubelle, mais… Putain, je t’interdis de t’approcher de lui.
Il prend le guitariste par le col de sa chemise.
— Tu as bousillé ce type fantastique et tu lui arrives pas à la cheville. Alors, putain, Gentry… Fous-lui la paix !
Liam secoue la tête.
— Je n’ai pas l’intention… En aucun cas de harceler Nathan. Si tu lui donnes cette lettre…
— Et c’est pas sûr…
— J’attendrai patiemment et sans faire de vagues que l’amour de ma vie me fasse un signe. Et s’il ne le fait pas… Si c’est toi qui le rends heureux… j’essaierai de l’accepter.
— OK, Gentry.
La porte s’ouvre à la volée sur Sacha.
— Salut Jason, Nathan est avec mon frère et je me suis dit que… Oh, salut, Liam.
Sa voix s’est nettement refroidie sur ses derniers mots.
— Eh bien au moins, je sais où est Nathan, dit tristement Liam, mais rassurez-vous, je ne vais pas aller le supplier de me pardonner.
Il regarde Sacha vêtue d’un jean rose moulant et d’un pull noir à col en V.
— Tu continues à piquer les fringues de Nathan, à ce que je vois.
— Va te faire foutre. Je sais pas où en est Nathan par rapport à toi, mais il n’est pas question que MOI, je te pardonne la manière de merde dont tu l’as traité.
— Je te comprends…
Jason compose un numéro et dit brièvement :
— Oui, bonsoir. Vous pouvez envoyer une voiture 13 quai François Mauriac ? Oui, Jason Rule, mais c’est pour Liam Gentry. Merci.
Il raccroche.
— La voiture sera là dans 5 minutes, Gentry. Tu peux l’attendre ici.
— Tu baises avec lui ?
La question est tombée de la bouche de Liam sans qu’il sache réellement à qui elle s’adresse.
Mais la réponse tombe des deux bouches en même temps.
— Va te faire mettre, Gentry. Va te faire mettre.
— Tu as l’air… presque épanoui. 
Dans l’intimité d’un petit restaurant au fond de la salle, James scrute attentivement Nathan.
— Presque épanoui ? Sourit Nathan, toi tu as l’air carrément euphorique.
— C’est le cas, mais malheureusement, c’est terminé. Mes compagnes m’abandonnent pour Beth Ditto.
Nathan écarquille les yeux.
— Beth Ditto ? Putain, elles ont trop de chances, tes nanas. Elles ne m’emmèneraient pas avec elles ?
— Et ton beau métis fera pas la gueule ? rit James.
— On est amis, James. Juste amis. 
— Amis, mais il doit être raide dingue de toi, j’imagine.
— Mais non… Enfin, j’en sais rien. Franchement, James, le sexe est vraiment loin de mes préoccupations. Le sexe et les histoires d’amour qui finissent mal en général, d’ailleurs.
Le serveur arrive.
— Un martini, s’il vous plaît. Nathan ?
— Un bellini et une bouteille de champagne pour le repas.
— Du champagne ? s’étonne James, on a quelque chose à fêter ?
— Rien de particulier, mais le champagne peut aussi servir aux enterrements.
Il regarde James.
— Et dans un sens, la semaine prochaine, on célèbre un enterrement de première classe, non ? La fin de VersusJames comme on l’a créé.
— VersusJames n’est pas mort, Nathan. Il devient adulte, c’est tout.
— C’est bien tout le drame, James. Je n’avais pas envie qu’on devienne adultes. Je voulais que tout continue entre nous comme à San Francisco, comme pendant la tournée. Je ne voulais pas rentrer de vacances.
— Tu as raison, soupire James, on devient adultes et c’est toujours moins drôle que ça en a l’air. 
Il fait une pause pendant que le serveur amène leurs apéritifs.
— Nathan, en parlant de problèmes d’adultes, il faut que je te parle de quelque chose… À propos de Liam.
Nathan se prend la tête dans les mains.
— Putain, non, je veux pas entendre parler de Liam !
— Écoute-moi, mon ange. Liam est dans une merde noire et il ne te le dira pas, mais tu sûrement le seul à pouvoir l’aider.
— Je lui ai donné mon sang, c’est déjà pas mal, non ? 
— Nathan, Summer et lui avaient rendez-vous avec le juge aux affaires conjugales et… Summer veut absolument tout lui prendre, y compris Isabella. Elle lui refuse la garde conjointe et malheureusement, elle a un bon dossier. 
— J’imagine que sa première arme, c’est moi, non ? murmure Nathan.
— Entre autres, oui. Le reste, c’est l’incertitude de son métier, ses problèmes de fumette, les cuites qu’il se ramasse… Bref, c’est la merde pour lui.
— Et qu’est ce que je peux y faire ? demande Nathan.
— Eh bien… Laurent est avocat, non ? Et il a quelques sacrées victoires à son actif, non ?
— Oui, admet Nathan, mais Laurent travaille pour des associations bénévoles. Je doute vraiment qu’un divorce entre célébrités l’intéresse.
— Si c’est toi qui lui demandes, il le fera, tu sais bien.
— Peut-être, réfléchit Nathan, peut-être. 
— Et pour se permettre de bosser quasi gratuitement, c’est pas mal d’accepter des affaires de divorce fructueux, non ?
Nathan se mordille les lèvres et triture ses mèches.
— J’admets. Je dois l’appeler de toute façon, on doit convenir d’une date pour qu’Antoine nous présente sa copine. Je lui parlerai… Mais ne dis rien à Liam. 
James prend la main de Nathan sur la table.
— Merci mon ange. Merci.
Il boit une gorgée et enchaîne :
— Et toi ? Tu vas prendre un avocat pour le procès d’Éric ?
— Non. D’après ce que je sais, à part Éric et Lenôtre, tous les autres comparaitront libres.
— Tu as peur de tomber sur l’un de ces types quand tu te balades ?
—Sans arrêt. C’est aussi pour cela que je ne sors jamais sans Jason. Venir m’emmerder quand je suis avec lui, faut oser.
— Il le sait ? murmure James.
— Oui, je crois.
Le serveur arrive, trainant derrière lui les regards de tous les clients présents qui reluquent, sans discrétion excessive les deux très beaux garçons qui dinent ensemble.
— Vous avez choisi ? demande-t-il.
— Un tartare, dit James, avec des frites.
— Un risotto aux truffes, demande Nathan.
— C’est noté, roucoule le serveur et vous pourrez me signer un autographe, tout à l’heure ?
Nathan lui sourit.
— Pas de problème.
— Mon petit ami va halluciner, il est dingue de vous, Monsieur Harper !
— Ça en fait un qui n’est pas dingue de toi, rit James.
— Il me trouve peut être trop tarlouze, va savoir.
James joue doucement avec les doigts du chanteur.
— Je suis amoureux de toi, Nathan. Je le suis toujours autant que le jour où je t’ai sucé dans l’ascenseur. Tu veux bien passer la nuit chez moi ? 
— Non, James.
La brutalité du refus surprend James de manière désagréable. 
— Tu n’es plus amoureux de moi, mon ange ?
— Si, James. Comme je suis encore complètement dingue de Liam. Tu ne te souviens pas ? On s’appartient tous les trois, à l’infini. Je veux juste désactiver l’option, « je suce les gens que j’aime et je me fais baiser comme une salope pour leur prouver mon amour. » Je veux juste retrouver ce truc tout bête qu’on appelle « le respect de moi- même. »
— Nathan, je t’ai toujours respecté. Tu ne peux pas généraliser ce que t’ont fait ces salopards à tout le monde.
— Ce n’est pas à eux que je pensais, James. C’est à Liam.
— Liam ? Tu veux dire ce contrat qu’il t’a fait signer…
— C’était ton idée.
— Oui. Ce contrat, Nathan, c’était un jeu, non ? Et tu avais l’air d’y prendre plaisir.
— Complètement, James. J’ai même pris mon pied à me faire défoncer attaché à toutes les têtes de lit dont on croisait la route. Mais en l’occurrence, le problème n’est pas moi. C’est Liam.
— Qu’est ce que tu veux dire ?
— Liam m’a dit que j’avais ruiné sa vie. Tu crois que je peux encaisser ça ? Que le mec que j’aime me dise que j’ai ruiné sa vie ?
Il fixe le fond de la salle sans le voir.
— Je l’ai supplié. Je lui ai dit que je resterai dans l’ombre, que je ferai ce qu’il voudrait, que j’étais son esclave… Putain… Qu’est-ce que j’étais con. Je n’en reviens pas d’avoir été capable de ça… Après avoir été traité comme un… Putain d’amusement pour sadiques.
— Tu faisais confiance à Liam, mon ange, dit doucement James, tu savais qu’il ne te traiterait jamais comme ces salauds t’ont traité.
— Je n’ai jamais eu aucun doute à ce sujet, James. Mais à l’arrivée, qu’est ce que ça change ? Il m’a encore jeté. 
— Nathan tu t’es jamais dit que peut être que Liam et toi… Vous assez essayé et pas réussi ? Et que peut-être il était temps de lâcher l’éponge et de jeter la rampe ?
— De jeter l’éponge et de lâcher la rampe. 
— Oui, je sais. Mais tu vois ce que je veux dire. 
— Je suis persuadé qu’il est temps de laisser tomber.
Il regarde James avec intensité.
— James, écoute : après le procès, je pars à Sydney. Laurent et Lou se sont installés là- bas ainsi que Tristan et Lester. Gaspard va vite nous rappeler qu’on lui doit encore un album. J’ai un bloc qui déborde de textes chez Jason. Je le laisserai à ta frangine avant de partir. Tu peux t’en servir comme tu veux. Certains sont très personnels, d’autres frôlent l’obscénité. Dans tous les cas, tu peux les filer à Liam pour qu’il les mette en musique. Il n’aura aucun mal… Cet enfoiré a du talent… Peut-être même du génie.
Sa voix se brise un peu, mais il se reprend vite.
— Son talent… Ça fait partie de ce qui me rend fou d’amour chez lui.
— Je note, Nathan, mais… Tu comptes revenir quand même ?
— Pour enregistrer l’album, bien sûr.
— Et après ? Tu repars ?
Il lui serre la main sous la table.
— Mon ange, si Liam et toi c’est mort… Il reste nous. Tu ne veux pas essayer ?
— Nous ?
Le visage de Nathan prend une expression stupéfaite.
— Comment ça, nous, James ? Tu veux dire nous, toi et moi, en couple ?
— Oui… Qu’est ce que ça aurait de si étonnant ?
— James… Le seul fait que tu sortes de plus d’un mois de ménage à trois avec deux nanas canons me prouve une chose : tu n’es pas fait pour la monogamie et moi non plus.
— Justement, mon ange : on est faits l’un pour l’autre.
Nathan secoue gravement la tête.
— James, tu aimes la chatte et occasionnellement la bite. Et tu aimes par-dessus tout baiser à droite à gauche sans complications et sans que personne ne souffre. De plus, tous tes ex gardent un bon souvenir de toi et se remettent au lit avec toi sans trop de soucis. C’est comme ça que tu vis, c’est comme ça que tu aimes vivre. Moi…
— Toi quoi, mon ange ?
La main de James est délicatement passée sous la table et remonte le long de la cuisse de Nathan.
— Moi, j’ai besoin d’autre chose… souffle le chanteur.
— Et c’est quoi autre chose ?
Sans que son visage ne trahisse aucune expression, James déboutonne le jean serré de Nathan. Sa main saisit la bite du chanteur et le branle doucement.
— J’adore que tu ne portes jamais rien sous ton jean … Ça facilite l’accès.
— Putain, James, arrête…
— Vraiment ?
— Non… Pas vraiment…
Leurs plats qui sont arrivés refroidissent sur la table.
— Alors, mon ange ? C’est quoi autre chose ?
— Je ne sais pas… Autre chose.
— Tu veux que je ne me consacre qu’à toi, mon ange ?
— Je peux pas te demander ça… James…
James accélère la cadence tandis que Nathan se mord les lèvres.
— Je sais que tu ne me le demanderas pas. Et je sais aussi qui tu appelles … autre chose.
— Non, halète Nathan, non… Tu ne sais rien… James…
— Si je sais, mon ange… Je sais.
Sa main forme un étau de velours autour de la bite de Nathan.
— Velvet goldmine, you stroke me like the rain,
Snake it, take it, panther princess you must stay… murmure-t-il.
Puis dans le même souffle, il ajoute :
— On devrait faire un album de reprises. Tu aimes Velvet Goldmine ?
— Oui, bien sûr. J’ai même adoré le film… Oh putain, James…
— Tu portes rien sous ton jean, l’androgyne… Ça va être un peu gênant…
— Putain, mais tu comptes quand même pas…
— Quel est l’intérêt, sinon ? Ma maman m’a appris à toujours finir ce que j’ai commencé.
— James…
— Tu veux vraiment que j’arrête ?
— Non… Surtout pas !
Avec un sourire diabolique, James continue son va-et-vient.
Il retire sa main en sentant le liquide pré-éjaculatoire couler et sourit en voyant Nathan fermer les yeux, encore plus beau sous l’orgasme.
— Oh, putain, James…
James sourit et entame son assiette.
— Ça ne doit plus être très chaud, non ? demande Nathan.
— Pas comme toi. Tu te refroidis moins vite que mon plat.
La réponse de James, prononcée sur un ton impassible manque d’étouffer Nathan de rire.
— T’es con, tu sais !
Reprenant son sérieux, il regarde James.
— Et qu’est-ce que veux, à ton avis ?
— Liam. Et tu le sais mieux que moi.
Nathan soupire et se lève.
— Je vais aux toilettes histoire de limiter les dégâts.
— Dépêche-toi, ricane James, avec un peu de chance, je pourrais ruiner une seconde fois ton jean avant le dessert. 
— Et pour répondre à ta question : oui, je veux Liam. À mes conditions.
Il secoue la tête.
— Les siennes sont trop réductrices. 
— En attendant, dépêche-toi, ça va finir par se voir.
— Merde…
— C’est toujours non pour dormir chez moi ?
— Juste dormir ?
Le sourire de Nathan est clairement licencieux.
— Bien sûr, répond James, imperturbable, juste dormir. J’irai jusqu’à te prêter mon lit et à dormir sur le canapé.
Il regarde gravement le chanteur.
— Je suis sérieux, mon ange. On n’est pas obligés de baiser. J’ai juste envie que tu dormes dans mes bras.
— OK, murmure Nathan, je vais prévenir Jason que je ne rentre pas.
— Oh, il peut venir, on lui fera une place…
Devant la tête de Nathan, il éclate de rire.
— C’est bon, chéri, je plaisantais !
Nathan hausse les épaules.
— C’est malin… Je reviens.
— Tu prendras quoi comme dessert ? demande James imperturbable.
— Ta bite, pourquoi ?
Et ils éclatent de rire, faisant se retourner la moitié du restaurant.
Quand ils sortent, agréablement grisés par la nourriture et le champagne, James pose ses mains sur la taille de Nathan et l’embrasse doucement.
Au milieu de la rue déserte, personne ne fait attention à ces deux types qui s’embrassent passionnément, l’un plaquant l’autre contre le mur, éperdus de désir, oublieux des passants.
Quand ils se lâchent, James prend Nathan par la main.
— Allez, viens, mon ascenseur nous attend… 
Le lendemain, Nathan se réveille contre James et pousse un vibrant :
— Merde !
— Quoi ? Bougonne James à moitié réveillé.
Nathan se lève d’un bond et attrape son jean.
— Ah, putain, j’oubliais qu’il était dégueulasse… Tant pis.
James se redresse et lui attrape le bras.
— Hey ! Qu’est-ce qui se passe ?
Nathan se fige. 
— Je m’étais juré d’arrêter de me faire baiser à tort et à travers. On peut dire que le résultat est brillant, non ?
Il passe son jean et grimace.
— Putain, ce truc est insupportable… Je suis vraiment une lope sans aucune volonté…
James se lève et le prend dans ses bras.
— Tu vas arrêter oui ? Tu t’es pas fait baiser à tort et à travers, tu as fait l’amour avec moi. Et moi, je t’aime. Et tu m’aimes. C’était une relation sexuelle fort réussie, si je puis me permettre, entre deux adultes largement consentants. Alors, arrête de te prendre la tête, remets-toi au lit, file-moi ton jean crade et je t’apporte un café. OK ?
Nathan tente de protester, mais James lui ferme la bouche d’un baiser.
— C’est arrivé, voilà. C’est pas grave, c’est pas la première fois et je pense que tu as pris ton pied.
— Évidemment ! Comme à chaque fois que c’est toi, James, tu le sais très bien.
— Donc, remets-toi au lit et fous-nous la paix avec ta mauvaise conscience.
— Il faut que je téléphone… proteste Nathan sans conviction avant de se recoucher dans les draps froissés de James.
Il ferme les yeux et est même sur le point de se rendormir quand la porte s’ouvre sur Sacha et Jason, un paquet de croissants sous le bras.
Sacha sourit.
— Nathan à poil dans le lit de mon frère, vision familière !
— Ta gueule, Sacha… Et vous deux ? Vous avez baisé ou Jason est vraiment trop pédé pour s’envoyer une fille ?
— On s’est contentés d’aller danser, répond Jason, et pour tout te dire, c’était moins marrant sans toi. 
James revient avec un plateau et 4 tasses de café.
— Salut, morveuse et… Oh ! C’est toi qui nous voles notre chanteur ? 
— Il faut croire, oui. Bonjour, James.
James le détaille d’un œil appréciateur.
— Je le comprends…
Jason s’assied près de Nathan.
— Bébé, il faut que je te parle. Sacha et moi, on a discuté une bonne partie de la nuit et…
— Vous avez parlé de moi une bonne partie de la nuit au lieu de vous envoyer en l’air ? Aucun doute, t’es vraiment pédé.
— Nathan, dit gravement Sacha, Liam s’est pointé.
Nathan se redresse brutalement. Jason rattrape sa tasse de café avant qu’elle ne vole.
— Liam ? Il voulait quoi, m’attacher au lit, me baiser dans tous le sens, me dire que je suis sa petite salope et finir par me jeter en me disant que j’avais foutu sa putain de vie en l’air ?
— Non, dit doucement Jason, c’est pas ça. Il voulait te voir pour te supplier de lui pardonner. Il m’a dit et répété qu’il t’aimait et qu’il était prêt à mourir demain s’il mourrait avec toi et…
Nathan a un ricanement cynique.
— Approchez, Mesdames et Messieurs, Liam Gentry va vous faire son grand numéro de « je suis prêt à mourir pour toi, mais rêve pas, petite salope, je vais pas vivre avec toi ! »
Il secoue la tête.
— Désolé, chéri, ça marche plus. 
— Nathan, écoute-moi, dit fermement Jason, il t’a laissé une lettre. Il m’a dit qu’il ne chercherait pas à te récupérer et qu’il attendrait que tu lui fasses signe. Il a dit que tu étais l’amour de sa vie.
— Il m’a laissé une lettre ?
Nathan tend la main à Jason.
— Donne-la-moi.
— Nathan…
— Donne-la moi !
Jason lui tend.
Il la parcourt frénétiquement et relève la tête.
— Une nouvelle pluie de conneries sentimentales. Ça marche plus.
— Nathan, dit doucement James, je comprends ce que tu veux dire, mais… Liam est passé près de la mort. Peut être que cette fois…
— Il est sincère ? Coupe Nathan, mais James, Liam est toujours sincère ! L’ennui ce que chez lui, la sincérité est une notion à géométrie variable. Un jour, il va sincèrement penser que je suis l’amour de sa vie et le lendemain, il va se rendre compte que je ne suis qu’une salope dont il peut tirer des avantages, mais qui ne sera jamais la mère de ses enfants.
— Ça me paraît évident que tu ne seras jamais la mère de ses enfants, ironise Sacha.
— Tu sais très bien ce que je veux dire, Sacha.
— Oui, soupire James, on sait tous, Nathan, c’est même votre problème depuis le jour où vous vous êtes rencontrés. Tu es un hippie californien libertaire, Liam un Irlandais catholique. Mais…
Il boit une gorgée de café.
— Je pense que c’est justement ce qui vous attire l’un vers l’autre et bizarrement, c’est peut-être ce qui vous réunira.
— Pour le moment, James, c’est surtout ce qui nous éloigne.
Il tente de se lever et d’attraper son téléphone.
— Il faut que j’appelle mon frangin, à propos de Liam, justement.
En souriant, Jason lui tend son portable.
— Ne te fatigue pas, bébé, tu vas te faire mal.
Nathan lui sourit.
— Merci Jason. 
Il compose le numéro de Laurent. Discrets, ses amis s’éloignent.
— Salut, frangin, dit la voix de Laurent, t’as eu Papa pour sa grande nouvelle ?
— Oui, c’est génial. On va quand à Montréal pour rencontrer sa nana ?
— Je sais pas… Tu es libre quand ?
— Après le procès d’Éric, ça me fera penser à autre chose.
— OK… Je nous prends des billets pour le 3 mai ?
— Vendu. Laurent, je t’appelle pour autre chose.
— Je m’en doutais. Vas-y !
— Liam divorce et… Son divorce se passe super mal, sa femme veut lui sucrer la garde d’Isabella. Elle a pas mal d’arguments contre lui et…
— Et tu voudrais que ton grand frère, avocat réputé dans la défense quasi bénévole des laissés pour compte défende un guitariste très à l’aise qui divorce de sa femme mannequin ?
— C’est ça.
Laurent se tait un instant.
— Je crois que tu rêves, frangin.
— Non, Laurent. Écoute-moi avant de dire non : c’est Liam qui s’occupe d’Isabella depuis sa naissance. Il est fou de sa fille, elle est toute sa vie. Je suis bien placé pour savoir que Liam est merdique en tant qu’amant, merdique en tant que mari, mais il n’est pas merdique en tant que père. Il aime sa fille, profondément. Tu peux marquer un grand coup avec ta réputation et ton talent : prouver que non, accorder la garde à la mère ne doit pas être systématique.
Hors d’haleine, Nathan boit une gorgée de café.
— Laurent, SÉRIEUSEMENT, Liam sera brisé s’il perd sa fille et pour le coup…
— Pour le coup quoi, Nathan ? Si c’est « pour le coup, entre nous, ce sera mort », je te dis clairement : je m’en fous.
— Je sais, Laurent. Mais s’il te plaît, promets-moi au moins d’y réfléchir.
Au bout du fil, l’avocat des laissés pour compte lève les yeux au ciel, maudissant ses parents de lui avoir fait un petit frère.
— OK, je vais réfléchir. Je te ferai savoir ma décision dans deux jours. Tu vas bien à part ça ?
— Pas mal, merci. Et vous ? Vous pouvez m’héberger quand je viendrai ?
— Pas de souci, que tu viennes seul ou accompagné, d’ailleurs. J’ai vu dans un journal de merde que tu passais pas mal de temps avec un type nommé Persée… 
— Jason, pas Persée.
— Oui… Peu importe. C’est ton nouveau mec ?
— C’est un ami.
— Un ami qui te baise ou un ami tout court ?
Nathan se met à rire.
— T’es sacrément indiscret ! C’est un ami, c’est tout. 
— Eh bien… Quand Lou l’a vu, elle a dit « Si Nathan ne couche pas avec lui, c’est vraiment un cas désespérant. » Il paraît que tu comprendras…
— Private joke. En attendant, je te laisse, je suis chez James. À plus, Laurent.
— À plus, Nathan, prends soin de toi. Et tu sais quoi ?
— Non. Quoi ?
— Je t’aime, sale petit enfoiré.
— Moi aussi je t’aime, redneck à la manque.
Ils se taisent un instant, mutuellement étourdis par ce sursaut d’impudeur.
— Salut, Laurent, finit par dire Nathan, on se voit à Montréal.
— Salut Nathan.
À Sydney, Laurent Turner, ému, regarde la baie de Sydney.
Lou pose sa guitare et vient le rejoindre.
Elle l’enlace.
— Chéri, ça ne va pas ?
— Nathan vient de me demander de représenter Gentry dans son divorce.
— Et alors ? 
Laurent regarde sa splendide épouse. 
Vêtue d’un short en dentelle et d’un tee-shirt rouge de base-ball, elle lui sourit. Ses cheveux ont retrouvé leur blondeur naturelle, son teint s’est doré au soleil de Sydney, elle a tout d’une autochtone.
Il l’embrasse avant de lui répondre.
— Alors ? En gros, il va falloir que je défende ce petit connard qui a réduit mon frère en miettes, pas à une, mais à trois reprises alors qu’à côté de ça, des femmes battues par leur mari attendent qu’un type comme moi viennent les secourir.
Il secoue la tête. 
— Non seulement c’est contre tous mes principes, ce genre de bagarres entre pauvres riches, mais en plus, ça concerne un type que j’aimerais voir mort.
Lou tortille sa mèche blonde.
— Je peux te donner mon avis sincère ?
— Je t’en prie, mon amour.
— Tu devrais accepter. Je sais ce que tu penses de Gentry, mais quand j’ai parlé à Nathan quand il attendait qu’il ouvre les yeux, il m’a dit : « j’ai beau tout faire et tout dire, Liam reste l’amour de ma vie. »
— Tu aurais épousé Nathan s’il n’avait pas été homo ?
Lou le regarde et secoue la tête.
— Qu’est ce que c’est que ces questions débiles, Laurent ? 
— Vous êtes tellement proches et ce que tu viens de me dire en est la preuve : il était à l’hôpital en train de veiller sur Liam et c’est toi qu’il a appelé.
Il lui prend la main.
— Lou, sérieusement… C’est une question qui me poursuit. Tu l’aurais épousé au lieu de moi ?
Lou passe ses bras autour du cou de son mari.
— Laurent, je ne sais même pas pourquoi on a cette discussion. Est-ce que j’aurai épousé ton frère s’il n’avait pas été pédé ? 
Elle l’embrasse dans le cou.
— Mais mon amour, il est pédé de toute façon !
— Ouais, grogne Laurent, il était pas si pédé que ça avec Sacha Harper…
— C’est pas parce qu’on adore les légumes que de temps en temps, on n’a pas envie d’un steak haché. Ton frère aime la bite à plein temps et de temps en temps se bouffe une chatte.
— C’est bien le problème, alors. S’il bouffe une chatte de temps en temps, pourquoi ce serait pas la tienne ? 
— Tu te souviens qu’on a essayé, Laurent ? Et que ça a lamentablement foiré ? De plus, tu te souviens au passage de ce que je t’ai dit quand on s’est rencontrés ? Nathan n’est pas mon genre et ne le sera jamais.
Laurent émet un soupir de soulagement tout à fait audible.
— Tu peux pas savoir ce que ça me soulage. 
— Laurent, revenons à nos moutons : accepte cette affaire. Les trois quarts du temps, tu travailles pour rien. Tu n’as qu’à soigner tes honoraires, Gentry a les moyens. Fais lui une note assez salée pour nous faire vivre au moins un an. Tu feras plaisir à Nathan et tu te vengeras de Liam.
— C’est une idée, réfléchit Laurent, c’est vrai que ce petit enfoiré de catho a les moyens d’aligner les ronds s’il veut sortir de ce mariage.
Il se tourne vers sa femme.
— Tu crois que Nathan espère que s’il divorce, Liam reviendra vers lui ?
— Ça m’étonnerait que ce ne soit pas dans un coin de sa tête…
Elle l’embrasse.
— Et tu sais quoi ? Comme ça, mon amour, tu te paieras une thérapie pour essayer de comprendre pourquoi tu complexes d’avoir un frère comme Nathan !
— Parce que tu te poses la question ?
Lou éclate de rire.
— Chéri, Nathan est beau, sexy, intelligent et talentueux…
— Ah ouais, t’as raison, ronchonne Laurent, là je me sens beaucoup mieux, après ça.
— Ce qui ne l’empêche pas d’avoir une vie sentimentale de merde. Tu te sens mieux là ?
Laurent regarde de nouveau sa superbe épouse pendue à son cou, la baie de Sydney, le soleil, les tonnes de dossiers passionnants qui recouvrent son bureau et lui permettent de rendre le monde un peu meilleur, ces gens qui le remercient après un procès gagné, la tête dépitée des maris violents, les multinationales à genoux, ces petits voyous à qui il évite la prison…
Et il se dit qu’il n’a pas forcément la plus mauvaise place des frères Turner.
 
 
 

Chapitre 20
 
 
— Ça va Liam ?
À cette petite phrase simple, Liam aurait aimé répondre :
— Non, Nat, ça ne va pas du tout. Ma vie se barre en couille de tous les côtés. Ma garce d’ex veut tout me prendre et je lui laisserais volontiers tout si elle me laissait ma fille. La musique m’a abandonné, je n’arrive plus à tirer un seul son de ma putain de guitare dont tu étais jaloux et tout ça serait tellement moins grave si tu étais encore près de moi. Je voudrais être avec toi, dans ton appartement, à te regarder danser, à t’écouter parler de Sartre, à savourer les moindres putains de minutes de ta présence, à te sentir appuyé contre moi quand je compose. Je voudrais dormir avec toi, même si on ne fait pas l’amour. Juste dormir avec toi comme dans la chanson de Sirkis. Je ne te toucherai pas juste m’endormir avec toi… Mais je ne t’appartiens plus, tu ne m’appartiens plus…
Putain, Nat, je cite Indochine. Tu te rends compte où j’en suis ?
Mais il a juste répondu :
— Ça va, Nathan, merci. C’est vraiment sympa de la part de Laurent de me représenter. Je sais que c’est toi qui lui as demandé et… Enfin, merci.
— De rien, Liam. Quand il s’agit d’emmerder ta femme, je suis toujours là.
Cette phrase arrache un sourire à Liam. 
Ils se fixent un instant, leurs regards exprimant ce que les mots ne peuvent dire.
Puis Liam reprend :
— Quand j’ai eu Laurent au téléphone, il m’a dit textuellement : « c’est pas pour toi que je le fais, mais parce que Nathan me l’a demandé et ce que je déteste encore plus que les cathos irlandais, c’est bien les épouses friquées qui réclament une pension alimentaire. Mais te fais pas d’illusions : je te soignerai la note. »
— Je n’en attendais pas moins de lui, sourit Nathan.
James et Julian les rejoignent.
Ils se regardent tous les quatre.
— Vous êtes prêts ? demande James.
— Pas vraiment, soupire Nathan, j’ai l’impression de tuer mon propre gosse.
— Et moi celle de vendre du beurre aux boches, répond Julian.
— Courage, les gars, les tance James, c’est temporaire, vous le savez.
— Ce qui fait qu’en gros, on ment au public, dit Liam.
James lui lance un regard ironique.
— Vu le nombre de fois où tu as menti à ta femme, ça devrait relever du détail, comme dirait l’autre…
— Ma femme ne m’a jamais fait confiance, c’est la différence. Elle a toujours pensé que je baisais ailleurs. C’est juste… 
Il s’interrompt, car Nathan le regarde avec ironie.
Alice leur fait signe du point presse où elle veille entourée de Lester et de Gaspard.
— On y va, dit James, Nathan, tu parles en premier ?
— Vendu. Ca risque d’attaquer dur sur ma vie privée, alors tenez-vous prêts…
À leur entrée au point presse, les flashs crépitent et les questions se bousculent.
Nathan se plante devant le micro.
Sa voix est celle qui fait taire des salles entières lors des balades de VersusJames.
— Bonjour messieurs dames. Si nous sommes ici, c’est pour vous annoncer officiellement la séparation de VersusJames.
L’annonce cloue littéralement les journalistes qui n’ont pas le temps de réagir. Nathan en profite pour poursuivre.
— Les complications d’ordre privé qui ne cessent de nous poursuivre ont considérablement pourri notre travail et la vie du groupe même. C’est avec un profond sentiment de tristesse que nous avons pris cette décision. VersusJames restera pour nous quatre un merveilleux souvenir et il n’est pas exclu qu’à l’avenir, nous nous retrouvions.
Il regarde toute la presse avec son fameux sourire.
— Des questions ?
— Monsieur Turner, dit la voix de Lester Klein, vous devez encore un album à la Note Verte. Qu’en sera-t-il ?
Nathan cligne discrètement de l’œil dans sa direction.
— Nous autres chanteurs de rock avons un dicton : demandez à Lester Klein. Il sait tout.
Effectivement, encore une fois, vous êtes bien renseigné, Monsieur Klein. Ça fait terriblement film avec Delon, d’ailleurs…
Lester lui fait une grimace.
— Ce troisième album est quasiment prêt, il sortira prochainement. Nous vous tiendrons au courant de la date.
— Monsieur Harper, est-ce vrai que vous avez des projets d’album solo en collaboration avec Désirée Clary ?
La voix pleine d’humour de June Carter se fait entendre à travers la pièce.
— Non, mademoiselle Carter, Désirée et moi sommes de très bons amis et nous adorons travailler ensemble, mais mon seul projet solo est la masturbation.
La réponse de James provoque le rire de l’assemblée surtout quand June répond :
— Je suis sure que miss Clary vous y aiderait volontiers !
—Monsieur Gentry, des bruits courent sur un prochain divorce… dit une voix masculine que Nathan a du mal à identifier avec certitude.
— Ces bruits sont exacts, répond Liam, malheureusement, Summer et moi n’avons pas réussi à surmonter nos différences.
— Il semblerait que vos rapports plus qu’amicaux avec Nathan Turner en soient la cause. Êtes-vous gay, monsieur Gentry ?
Liam sent la rage l’envahir. Nathan intervient immédiatement. 
— Qui peut se vanter de savoir ce qui se passe dans un couple ? Et qui peut être sur de son orientation sexuelle ? Liam et Summer ont eu des problèmes, comme de nombreux couples et comme de nombreux couples, ces problèmes ont conduit à un divorce. Je n’ai pas la prétention d’y être pour quelque chose. Croyez-moi, j’ai assez de mal à gérer ma propre vie privée.
June et Lester comprennent le message et June embraie :
— Monsieur Turner, la date du procès d’Éric Lambert a été fixée. Comment vous sentez vous ?
— Mort de trouille, répond Nathan, je donnerais n’importe quoi pour ne pas devoir témoigner et je crève de peur chaque fois que je sors de croiser le regard d’un de ces types.
— C’est pour cela que vous sortez systématiquement en compagnie de Jason Rule ? demande la même voix que tout à l’heure.
Nathan l’identifie enfin.
C’est celle de Quentin Lemesle qui quelques mètres plus loin le regarde avidement.
Il lui envoie son sourire et embraie :
— Ça aide d’être accompagné par quelqu’un qui vous apprécie, effectivement. Mais permettez-moi de vous retourner la question que vous posiez tout à l’heure à mon ami : et vous, êtes-vous gay ?
Avec humour, Quentin répond :
— Pas plus que vous, Monsieur Turner !
La salle rit à nouveau. Puis, Lester reprend :
— Je m’adresse à l’ensemble du groupe : malgré votre séparation, accompagnerez-vous Nathan à l’audience ? Julian ?
Julian s’avance vers le micro et répond :
— Je ne peux répondre qu’en mon nom, mais je doute que la réponse de mes amis soit différente : oui, je viendrai. Pas question de laisser Nathan seul dans cette tourmente. Nous nous séparons peut-être professionnellement, mais nous restons amis, à tout jamais. 
— Ma réponse sera la même, enchaîne Liam, et à titre personnel, je suis impatient de voir la tête de ces ordures quand ils prendront 15 ans.
— Et c’est évidemment pareil pour moi, conclut James.
— Et je peux vous dire que pour moi aussi, répond Lester visiblement ému.
— Moi aussi, dit June.
Nathan reprend le micro et leur dit :
—Merci à tous pour votre soutien depuis le début et plus particulièrement à Lester et à June. Nous vous donnons rendez-vous pour le troisième album et qui sait… Ensemble à l’avenir.
Ils font un grand signe aux journalistes et sortent de la pièce.
Nathan regarde Liam et lui ébouriffe les cheveux.
— Hey, mais qu’est ce que tu veux ? demande Liam avec le ton d’une pucelle en chaleur.
— Tes cheveux sont une catastrophe. Viens avec moi !
— T’es coiffeur ?
— Non, mais j’ai une coiffeuse absolument fantastique qui va t’arranger ça. 
Liam le regarde avec tout l’amour du monde dans le regard.
— Et j’imagine que tu vas avoir un rendez-vous dans 5 minutes juste sur un coup de fil ?
— Tu me sous-estimes, mon ami, répond Nathan, imperturbable, on va directement s’y pointer et tu passeras tout de suite avec un café et un biscuit en prime.
Il le scrute des pieds à la tête.
— Et tu en as besoin. Encore un peu et tu seras plus maigre que moi.
Liam hausse les épaules.
— La période n’est pas très facile, tu sais.
— Un divorce l’est rarement…
— Ce n’est pas que ça, c’est aussi…
Il regarde Nathan avec des yeux suppliants. Le chanteur lui pose la main sur l’épaule.
— Arrête, Liam, tu vas dire des conneries.
— Non, Nat, je…
— Je rien du tout, OK ? Tu as d’autres priorités et moi aussi.
Ils sortent tous les quatre sous le frileux soleil de Mars. Après un rapide signe, James, June, Julian et Alice partent de leur côté.
— Nat… Tu sais au moins que je t’aimerai toujours ? murmure humblement Liam.
— Et moi, je te hais. Je hais tes cheveux longs que l’hôpital a massacré, je hais ton nez parfait, je hais tes yeux sirop d’érable et ton sourire d’ado en rut, je hais tes doigts sur ta guitare qui savaient si bien tirer des sons de ma peau, je hais ta guitare et ton talent, je hais ton corps et le souvenir de ton corps sur le mien, je hais mes souvenirs de toi, je hais ton rejet, je hais ton amour, je hais ce que tu es et ce que je hais encore plus…
La voix de Nathan baisse.
— C’est de ne pas pouvoir te haïr complètement… Ni même un peu.
Même s’il tente de le refouler, Liam sent l’espoir l’envahir.
Et Nathan se mordille la lèvre inférieure pour ne pas céder à la seule envie qui l’envahit : poser sa bouche sur celle de Liam.
Il prend son téléphone portable.
— Lisa ? C’est Nathan. Je t’envoie Liam Gentry qui s’est fait massacrer les cheveux. Je pense que tu pourras l’aider, ma biche ? Merci mon cœur, t’es la meilleure.
Il se tourne vers Liam.
— C’est tout droit. Dans 10 mètres, tu verras un coiffeur Lisa coupe. J’ai pas besoin de t’accompagner, elle te reconnaitra. Je file, j’avais oublié que Jason m’attendait.
— Nat, tu peux éviter de me prendre pour un con, en plus ?
La colère a envahi Liam sans qu’il puisse la réfréner.
— En quoi je te prends pour un con, Liam ? 
— Tu veux me laisser, car tu crèves d’envie de m’embrasser. Tu oublies que je te connais mieux que personne. 
— Ah oui, Liam ? Et à quoi tu vois ça ?
Liam s’approche de Nathan et écarte les mèches cannelle de son visage. 
— Je le vois à tes yeux qui brillent… À la façon dont tu te mordilles les lèvres. Je le vois à la rougeur qui envahit tes joues… Je le vois même à la façon dont tu évites de me regarder. Tu as envie de m’embrasser, Nat et tu préfères fuir plutôt que de céder.
Nathan s’écarte dans un souple mouvement de hanches.
— Et ça, c’est pas du tout dans les manières du Nathan Turner que j’ai connu.
— Peut-être qu’il n’existe plus, le Nathan Turner que tu as connu, Liam. Tu y as déjà pensé ?
Liam s’approche de lui, à le toucher et lui murmure :
— Je ne pense pas. Je pense qu’il est toujours là, mais qu’il a peur de souffrir… 
— Et à qui la faute ?
— À moi, Nat. Je sais. Je te demande juste de ne pas me mentir. Essayer de me faire croire que tu dois voir ton nouveau petit ami…
— Qui n’est pas mon nouveau petit ami…
— C’est indigne de toi. Si tu ne veux pas passer de temps avec moi, dis-le-moi tout simplement.
À regret, Nathan admet le raisonnement de Liam.
— OK, t’as raison. 
Il prend Liam par l’épaule.
— Allez, viens, je veux surveiller ce que te fait Lisa. Je ne veux pas qu’elle ruine tes cheveux !
Ils franchissent la porte du salon 5 minutes après. 
Une « butch » aux cheveux quasi rasés, vêtue d’un treillis et d’un débardeur noir les accueille en souriant.
Elle embrasse Nathan sur la joue.
— Voilà donc Liam Gentry, dit-elle en regardant le guitariste avec intérêt, effectivement, c’est un massacre…
Elle fronce les sourcils et commence à fouiller dans les cheveux de Liam.
— Va t’asseoir, chéri, dit-elle, je vais regarder ça de plus près…
Elle sourit à Nathan.
— Tu vas rester planté là à surveiller le moindre coup de ciseau que je mets, j’imagine ?
— Tu imagines bien, répond Nathan, tu coupes ses cheveux centimètre par centimètre, pas question que tu lui rases la tête. 
— Nathan, t’ai je déjà raté une seule fois ?
— Non, mais regarde…
Il écarte délicatement les cheveux de Liam et caresse la plaie laissée par l’accident.
— Tu vois ? Il faudrait que tu caches ça…
— Je vois, dit Lisa, un choc frontal ?
— La rambarde de sécurité, répond Nathan.
— Pas malin… 
Elle prend une mèche et la soulève.
— Il n’y a qu’une solution : tout couper. Je ne sais pas qui vous a coupé les cheveux à l’hôpital, mais j’espère qu’il est meilleur infirmier que coiffeur… Nathan ?
— Quoi ?
— Tu peux enlever tes doigts que je coupe ?
Une demi-heure après, Liam contemple son reflet dans le miroir, partagé entre fascination et tristesse.
Ses longs cheveux qui l’ont accompagné toutes ces années ont été coupés jusqu’à la nuque.
Il rencontre le regard de Nathan dans le miroir et lui sourit.
Nathan lui rend son sourire.
— Ça te va bien, en fait, dit-il, mais c’est une page qui se tourne… C’est un peu triste.
— Je sais.
Ils se taisent un instant. Puis Liam se tourne vers Lisa.
— Je vous dois combien ?
Lisa fait un geste de dénégation.
— Dis juste partout que c’est moi qui t’ai coupé les cheveux.
Avant de sortir, il glisse discrètement un billet de 50 euros dans la boite de pourboires.
Lisa les regarde sortir avec un sourire bienveillant sur le visage.
— À qui ils croient cacher qu’ils sont fous l’un de l’autre ? dit-elle à haute voix.
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— Madame Wild Gentry…
— Mademoiselle Wild.
Le ton de Summer est sec comme un coup de trique.
— Vous n’êtes pas encore Mademoiselle Wild, corrige Laurent tout aussi sèchement, pour le moment, mon client et vous êtes toujours mariés.
— Pas si je peux y faire quelque chose, croyez-moi…
Les regards des deux époux se rencontrent.
— Écoutez, soupire l’avocate de Summer, une grande brune à l’air austère, nous sommes depuis deux heures sur ce dossier et nous n’avançons pas d’un centimètre.
— Pas par ma faute, proteste Liam, je ne veux rien d’autre que la garde conjointe d’Isabella.
— Que je refuse de t’accorder si tu poursuis tes… Relations avec…
— Pas de nom.
La voix de Laurent est une lame de couteau.
— Je ne donne pas de nom, Monsieur Turner, le risque est trop grand : je citerais le vôtre.
— Et le vôtre sera cité au cours du procès en diffamation que je vais vous coller si vous continuez vos allusions…
— Cher confrère, inutile de perdre encore plus de temps, non ?
— Certes, certes. Revenons à nos moutons : Madame Wild Gentry veut la garde exclusive de la fille qu’elle et mon client ont eue ensemble, leur appartement parisien et la moitié des bénéfices présents et futurs de mon client.
Il regarde Summer fixement.
— Je vous le dis tout net, belle dame : faut pas rêver. Vous n’êtes mariés sous le régime de la loi californienne, vous gagnez plus que Monsieur Gentry : il pourrait même vous demander une pension alimentaire.
— Je ne veux rien, proteste de nouveau Liam, juste…
— La garde de votre fille, on sait, l’interrompt Laurent, mais il n’y a aucune raison que vous cédiez autant à votre femme.
— Je pense que le préjudice moral subi par ma cliente durant ces années de mariage où son mari n’a cessé de la bafouer vaut largement une compensation financière.
Le « sourire Turner » étire le visage de Laurent.
Ce sourire aurait dû tirer la sonnette d’alarme.
Liam le reconnaît sur-le-champ : c’est le même que celui de Nathan quand il s’apprête à vous balancer une vacherie.
— Madame Wild Gentry s’est mariée par intérêt. Elle n’a jamais éprouvé le moindre sentiment amoureux pour mon client.
— Comment pouvez- vous en être sûr, cher confrère ?
— Eh bien, je détiens un enregistrement audio qu’une source bien informée m’a procuré.
Il sort son portable et appuie dessus.
La voix de Summer est parfaitement reconnaissable et ses propos sans ambiguïté.
Elle pâlit et foudroie Laurent du regard.
— Quelle petite salope… grince-t-elle. 
— La grossièreté ne vous mènera à rien, répond Laurent. 
— Un enregistrement audio n’est pas une preuve valable, vous le savez, proteste faiblement l’avocate.
— Voilà pourquoi j’ai un certain nombre de SMS envoyé par madame Wild Gentry à son amant, Monsieur Alix Bettencourt.
Liam tente en vain de masquer son fou rire.
— Comment… balbutie-t-elle.
— Je me les suis procuré ? Sources confidentielles.
Il se lève.
— Je pense, chère consoeur, que nous serons d’accord pour accorder à Monsieur Gentry la garde alternée de sa fille ?
— Je te laisse l’appartement, dit Liam, ça n’a jamais été le mien.
Sans un mot, Summer signe l’accord et sort suivie de son avocate.
Liam et Laurent échangent un regard et sont pris d’un fou rire.
— Y’a du génie chez ton frère ! Parvient à articuler Liam, il a enregistré cette discussion et… Les SMS ? Comment il a fait ?
— Il a fait tracer le portable d’Alix par Julian. Ta femme est complètement débile, Gentry. Elle pensait vraiment qu’il n’allait pas s’en servir ? 
— Elle a misé sur l’altruisme de Nat, elle a oublié son machiavélisme. 
Ils sortent du bureau. 
— Il m’a expliqué, poursuit Laurent, que quand il a vu Summer se pointer, il a tout de suite compris qu’appuyer sur l’option « enregistrement » de son portable serait utile. Ensuite, il a vite compris qu’il y avait un petit truc entre elle et Alix. Je préfère ne pas savoir comment il l’a deviné. Bref, il a fait tracer le portable d’Alix et il m’a tout apporté il y a deux jours. Comme tu dis, il y a du génie chez lui.
Liam secoue la tête.
— Je n’en reviens pas qu’il ait fait ça pour moi… 
 Laurent le regarde, ému et moqueur.
— Tu n’en reviens pas, vraiment ?
En sortant, Liam va voir Summer.
— Écoute, je n’ai jamais voulu te faire de mal. Tu m’as donné Isabella et pour ça, j’ai une dette à vie envers toi. Pour elle, on pourrait rester amis, tu ne crois pas ?
Elle lui lance un regard glacial.
— Je te détruirai, Liam. Toi et ton…
Elle s’interrompt.
— C’est même pas toi que je voulais pauvre minable… C’était lui. Tu étais mon 4e choix… Tu crois quand même pas que je t’aimais ?
Elle ricane.
— Depuis le début, je savais que tu le baisais, qu’est ce que tu crois ? Tu crois vraiment que beaucoup de mecs n’arrivent pas à bander avec moi ?
— Et voilà d’autres éléments à ajouter au dossier ! interrompt Laurent, vraiment, Mademoiselle Wild, vous avez de la chance qu’il soit clos, mon client pourrait vous demander des dommages et intérêts pour préjudice moral !
Summer le foudroie du regard.
— Monsieur Turner, je pense qu’on pourrait facilement plaider le conflit d’intérêts, non ?
— Je pense que vous n’avez aucun intérêt à le faire…
Son avocate lui touche le dos.
— Summer, ça suffit, je pense. Personne n’a vraiment intérêt à ce que tout ça se poursuive.
Elle entraine Laurent dans un coin et lui murmure :
— Ne te fais d’illusions, je connais l’avocat de Lambert. Les rapports entre Gentry et ton frère vont être étalés au grand jour. Il va l’éclater au procès.
— Très bien, chère consoeur, répond Laurent, qu’il étale tout ce qu’il veut. J’ai encore deux ou trois cartes dans ma manche si ta cliente bouge un orteil.
L’avocate soupire.
— Laurent, je ne te menace pas, je t’avertis. Ça va être douloureux pour ton frère, c’est tout. Et tu n’as pas le droit de le représenter.
— Il ne veut personne, il dit qu’il est capable d’affronter Lambert seul.
— J’espère sincèrement qu’il a raison… Lambert mérite la taule à vie.
Laurent lui sourit.
— Sur ce point là, au moins, on est d’accord !
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Un héros extraordinaire par Quentin Lemesle
C’était le témoignage que tout le monde attendait. Entouré de sa famille, de cœur comme de sang, Nathan Turner est entré dans la salle d’audience où sont jugés ses tortionnaires.
Suivi du regard par toute l’assistance, il a parlé pendant 1 heure, répondant sans pathos, mais sans rien cacher non plus aux questions des avocats de la défense, comme de l’accusation.
Il n’a pas une seule fois baissé les yeux. Il les a tous affronté du regard un par un. Il a fait preuve d’un courage exceptionnel, une fois de plus.
Et il lui en a fallu du courage pour répondre aux « accusations » de l’avocat de la défense, lui demandant « comment prendre au sérieux le témoignage d’un chanteur de rock probablement toxicomane et dont on connaît la vie privée cataclysmique. »
Sans se démonter, sans agressivité (et c’est admirable), Nathan Turner a répondu :
« Je ne suis pas toxicomane. Vous pouvez interroger tout le rock bizz, tout mon entourage, vous pouvez interroger qui vous voulez, vous ne trouverez personne pour vous dire que je suis toxicomane. Je hais la drogue. »
À la question : « Votre oncle est pourtant connu pour ses abus de stupéfiants », Nathan a répondu : « C’est pour cela que je hais la drogue. Quand nous avons signé notre premier contrat, il m’a fait jurer de ne pas tomber dans le piège. » Dans la salle, aux côtés du célèbre critique rock, Lester Klein (le dieu de votre serviteur), Tristan Reed, l’oncle de Turner a essuyé une larme.
L’avocat de la défense a tenté une pirouette et lui faisant remarquer qu’il était étrange qu’il ait accusé Éric Lambert de l’avoir « forcé » à consommer de la drogue.
Toujours calmement, Turner a répondu :
« Il m’a forcé à prendre du poppers. Ce produit est un vaso-dilatateur qui détend les sphincters et j’ai consommé énormément de cannabis et de calmants pour oublier ce que j’étais en train de vivre. Un soir, je rentrais chez moi et j’ai regardé la Seine en envisageant sérieusement de m’y balancer. Seule la pensée de la peine que je ferai à ma mère m’a arrêté. »
Sa mère dans la salle s’est mise à pleurer la tête dans l’épaule de Gaspard Bettencourt, pas très loin des larmes aussi.
On peut le dire : l’avocat de la défense s’est acharné sur lui, tentant de lui arracher l’aveu d’un éventuel consentement.
Sa vie privée a été passée en revue d’une manière… Obscène. Le point d’orgue a été atteint quand Liam Gentry est venu sur le tapis.
Nathan Turner a répondu calmement, mais tristement :
— Liam et moi sommes tombés amoureux. C’était une vraie histoire, mais elle est terminée. Je ne vois pas ce qu’une histoire d’amour vient faire dans un procès pour viol.
Cette séance si douloureuse pour lui et ses proches s’est terminée quand, à a la question du procureur : « avez-vous quelque chose à dire à Éric Lambert ? » Il a regardé son tortionnaire dans les yeux et lui a dit : « Oui. Tu m’as convaincu que je n’étais qu’une merde et que je méritais que ce qui m’arrivait. Eh bien, j’espère que ce tribunal te convaincra que tu es une sous-merde et que toi et tes… potes méritez ce qui vous arrive. »
Nathan Turner est un héros. Quoiqu’il arrive.
— Mesdames et Messieurs, veuillez vous lever pour entendre le verdict.
Au fond de la salle, Liam et James prennent les mains de Nathan.
Liam sent le corps du chanteur vibrer d’angoisse.
Les ongles de Nathan leur transpercent la peau tandis que tombe la sentence.
— Les jurés ont déclaré à l’unanimité les accusés coupables des faits qui leur sont reprochés.
Le soulagement qui parcourt le public est audible.
— Éric Lambert est condangé à 15 ans de prison. Richard Lenôtre est condangé à 10 ans de prison…
Nathan tombe littéralement dans les bras de Liam qui le serre contre lui.
Lorelei et Antoine se lèvent d’un même geste et vont rejoindre leur fils.
Ayant énoncé les peines encourues par les complices d’Éric, le juge se tourne vers le public.
— Je m’adresse maintenant à tous les jeunes gens courageux qui sont venus témoigner durant ces procès et particulièrement à vous, Monsieur Turner : vous avez fait preuve d’un courage exceptionnel et si vos parents sont là, je veux leur dire à quel point ils peuvent être fiers de leur fils et d’eux-mêmes pour l’avoir si bien élevé.
Les quatre membres de VersusJames quittent le tribunal, entourés de leur « famille. »
La porte s’ouvre sur une meute de journalistes.
À peine apparaissent-ils que les applaudissements éclatent.
Liam et James tendent leurs mains aux journalistes et Liam crie dans le micro :
— Monsieur le cameraman, filmez bien nos mains : ces marques que nous avons tous les deux sont celles des ongles de Nathan, les marques qu’il nous a fait en nous enfonçant ses ongles dans la peau en attendant le verdict. Ceci pour tous ceux qui pensent encore que tout ça est un coup de pub !
L’ovation de la presse devient assourdissante quand les 4 amis se prennent les mains et lèvent les bras.
Quand la clameur se calme, Nathan s’approche du micro.
— Je voudrais remercier mes amis et ma famille pour leur extraordinaire soutien. J’ai une chance insensée que je ne mérite probablement pas. Mon entourage est celui dont tout le monde rêve et que peu d’entre nous méritent justement. Enfin, je vais pouvoir tourner la page et avancer.
— Qu’allez-vous faire, monsieur Turner ? demande une journaliste.
—Partir en vacances ! Je prends l’avion demain pour Montréal avec mon père et mon frère. De là, je rejoins Sydney où je resterai quelque temps pour me reposer.
— Excellente idée ! 
Jason Rule, souriant se glisse au premier rang.
— Tu m’emmènes ? ajoute-t-il.
— Chiche !
 
10 Mai 2009
Dans un sauna du Marais, le patron surveille d’un œil une des chambres.
Pas question que le chanteur de VersusJames soit importuné. 
Il connaît Nathan depuis son arrivée à Paris, époque où le jeune homme venait se distraire avec les autres clients. Depuis sa célébrité subite et les ennuis qui l’ont touché, son but est qu’il soit au maximum en sécurité.
Il s’est enfermé avec un grand Australien depuis un quart d’heure. Du moment qu’il s’amuse, ça lui va.
— Bonjour… dit une voix timide.
— Bonjour. 
Il sourit au nouvel arrivant, professionnel dans l’âme.
— J’ai rendez-vous avec Nathan Turner, vous pouvez me dire où il est ?
Le patron fronce les sourcils.
— Vous êtes…
— Alix Bettencourt.
— Ah oui… Il m’a dit qu’il vous attendait. Deuxième porte à droite, mais il est occupé…
Timidement, Alix ouvre la porte pour trouver Nathan avec un type aux cheveux longs entre les cuisses.
— Salut, dit-il froidement.
Il tape sur l’épaule du type.
— Chéri, je suis désolé, mais on finira ça plus tard, j’ai un petit détail à régler.
— Je peux le régler avec toi, tu sais…
— Ça va, me le traumatise pas…
Le type sort, laissant Nathan et Alix face à face.
Nathan se lève.
— Viens avec moi, dit-il, on va boire un verre.
Il remet son peignoir avec une élégance de faune.
— Tu m’as bluffé à accepter d’avoir rendez-vous ici, Alix, poursuit-il, que signifie ce coup de fil ? Je suis rentré hier de Montréal et j’ai été très étonné de t’avoir au téléphone.
 Il fait signe au serveur.
— 2 cocas, s’il te plaît… Alors, qu’est-ce que tu me veux ?
— Eh bien… Je pense que tu me dois une petite compensation. Tu voulais que Gentry et Summer divorcent et je t’ai laissé tracer mon portable. Tu as atteint ton but, non ?
Nathan hausse un sourcil.
— Pardon ? Tu veux quand même pas de l’argent, Alix ? Ton papa est plus riche que moi.
— Non, mais…
Alix rougit et se tortille sur sa chaise.
Un grand sourire éclaire le beau visage de Nathan.
— Je vois ! Tu veux savoir ce qu’est une vraie pipe ! Eh bien, figure-toi que j’avais prévu de te l’apprendre… Mais ton Papa m’a fait promettre de ne plus foutre la main sur toi. Outre qu’il pourrait vraiment foutre ma carrière en l’air, je n’ai pas envie de le trahir.
Alix baisse les yeux sur son verre.
— J’ai un peu honte, mais j’ai pas arrêté de penser à toi depuis… L’autre fois. Je ne voulais pas te faire de chantage, Nathan, j’avais juste envie… Enfin, c’est fini avec Liam, non ? Tu l’as dit au procès. Alors… On pourrait peut-être… Apprendre à nous connaître ?
Nathan éclate de rire.
— Tu rigoles ou quoi ? Tu viens dans un sauna libertin pour hommes pour me proposer un rencard ?
— C’est toi qui m’as donné rendez-vous là !
— Et ça ne t’a pas parlé ? 
Nathan boit une gorgée de coca et le regarde ironiquement.
— Écoute, mon mignon : je t’ai enculé une fois. On va pas en faire tout un fromage. Je ne t’ai pas pris pour un imbécile et je t’ai toujours dit que c’était juste un coup. Pas la peine de te faire des films. 
— Mais… Je suis amoureux de toi !
— Mais non, t’as juste les idées brouillées parce que j’étais le premier. Allez, va, passe à autre chose. Ça va avec l’ex de mon futur ?
Alix rougit presque.
— Ça va… Elle dit que ça la change d’avoir dans son lit un mec qu’elle fait bander.
Alix pose sa main sur celle de Nathan.
— Juste un deuxième round. Je te jure que mon père ne le saura pas.
Nathan se dégage en souriant.
— Les mecs de Summer viennent toujours me demander un deuxième round, on dirait. Pas question, Alix. Mais si tu restes, tu te feras sûrement un ami pour élargir ton cercle. 
— Je suis pas pédé ! C’est juste histoire de… Tu vois, quoi.
— J’en ai rien à foutre. Je vais juste finir mon verre et finir ce que j’avais sur le feu. 
Il se lève.
— Tu devais pas être à Sydney ? demande Alix, mon père pestait en disant que tu le faisais chier à sauter dans l’avion comme lui prend le bus.
— Depuis quand ton père prend le bus ?
— Tu n’es quand même pas repasser par Paris uniquement pour venir au Sauna ?
— Eh bien si, il me reste 2 heures avant de prendre l’avion. Ça me laisse le temps de finir et ça lui laisse le temps de me finir…
 
Roissy, 21 heures.
Épuisé, Nathan se laisse tomber dans les sièges de la salle d’attente de Roissy.
Il ferme les yeux en souriant. Même s’il a apprécié son séjour à Montréal, il a été littéralement ravi de sauter dans l’avion. 
Certes, ses rapports avec son père se sont améliorés, mais pas au point de passer plus de trois jours avec lui et sa nouvelle copine, tellement moins intéressante que Lorelei.
Il sourit encore. Il nage en plein infantilisme… « La dame, elle est moins belle que ma maman ! »
Et en rentrant, il reçoit un SMS d’Alix et ce semblant de déclaration… 
Il avait bien besoin d’une pipe et ce sauna discret, au fin fond du Marais est le lieu idéal pour passer inaperçu.
Pas question de jouer la grande scène des adieux. Si Liam veut le voir, il sait où le trouver. James et Sacha sont allés voir leurs parents et Julian et Alice sont chez la mère d’Alice. 
Il ignore où est Liam et refuse de le savoir.
VersusJames est éparpillé façon puzzle. Il préfère ne pas y penser.
— Salut, bébé.
Il ouvre les yeux et manque de se tomber en voyant Jason près de lui avec un sac de voyage.
— Jason, qu’est ce que tu fous là ?
Jason se penche sur lui et l’embrasse rapidement.
— Je pars avec toi, j’ai toujours eu envie de découvrir l’Australie.
— Attends, Jason… Tu peux pas partir. T’es en pleine promo de ton album, Gaspard va être dingue !
Jason éclate d’un grand rire chaleureux.
— Je suis allé à la Note Verte ce matin et j’ai dit à Gaspard, « je pars en Australie avec Nathan. » Il a répondu « vous me faites tous chier, Turner est le roi des casse-couilles, il va me ruiner la vie, j’en ai marre, je vais le virer, le ruiner, le noyer… Mais je suis quand même content que tu l’accompagnes, il a besoin d’un ami. De plus, ton disque marche tout seul depuis l’histoire du 31 décembre et le fait que tu colles Nathan dans toutes les boites ne lui a pas nui non plus. Et de toute façon, il est bon. »
Il redevient sérieux. 
— Mais je m’étais décidé avant. Je prévenais Gaspard à titre informatif. Pas question que je me passe de toi dans les semaines à venir, Nathan. J’aurais envoyé valser toute la promo sans le moindre remord.
Nathan le regarde, ému.
— Liam n’a jamais fait ça pour moi. Il n’a absolument rien envoyé valser… Jamais.
Jason lui passe ses bras autour de la taille. 
— Ça vaut bien un baiser, non ?
Leurs lèvres entrent en collision. Nathan passe ses bras autour du cou de Jason et ferme les yeux, puis quand ils se lâchent, murmure :
— Si… largement.
— Les passagers du vol pour Sydney sont attendus porte 4 !
Les deux garçons se lèvent et Nathan ne résiste pas. Il colle son corps mince à celui de Jason et l’embrasse de nouveau.
— Tu as déjà baisé dans un avion ? murmure Jason.
— C’est une des rares expériences que je n’ai pas tentée…
— Ça te dit d’essayer ?
— Pas vraiment, j’aime ni les chiottes, ni l’idée de me faire embarquer pour actes terroristes.
— Tant pis, bébé, on attendra mon hôtel…
Nathan prend son portable et tape un message :
— Je viens accompagné, tu as une place dans ton duplex ?
— Plusieurs, ne t’en fais pas. Gentry s’est décidé ?
— Pas vraiment, c’est Jason.
— Ah non, ma femme le trouve à tomber !
— Et elle a raison, mais il est encore plus pédé que moi.
— C’est possible, ça ?
— Tout est possible !
Il relève la tête.
— Annule ton hôtel, tu dors chez mon frère.
— Je ne peux pas faire ça, je ne connais même pas ton frère.
— Tu peux. Si je te dis que tu peux, tu peux !
— Nathan est bien parti ?
Allongés sur un transat, James et Sacha savourent la douce caresse du soleil de la Loire.
— Oui, répond James, il t’a pas envoyé de SMS ?
Comme pour répondre à cette question, le téléphone bipe.
— Maintenant, si. À Roissy avec Jason. Il vient avec moi. Jason l’a vraiment fait ? C’est terriblement romantique.
— Oui. Mais j’ai bien peur pour Jason que ce soit aussi terriblement inefficace. Je ne sais pas ce qu’il cherche, mais si c’est le cœur de Nathan, il n’en aura qu’une partie. 
— Et tu sais de quoi tu parles, le taquine Sacha. 
— Eh oui… Mais dans le fond, il me connaît mieux que moi. Je ne suis pas monogame, par essence et même Nathan Turner ne m’y convertira pas.
Ils se mettent à rire. 
— Qu’est-ce qui vous fait rire ?
Liam les rejoint, Isabella dans les bras.
— Merci encore de m’avoir invité, dit-il.
— De rien, Liam, dit tendrement Sacha, la dernière fois qu’on s’est vus, j’ai pas été très sympa.
— Tu avais de quoi l’être… Vous avez des nouvelles de Nat ?
Il s’allonge sur le transat libre, près de Sacha, Isabella près de lui qui rit gaiement.
James hoche la tête. 
— Oui, il a embarqué pour Sydney.
Il fait une pause.
— Avec Jason. Il s’est pointé à l’aéroport avec ses bagages et a pris l’avion avec lui.
Liam soupire.
— Le coup du départ spontané… J’aurais jamais osé.
— C’est bien le souci, Liam dit gentiment James, tu n’es pas un spontané et tu es dingue d’un type capable de sauter dans un avion pour aller à l’autre bout de la terre en se tapant total de comment il va dormir le soir.
— Et visiblement, avec Jason, il a trouvé son alter ego, gémit Liam.
— Un alter ego n’est que ça, Liam, dit calmement Sacha, toi, tu es l’amour de sa vie. Va le récupérer, qu’est-ce que tu attends ?
Elle prend Isabella dans ses bras et lui parle doucement.
— Dis à ton Papa que la seule belle-mère que tu veux, c’est Nathan. Dis-lui qu’il n’a qu’à sauter dans un avion pour Sydney et de lui dire : « maintenant, mon amour, on arrête, tu rentres avec moi et on se fout au lit jusqu’au troisième album. J’ai les cordes de bondage et la cravache dans le sac. »
— Tu as fini de parler de cordes et de cravaches à ma fille ?
Liam rit.
— Si j’embarquais pour Sydney, je n’imposerai rien à Nat. J’attendrais juste qu’il veuille bien de moi. 
Il prend le temps de respirer.
— J’ai eu tout faux avec Nathan. J’aimais ce qu’il était, ça me faisait bander… Ça me fait encore bander à bien des niveaux, sauf que dans mes souvenirs… Et je l’ai balancé, car j’avais honte d’aimer ce qu’il était. J’avais honte… De moi. J’avais le sentiment de ne pas le respecter, d’abuser de lui… 
— Vision catholique culpabilisante typique, énonce James, tu bandes et tu as honte de bander. Faut que tu te débarrasses de ça, Liam, au moins pour toi.
Liam lui lance un regard reconnaissant.
— Tu comprends mieux que Nat ce que je vis.
— Normal, dit Sacha d’une voix endormie, on a vécu la même chose.
Elle se lève, Isabella toujours dans les bras.
— Je vous laisse parler de votre sujet préféré, il fait un peu chaud pour la petite. On va faire la sieste toutes les deux.
— Nathan ne comprend pas parce que ses parents ne sont pas religieux, poursuit James, toi et moi, on sait ce que c’est de trainer sa culpabilité.
— Et comment tu as fait ? demande Liam, je n’arrive toujours pas à me sentir autrement que comme un pervers quand j’attache Nat au lit pour le baiser.
James hausse les épaules.
— C’est simple, Liam : j’ai pas eu le choix. Quand j’ai du fuir l’Alabama pour échapper à mon père, j’ai réalisé quelque chose de très simple : si je voulais survivre et lui prouver qu’il avait tort, je devais accepter qui j’étais, autrement dit un type qui aimait baiser les hommes et les femmes. J’ai accepté et j’ai baisé la terre entière.
Il s’étire, révélant son torse musclé.
— Mais revenons à nos moutons : je pense que tu as tout faux en ce moment. Attendre sagement dans ton coin que Nathan te lance une miette est une très mauvaise idée. Pas qu’attendre qu’il se détende et se remette de toutes ces merdes soit une mauvaise idée : tu as intérêt à le laisser s’éclater avec Jason. Mais je pense qu’au bout de quelque temps, tu devrais aller le voir et lui dire un truc du genre « je t’aime, tu m’aimes, alors arrêtons de jouer à « cours après moi que je t’attrape » et viens avec moi que je t’attache au lit et que je te baise à te faire oublier où tu habites. » Si sa réponse est autre chose que « enfin, tu te décides » je veux bien rentrer à la Trappe.
Liam se met à rire.
— C’est le troisième conseil que tu me donnes et jusque là, ils ont été bons. Alors je vais attendre que Nathan ait fini de s’éclater chez les kangourous avec le métis et je le rejoins pour lui dire qu’il est temps qu’il arrache ses fringues pour se coucher dans mon lit.
— C’est à peu près ça… En attendant, tu te sens prêt pour un plongeon dans la piscine ?
 
Dans la nuit de mai, Liam fume sur la terrasse.
Il a discuté très tard avec Sacha et James et le sommeil se fait attendre. James lui a parlé du carnet de Nathan et sa curiosité est éveillée.
De quoi, de qui Nathan peut parler dans ses textes « personnels et obscènes ? »
Certes, il a juré de le laisser tranquille, mais un petit SMS n’a jamais tué personne, non ?
Il tape rapidement, en priant pour que Nathan ait gardé le même numéro : tu me manques déjà.
Il attend le cœur battant le bip du SMS.
Et au moment où il s’apprête à renoncer, il l’entend.
Toi aussi, salopard.
Une euphorie enivrante boue dans ses veines.
 
 
 

Chapitre 22
 
 
Sydney 12 mai, 9heures
From : nturner@gmail.com
To : liamgentry@hotmail.com.
Partis de Paris à 22 heures, nous avons atterri à Sydney à 7 heures… La veille. Magie du décalage horaire. Je n’avais plus les yeux en face des trous, effet des émotions de ces derniers jours (je devrais dire de ces dernières années) plus que du jet-lag, qui généralement ne me fait pas beaucoup d’effet.
J’avais dit à Laurent et Lou qu’on se débrouillerait. Nous voilà donc avec nos bagages à chercher un taxi.
L’avantage à voyager avec un cosmopolite dans mon genre, c’est qu’il repère la station de taxis plus vite que moi. J’étais trop occupé à mater les autochtones et à chercher mon prochain coup.
Je t’imagine soupirer en te disant « mais quelle salope ! » Eh oui, Liam, je suis comme ça et Jason n’est pas très différent. On adore baiser à droite, à gauche. Je te dois un aveu : ça me manque que tu me punisses. Mais je m’égare. Jason n’est pas le genre à punir qui que ce soit.
On monte dans le taxi et tout de suite, l’électricité entre nous quand nos jambes se frôlent. Tu te souviens de ce taxi parisien où je t’avais sucé pendant que le chauffeur nous parlait de Kant ? Eh bien, c’était encore mieux.
Je regarde Jason d’un air à la fois « suppliant et résolu ». C’est lui qui me l’a dit, note. J’avais juste le sentiment de lui faire passer un message genre « je ne vais pas pouvoir attendre plus longtemps, baise-moi. » 
Ce salaud me pose la main sur la cuisse. J’ai le sentiment de crever de frustration. Il me murmure : « relax bébé, on a le temps… » J’essaie de répondre, mais tu parles… Il me roule une pelle à m’étouffer. Y’a pas, ce salopard sait me parler.
Heureusement, on arrive assez vite à l’appartement de Laurent et Lou. Mon frangin et moi avons les mêmes gouts en matière d’immobilier, son appart est tout à fait le genre que j’aime avec une grande baie vitrée sur la baie de Sydney… Mais, ce n’est pas le sujet (encore que…) Laurent est au boulot et Lou dort encore. Ouf…
Mon attentionnée belle-sœur nous a fait du café et préparé le petit dej, mais c’est un autre genre de gourmandise que nous avons en tête. J’emmène Jason dans la chambre où je dors. Encore une splendeur avec vue sur l’Opéra… mais merde ! Tu t’en tapes, non ?
On est en sueur et dégueulasses du voyage, mais on s’en fout. Jason passe ENFIN à l’action. Il m’embrasse encore. Liam, ce type embrasse presque aussi bien que moi. J’essaie de lui arracher ses fringues, mais il me calme. Il me dit « tu as besoin d’apprendre à prendre ton temps… » Ça m’énerve, mais pourquoi pas ?
Il commence à me déshabiller. Lentement. Mes fringues tombent par terre une à une. Il me demande de m’allonger. Je m’exécute.
Il se penche sur moi et m’embrasse encore. Sa bouche descend dans mon cou puis parcourt de petits baisers pointus toute la surface de ma peau. Il est lent, précis dans ses mouvements. Il sait s’y prendre et me rend fou.
Il arrête pile au-dessus de ma bite. Je manque d’hurler de frustration, mais il m’embrasse encore. Je te jure, Liam, ce type pourrait me faire jouir rien qu’en m’embrassant.
Je voudrais lui rendre ce qu’il me donne, mais il secoue la tête. Je me retrouve dans une position inédite : même si je suis passif, j’ai toujours été très actif dans les préliminaires… Enfin, c’est pas comme si tu le savais pas. Mais avec Jason, même pas question : il ne m’a pas attaché (pas son truc), mais ce n’est pas pour autant que j’ai le droit de bouger.
Je ferme les yeux tandis qu’il s’agenouille et qu’il prend ma bite dans sa bouche. Il la lèche de haut en bas, en me titillant pile là où j’aime. Il descend légèrement en dessous… Et me murmure : « retourne-toi. » Je gémis en espérant qu’il va ENFIN me baiser, mais tu parles ! Il recommence au verso ce qu’il a fait au verso… Sa bouche se colle à ma nuque (tu sais comme je suis sensible de cet endroit) et il m’arrache des gémissements. Il descend le long de mon dos… Ses lèvres font des étincelles sur ma colonne vertébrale. Il s’arrête au-dessus de mon cul… Je deviens dingue, ce type est un expert.
Je lui demande « baise-moi, s’il te plaît, baise-moi… » J’ai plutôt l’habitude du vite fait sur le gaz, mais c’est pas du tout le truc de Jason. 
Sa bouche parcourt les globes de mes fesses. Je devine ce qu’il va faire… (et toi aussi, je suppose… Tu n’as pas tout à fait oublié le traitement que je t’ai appliqué avant de t’enculer), et il le fait. Il me lèche et je manque crier de plaisir. Au moment précis où je pense ne plus pouvoir me retenir, il enlève sa bouche de mon anus et se couche sur moi. Je soupire de soulagement.
Sa queue me pénètre en douceur. En bon beauf occidental, Liam, j’imagine que tu te demandes : « il est métis, il en a une grosse ? » Je te répondrais : suffisante. Déduis en ce que tu voudras.
Le reste n’a pas grand intérêt. Disons qu’il a achevé en beauté ce qu’il avait commencé et que je me suis rendormi quasi sur-le-champ alors qu’il était encore en moi…
Par souci d’économie d’eau (tu me connais, écolo dans l’âme) nous avons pris une douche ensemble une heure après où Jason m’a prouvé son ouverture d’esprit (entre autres) en me demandant de le baiser. Je me suis exécuté avec grand plaisir et nous nous sommes pointés dans le salon, rayonnants et hilares. Laurent et Lou qui ne sont pas des imbéciles ont vite compris…
Voilà, Liam, on peut dire que ces vacances commencent bien !
 
Liam éclate de rire.
— Salope que tu es, Turner ! 
— Qu’est ce qu’il t’a fait ?
Alice passe la tête dans sa chambre. Son ventre est visible sous sa tunique blanche. 
— Rien de grave, ne t’inquiète pas. Il m’a juste envoyé un mail où il me décrit en détail la manière dont Jason l’a baisé.
Alice sourit.
— Ça ne t’a pas blessé ou rendu jaloux ?
— Non. Je crois que j’ai passé ce stade.
— Tu lui as répondu ?
— Non. Je vais attendre le prochain mail…
 
Sydney 14 mai, 16 heures
From : nturner@gmail.com
To : liamgentry@hotmail.com
Ah, Sydney, le soleil, la plage, les surfeurs… 
Jason et moi sommes allés à la plage de Bondi, célèbre pour sa taille et ses surfeurs. Je peux te dire que sa réputation n’est pas usurpée. Environ une demi-heure après que nous soyons arrivés, nous voilà en grande discussion avec deux superbes types aux cheveux longs et couverts de tatouage. Pas le genre raffiné, mais on s’en tape, non ?
Les deux types s’appellent Raf et Ryan. Au bout de deux, trois discussions sur le surf (pas la peine de rire, Liam, j’ai grandi en Australie, je connais le surf) Raf nous demande :
— Vous êtes ensemble ?
Jason et moi nous nous regardons. On est ensemble ? Aucune idée. 
Jason finit par répondre : 
— Non, on n’est pas ensemble, c’est ni son genre, ni le mien. En plus, il a le cœur brisé. 
Ryan, le plus silencieux me regarde et me dit :
— Et canon comme tu es, personne ne te l’a recollé ?
Je regarde un instant dans le vague (la mer, quoi) et je réponds :
— Personne, mais ça ne m’empêche pas de m’amuser. 
Ryan me pose la main sur la cuisse (quasiment sur la bite, on est côté naturistes) et me désigne la mer.
— Tu viens te baigner ?
OK, je suis pas tout à fait débile, je sais ce que ça inclut.
On va donc se baigner et on s’éloigne…
On s’éloigne… On s’éloigne.
Heureusement que les sauveteurs regardent ailleurs. (Ryan m’a dit plus tard qu’il était sauveteur bénévole, ceci explique cela)
Ryan me colle à lui. C’est le genre costaud et je me sens léger dans ses bras. Il m’embrasse avec vigueur, sans nuances et ça me plaît.
Dans l’eau, pas de place pour les préliminaires. Ryan me retourne et me pénètre. 
On atteint vite notre but : il est heureusement assez grand pour que ses pieds touchent le fond.
On revient 10 minutes après. Jason et Raf roulent sur le sol. On se marre tous les quatre et Ryan dit :
— Si on allait continuer chez nous ?
Question rhétorique, évidemment.
Chez eux, c’est assez minable. Ces mecs sont des surfeurs fauchés, mais on s’en tape. On n’est pas venus pour la déco.
On s’allonge tous les quatre sur leur lit deux places. 
Je commence à sucer Ryan. Je t’ai déjà dit à quel point j’adorais sucer un mec qui a le gout de sel ? C’est encore un truc de cosmopolite : la mer est l’essentiel de notre ADN.
Pendant que je le suce, Raf me pénètre. J’ai peur que Jason se sente seul, mais je suis vite rassuré : Ryan s’occupe de sa queue.
Difficile de te décrire cet enchevêtrement de sel, de sueurs et de membres emmêlés. Je peux juste te dire que c’est le pied intégral.
Nous changeons de sens. Le but : que chacun goute l’autre. Je me retrouve à sucer Jason (tu vas pas me croire, mais c’est la première fois) pendant que Ryan le baise et que Raf me suce.
Ça se termine quand Ryan a baisé Raf et que j’ai fait jouir Jason dans ma bouche pendant que Raf le baisait.
Nous restons un instant épuisés, hilares et euphoriques. Je tente de me relever, mais la poigne de fer de Ryan m’en empêche. Je t’avoue, Liam, j’ai eu un peu peur. Et si on était tombés sur des malades qui vont nous couper en morceaux ? En fait, non. C’est juste pour me rouler une pelle.
Nous partons deux heures après, après le deuxième round, avec la promesse de nous revoir
Je précise que toutes ces turpitudes se font couvertes. Je suis toujours intransigeant là-dessus.
 
Paris, le 15 mai, 19 heures.
From liamgentry@hotmail.com
To nturner@gmail.com
Et tu es arrivé depuis quoi ? Une semaine ? Eh bien… 
Que te raconter, pour ma part ? Pas grand-chose, ma vie est essentiellement occupée par ma fille. Summer a signé un contrat avec Loréal (au moins, notre mariage raté aura servi à ça) et elle est partie aux Maldives. J’habite toujours chez Alice et Julian, alors autant te dire que la princesse est pourrie gâtée et qu’elle ne pleure jamais plus de 3 secondes avant que quelqu’un se précipite !
Je ne cherche pas vraiment d’appartement. Une partie de moi, sûrement la plus stupide espère toujours que mon chanteur préféré me proposera d’emménager avec lui dans son appartement que j’adore… Mais pas question de te mettre la pression.
Tes mails coquins ont deux effets sur moi : envie de prendre l’avion, de te jeter sur mon épaule et de ramener chez toi, loin de tous ces Australiens en rut et envie de me branler en te matant. Parce qu’il faut le reconnaître, Nat, c’est hyper excitant. Imaginer ton corps souple et fin dans les bras de ces types musclés et tatoués ne me laisse pas de glace. Du tout.
J’ai eu le temps de réfléchir durant mon immobilisation forcée et j’en suis venu à la conclusion suivante : tu ne m’appartiens pas et tu ne m’appartiendras jamais, car tu es fondamentalement libre. Même si je te séquestrais, tu ne m’appartiendrais pas. J’ajouterais même autre chose : c’est ta liberté qui m’excite et t’attacher au radiateur m’excite et me fait bander précisément parce que tu es libre. Si tu étais une pauvre cruche à mes pieds, la soumission que tu m’as offerte n’aurait aucune valeur.
Je suis bien obligé, Nat, et j’en suis désolé, d’aborder la question des abus sexuels dont tu as été victime. J’ignore si l’esclavage sexuel auquel je t’ai réduit t’a perturbé et traumatisé et a contribué à ce que tout soit fini entre nous. Si c’est le cas, je renoncerai à ces jeux sans problème.
Je veux surtout que tu saches quelque chose : j’ai pris conscience à la lueur d’une discussion avec James que c’était surtout moi que je méprisais de t’infliger ces pratiques. Je travaille beaucoup pour changer tout ça, Nat.
Je veux que tu saches que, dans un instant de pure folie, tu acceptes de retomber dans mes bras, entre nous ce sera officiel. Et je veux aussi que tu te sentes libre de te faire culbuter par des surfeurs, des chanteurs folks… Et notre cher James, évidemment.
À jamais à nous, Nat.
 
À Sydney, Nathan sourit.
À côté de lui, Jason lui entoure les épaules.
— Tu atteins ton but, bébé, on dirait.
— On dirait, oui.
Jason se colle dans son dos et lèche savamment sa nuque.
— J’espère que quand tu seras attaché à son lit, tu penseras à moi, de temps en temps.
— Ne t’inquiète pas, Jason, tu auras toujours une place dans mon cœur… Et dans mon cul aussi…
— J’espère bien. En attendant, si je t’enlevais ton boxer et que je te baisais contre cette baie vitrée ?
— Ça me va… Mais dépêche-toi pendant qu’on est seuls…
Leurs corps cognent contre le verre tandis que la queue de Jason pilonne Nathan qui se crispe de plaisir.
 
Sydney, le 20 mai 3 heures
From : nturner@gmail.com
To : liamgentry@hotmail.com
Ce soir, nous sommes sortis danser. Tu sais l’effet que nous faisons alentour quand nous dansons ensemble, Jason et moi. J’espère, au vu de ton dernier mail, que quoiqu’il arrive entre nous, plus jamais tu ne te livreras à la ridicule exhibition de la dernière fois. Sérieux, Liam, je déteste les beaufs violents.
Nous voilà arrivés en boîte. Très vite, nous attirons l’attention de quasiment tous les mecs présents. Parmi eux, un très beau spécimen, expatrié d’Israël avec du sang Cherokee. Non, Liam, il ne s’appelait pas Geronimo Cohen, mais tu vois l’idée.
Il se colle à mon dos tandis que j’ondule contre Jason. Mick chante Melody. Cette chanson, Liam… Elle est si sexy.
Dôram (c’est le prénom du type) me murmure des phrases très mignonnes à l’oreille.
— Tu es craquant… J’ai envie de toi… T’es encore plus canon de près… Viens, viens, viens…
Ses mains se glissent sous mon tee-shirt et il commence à tripoter mes piercings.
Je t’avoue, Liam, je ne suis pas loin de fondre, mais je suis gêné pour Jason : on n’est pas franchement exclusifs, mais il est carrément en train de me baiser devant lui !
Eh bien, mon « sex friend » m’épatera toujours. Il sourit et nous demande naturellement :
— On passe dans la back room ?
Comme si on allait dire non…
Avec deux types si chauds, je me retrouve à poil en moins de trente secondes. Jason a fait sauter mon jean pendant que Dôram arrachait littéralement mon tee-shirt. Il me dit :
— Je voulais les voir de près…
Je n’en finirais jamais de m’étonner de l’effet que font mes piercings. Tu as foutrement bien fait de me dire de les faire.
Je m’agenouille, hyper excité. Je déboutonne le jean de Dôram et sors sa queue. Comment te dire, Liam ? Une queue énorme et circoncise. Un vrai cadeau.
Je commence à le sucer pendant qu’il m’appuie sur la tête. Au-dessus de moi, Jason et lui s’embrassent et se caressent. 
Jason me relève brutalement. Je suis un peu étonné : il est plutôt adepte de la douceur, mais j’imagine qu’il est sacrément excité.
Je me couche sur le lit pendant qu’ils m’entourent. Leurs quatre mains sont très vite sur moi. Punaise, que c’est bon…
Après 10 minutes de baisers et de tripotages, Jason sort un tube de lubrifiant et échange un regard complice et égrillard avec Dôram.
Je pige vite, je suis pas si con non plus.
Une trouille monstre m’envahit. Ma main se crispe sur le bras de Jason qui me regarde.
Il m’embrasse doucement et me murmure :
— Laisse nous essayer, bébé. Si vraiment c’est trop dur, on arrête, promis.
Comment résister ? Je hoche la tête. 
Ils se mettent à deux pour me détendre. Longs baisers, tendres massages, caresses… Impossible de se tromper, c’est un vrai moment de complicité et de tendresse.
Et Jason me pénètre enfin. La tête enfoncée dans le coussin, je gémis. 
Dôram l’imite. Ils sont à deux dans mon cul, leurs queues se touchent, leurs mains me caressent le dos, pas une seconde ils ne cesseront.
Malgré la brutalité apparente de cet acte, nous sommes tous les trois très complices.
Nous finissons en apothéose en jouissant en même temps.
Quand je relève la tête, Jason, un peu inquiet me serre contre lui et me demande :
— Ça va bébé ?
Et je réalise quelque chose d’énorme et de merveilleux : ça va.
Oui, Liam, je viens de me faire baiser en double et je vais bien.
Je suis guéri, on dirait…
Avant que j’oublie, mon appartement est libre et tu l’adores. Si Julian et Alice en ont marre de ta gueule, n’hésite pas.
 
Paris, le 20 mai 2009
From : liamgentry@hotmail.com
To : nturner@gmail.com
Merci pour toute ta proposition, Nat. Je la garde de côté. C’est vrai que j’adore ton appartement et j’adore encore plus le fait que tu y sois.
Pour le reste de ton récit : suis-je heureux que tu te sois fait enculer en double ? Pas vraiment. Mais suis-je heureux que tu sois tombé sur des mecs biens pour le faire ? Oui. Tu as vraiment l’air d’aller mieux et de ça, je suis ravi.
Continue tes récits, j’ai le sentiment d’être près de toi.
À nous, mon amour. 
PS : Je suis content que Jason soit avec toi. Je connais ton côté aventurier, il peut t’attirer de gros ennuis. 
 
Sydney, le 2 Juin 2009
From : nturner@gmail.com
To liamgentry@hotmail.com
Nous étions tous invités chez Lester et Tristan, hier soir. Ils vivent dans une petite maison de couple parfait, avec vue sur la baie (la vue, le grand luxe des Turner-Reed) petit jardin où le Saint Bernard de Lou qui ne supportait pas d’être enfermé exerce une sévère garde. Autrement dit, si tu rentres sans prévenir, il peut te tuer à force de te lécher… Il a beau s’appeler Genghis Kahn, ce chien est le pire gardien du monde. 
Lester et Tristan forment le couple idéal, agaçant à force de bonheur paisible. Je suis heureux pour eux, vraiment. C’est apparemment ce qui leur convient et c’est ce qui me fait flipper à mort. En fait, c’est même plus que ça : je ne veux pas de ce bonheur calme, Liam. Je pourrais l’avoir avec Jason (s’il était monogame et c’est pas gagné), mais ce n’est pas ce que je veux. Comme tu sembles l’avoir compris, j’ai besoin de ma liberté, de pouvoir sauter dans un avion du jour au lendemain sans avoir de compte à rendre à personne, avoir des aventures sexuelles aux quatre coins du monde même si quelqu’un m’attend à la maison. Je ne suis pas contre avoir quelqu’un dans ma vie, loin de là, mais je veux une relation de sincérité totale : pouvoir raconter à mon partenaire avec qui et comment je baise (s’il souhaite l’entendre) et écouter ses propres aventures sexuelles et amoureuses.
Je suis même prêt à accepter que mon partenaire se tape des filles… Mais revenons à Lester et Tristan.
Isabella, la mère de la fille de Lester (c’est compliqué, ces liens familiaux) était présente. Elle est extraordinaire : Belle à crever, d’une intelligence aigüe et pour autant pas méprisante. Elle a un sens de l’humour à la limite de la vulgarité (donc comme le mien) et pour autant est très très fine. Tout à fait mon genre (sauf qu’elle a une chatte), je comprends que Tristan qui aime les femmes ait craqué. Il y a toujours un petit truc qui plane entre eux… Lester a intérêt à les garder à l’œil… Mais c’est ce qu’il fait, je pense. Notre cher Lester est tout sauf un imbécile. 
J’ai également rencontré la fille de Lester, Salomé. Cette fille est HALLUCINANTE, Liam. Elle a 19 ans et a le charme de fou de son père en même temps que la beauté de déesse de sa mère. Elle est rousse et ses yeux sont violets. Elle a un corps de pin-up (tu vois la secrétaire de mad men ? Salomé a le même genre de corps) et elle te balance des phrases hyper cash en se foutant pas mal que tu sois choqué. Quand je suis rentré dans la pièce, elle m’a regardé et m’a demandé : « est-ce que mon père vous a baisé ? » J’ai failli m’étrangler. Et elle a continué, impassible, « Non, mais pas de lézard, ça me choque pas. Mon père est génial et sa vie privée le regarde. Je veux juste savoir ça, car si Tristan est votre oncle, je trouve ça un peu gênant. » Je lui ai répondu après avoir repris mes esprits (et tu sais que les gens qui me déconcertent se comptent sur les doigts d’une main) « non, jamais. On avait tous les deux promis à des personnes qu’on aimait de ne pas se foutre au lit ensemble. On a réussi et ensuite, ça ne nous est plus venu à l’idée. J’adore votre père, il m’a même sauvé la vie, mais on ne sera jamais amants. » Elle m’a regardé et a souri. À vrai dire, elle me fait pas mal peur, la gamine. Tu te souviens de la chanson Hors la loi d’Indochine et de la phrase « Ils feront un jour un Septembre Noir ? » Franchement, cette fille m’a donné cette impression, le genre qui changera le monde, pas forcément pour le meilleur.
Au cours de cette soirée, il s’est passé deux choses extraordinaires : d’abord Lester nous a parlé de sa famille. Ils sont morts dans les camps. Il nous a un peu confié ce que signifiait pour lui être juif. Il dit que ce n’est pas à ses yeux une question de religion, mais plutôt une question de… Clairvoyance. Alors que nous étions seuls, il m’a dit : « Nathan, nous les juifs, on a quelque chose en plus : on sent la merde arriver avant les autres. C’est pour cela que j’ai quitté l’Europe. Il y a un climat qui plane et que je n’aime pas. » Il m’a souri et a ajouté : « Mais Tristan était bien sûr ma première raison. » Ça m’a glacé le sang sans que je sache pourquoi.
Et la deuxième chose s’est produite grâce à Salomé. Nous parlions de Exile on main street et toujours à sa manière étrange, elle m’a lancé : « ma chanson préférée, c’est Shine a light. Tu la chantes ? »J’ai regardé autour de moi et Lou m’a souri et a hoché la tête. J’ai compris que c’était le moment. Tout le monde se taisait et Lester m’a apporté un micro. Je l’ai maudit, cet enfoiré, mais… C’était le moment.
J’ai commencé à chanter les premiers vers :
Saw you strechted in room ten o nine
With a smile on your face and a tear right in your face
Oh couldn’t seem to get a line on you, my sweet honey love…
Et il s’est passé quelque chose d’extraordinaire. J’ai littéralement quitté le salon de Lester et j’étais… Avec toi. C’était à toi que je chantais cette chanson que je n’ai jamais réussi à m’arracher de la gorge. My sweet honey love…
J’ai commencé à pleurer pendant le refrain. Je pensais à toi, j’étais à tes côtés, toi, mon amour éternel tout autant qu’impossible et je te murmurais des mots improbables…
Pendant tout ce temps, Lester enregistrait. Il m’a fait écouter ma propre voix ensuite. Liam, tu peux pas savoir ce qui passait dedans… Toute l’émotion qui m’a manqué durant tout le temps où j’ai repris les Stones sans oser me cogner à Shine a light y était.
Ensuite, Lester a sorti sa guitare sèche et a joué l’intro de Torn and frayed. C’était une vacherie de la part de notre cher rock critique, mais une vacherie qui m’a bien aidé. 
J’ai fermé les yeux et j’ai chanté notre chanson, Liam… Notre chanson, celle qui me chavire le cœur comme ta guitare me chavire le cœur.
Mais j’arrête là, je suis encore sous le coup de l’émotion (et de la fierté, il faut bien le dire) et je ne veux pas en dire trop. 
À plus.
 
Paris le 2 juin, 19h30.
From liamgentry@hotmail.com
Tonturner@gmail.com
Nat, comme j’ai aimé ton dernier mail. À travers les mots de Shine a light et de Torn and frayed, tu me murmures des Antipodes ce que j’ai tant rêvé d’entendre. Il y a encore un espoir pour nous… 
À part ça, raconte-moi encore tes histoires de cul avec les autochtones. Je baise si peu en ce moment que me branler en t’imaginant dans les bras de surfeurs tatoués est quasi le moment le plus sexuel de ma semaine !
 
Sydney le 6 juin 2009
from nturner@gmail.com
To liamgentry@hotmail.com
Ne te fais pas trop de films, je ne t’ai dit nulle part que tout allait recommencer. Tout recommencera si tu me donnes une preuve formelle que tu n’auras plus jamais honte d’être avec moi et d’aimer me baiser.
En parlant de baiser, Jason est un des meilleurs coups de ma vie. Il se situe en troisième sur ma très longue liste juste derrière toi et James. Et c’est un aventurier assez exhib… Voilà le dernier coup qu’il m’a fait.
Nous avons fait les touristes à l’Opéra de Sydney. Comme tout type ayant passé son enfance là, je n’y avais jamais foutu les pieds. En sortant, il faisait chaud et Jason était très chaud, je le voyais à la manière dont il me regardait et à la façon dont il me touchait. J’ai pensé tout d’abord qu’on allait revenir à l’appart et feindre une grande fatigue pour nous mettre au lit… Mais non. 
Jason me prend par le bras et m’entraine dans un coin sombre, dans les recoins du bâtiment. Je tente de protester du genre « mais t’es cinglé, », mais il me dit d’un ton autoritaire (tu connais mon faible pour l’autorité) « relax bébé, laisse-toi faire, ça va être bon… » Je ne résiste plus tandis qu’il me plaque contre le mur, m’embrasse à me couper le souffle et déboutonne mon jean.
Je ne porte rien, comme tu le sais… Il s’agenouille et me suce.
Oui, tu as bien lu, il me suce derrière l’Opéra de Sydney à l’heure où les touristes remontent de la plage… Mais ça y est, je plane à 100.000.
Tu le sais, Liam, j’aime donner du plaisir sous contrôle. Avec Jason, j’apprends à en recevoir et à ne pas forcément agir. Dans un sens, lui aussi me domine… Je ne lui refuse rien, je ne décide pas de grand-chose… Et pourtant, Liam, ça n’a rien à voir avec toi. C’est autre chose… Je ne me sens pas impliqué de la même façon alors qu’avec toi, j’avais réellement le sentiment de t’appartenir.
Au moment où je vais jouir, il se relève et me sourit.
— Voilà, dit-il, ça suffira jusqu’à tout à l’heure.
Je l’ai regardé, partagé entre la colère et l’amusement. L’amusement l’a emporté. Comme la plage se vidait, nous nous sommes baignés nus, nous avons fait l’amour et j’ai savouré sa queue qui sentait le sel et de fil en aiguille, c’est moi qui l’ai baisé.
Bref, Liam, je m’éclate et je crois que c’était ce qu’il me fallait. VersusJames est ma famille et James et toi, vous êtes les amours de ma vie. Surtout toi, mon guitariste adoré, mon amant dominateur, mon seul et mon unique…
Je t’aime, Liam. Ca me rend dingue de m’avouer à quel point je t’aime toujours, mais j’avais besoin de m’éloigner de vous. Je reviendrai un jour, certainement…
J’espère que tu apprécies mes récits. Si tu as besoin de sensations fortes dans ton océan de chasteté, je peux trouver un amant dominateur qui me dressera… Je peux même t’envoyer les photos.
À bientôt, Liam.
 
Paris, le 8 juin 2009
From liamgentry@hotmail.com
To nturner@gmail.com
C’est gentil de penser à ton ex. Je pense que certains moines trappistes ont une vie sexuelle plus active que la mienne. Ma vie en ce moment se résume à Isabella dont la mère a l’air d’avoir oublié l’existence (eh oui, Summer Wild, depuis notre divorce est devenue LE top model en vogue qui prêche les méthodes naturelles, l’accouchement à domicile et l’allaitement jusqu’à 5 ans en oubliant sa propre fille, heureusement que le père dégénéré est là) Alice, Julian, James et Sacha. Sacha a décidé de reprendre (James a dit que le terme exact était « commencer ») ses études à la rentrée. Elle rentre à la FEMIS en septembre pour 3 ans… Il paraît que sa mère s’arrache les cheveux. 
James m’a fait remarquer qu’il allait peut-être falloir que tu reviennes de Sydney pour qu’on bosse un peu. J’ai approuvé. J’ai tellement hâte de te revoir et d’essayer de te convaincre qu’il y a encore une chance pour nous…
Je ne te mettrai aucune pression, mais je finirai par frapper un gros coup si tu continues à tergiverser. Je t’assure, Nat : je le ferai.
À bientôt mon amour, mon electrastar, mon été sauvage.
 
 
 

Chapitre 23
 
 
Début août 2009
James entre dans le bureau de Gaspard, un peu inquiet.
Gaspard lève les yeux vers lui.
— Ah, James, excuse-moi de t’enquiquiner pendant tes vacances, mais il fallait que je te parle.
— Pas de problème. J’imagine que c’est au sujet du 3e album ?
Gaspard le regarde, l’air ennuyé.
— Oui. Nathan a un peu merdé en disant qu’il était prêt le jour de la conférence de presse. 4 mois sont passés, James. Il faudrait peut-être accélérer un peu.
— Je sais, répond James, mais c’est un peu compliqué de réunir le groupe en ce moment.
— Eh bien débrouille-toi pour que ton groupe se réunisse, James. Sinon, vous êtes très mal barrés.
Gaspard a répondu froidement. James se sent très mal à l’aise, d’un seul coup.
En sortant de la Note Verte, il téléphone immédiatement à sa sœur.
— Sacha ? Nathan t’a bien laissé un bloc note avant de partir ?
— Oui, répond Sacha, tu en as besoin ?
— Genre tout de suite, frangine.
Il entend le sourire dans sa voix.
— Il est dans mon sac en permanence. Tu as beaucoup trainé pour me le demander.
— J’étais inconscient… À tout à l’heure.
Il appuie sur une autre touche.
— Julian ? Tu peux venir ?
— On ne peut pas mettre… Ça sur un album.
Abasourdi, James secoue la tête.
— C’est pas possible, on ne peut pas mettre ce texte en musique. C’est carrément… Un hymne à la violence sexuelle !
Il regarde son ami avec des yeux incrédules.
— J’ai honte de le dire, mais ce texte me fait presque bander.
— Mets-le sous les yeux de celui dont la bite ne se raidit pas à la seule mention de Nathan Turner, dit Julian, voyons…
Tu as beau rouler des yeux noirs
Et faire semblant de ne pas me voir
Je sais que tu es raide et dur
À me coller contre le mur.
Déteste-moi jusqu’à la mort
Et acharne-toi sur mon sort
Et même si mon sang coule encore
Encule-moi encore plus fort.
Parfois, tu deviens raisonnable
Quand tu me devines vulnérable,
Mais je préfère ta cruauté
Et ta violence à me blesser.
Déteste-moi jusqu’à la mort
Et acharne- toi sur mon sort
Et tant pis si je saigne encore
Encule- moi toujours plus fort.
J’aime ta violence et j’aime tes coups,
J’aime me trainer à tes genoux,
J’aime quand ton désir m’essouffle
J’aime quand ta bite me coupe le souffle.
Déteste-moi jusqu’à la mort
Et acharne-toi sur mon sort
Et même si mon sang noie ton corps
Encule-moi encore plus fort.
Je provoque ton hostilité
Et ton envie de me cogner
Hey, chéri si ça te détend
Viens te calmer en me baisant.
Fais-moi crier encore plus fort
Éjacule-moi sur le corps
Marque ma peau de tes remords
Encule-moi encore et encore.
Julian lève les yeux, mort de rire.
— Je RÊVE, ce type est un grand malade !
— Et à part ça ? demande James, un peu agacé.
— À part ça, quand Liam l’aura sous les yeux, il va éjaculer dans son caleçon. Et à part ça, on n’a que ça sous les dents, donc on va faire avec. Les autres sont du même tonneau ? Ne me dis pas que c’est le plus soft…
— Non, non, les autres sont du même tonneau. Tiens regarde celui-là.
Dans la nuit électrique,
Seul, un poil nostalgique,
Tu marches sans rêver,
Tu bloques tes pensées.
Jamais penser, jamais agir
Jamais faire face à tes désirs.
Et ta main sur ma nuque
Rend le monde caduc
Et ta ma main sur ma nuque
Et avaler tes sucs
Voilà tout ce qui compte,
Voilà ce qui te remonte.
Tu ne mesures pas
Ce que tu es pour moi,
Tu fermes tant les yeux
Que tu crois à nos adieux.
Et ta main sur ma nuque
Rend le monde caduc
Et ta main sur ta nuque
Et avaler tes sucs
Voilà tout ce qui compte
Voilà ce qui te remonte.
Tu veux me démonter,
M’attacher, me baiser
Mais que veux-tu de moi,
À part toi, à part ça ?
Et ta main sur ma nuque
Et ta main sur ma nuque
Rend le monde caduc,
Et avaler tes sucs
Voilà tout ce qui compte
Voilà ce qui te remonte.
Fai- moi tout oublier,
Devant toi, enchainé
Tu peux me mettre en cage,
M’infliger des outrages,
Tu peux m’esclavager,
Mais vois la vérité :
C’est ta main sur ma nuque
Qui rend le monde caduc
C’est ta main sur ma nuque
À avaler tes sucs
Voilà tout ce qui compte 
Et ce qui te remonte.
Julian et James se regardent, bouleversés.
— Putain, James… Je ne me suis jamais rendu compte à quel point il avait morflé, finit par dire Julian, j’ai honte.
— Tu as des nouvelles ? demande James, je n’ai rien à part quelques SMS et des photos. 
Il soupire.
— Au passage, il n’a jamais été aussi canon. 
— J’ai des nouvelles, répond Julian, pas par lui, mais par Jason. 
Un sourire malicieux éclaire le visage du batteur.
— Quand il m’a dit qu’il partait, je lui ai dit de me donner des nouvelles de Nathan régulièrement. Ça va. Je pense qu’on peut dire qu’ils s’éclatent.
— C’est l’impression que j’ai aussi. J’ai un peu honte de le faire revenir maintenant.
— Pourtant, il le faut, dit fermement Julian, tout ce qu’on peut lui accorder, c’est attendre que Liam ait composé la musique.
— On parle de moi ?
Le guitariste, sa fille dans une poussette, souriant et détendu vient d’arriver.
— Tes cheveux ont déjà repoussé, remarque James.
— Je t’ai dit : c’est quelque chose que je partage avec Nat : le gène anti bad hair day. 
— En parlant de Nathan, on a mis le nez dans ses textes dit Julian.
— Et ?
— C’est du lourd.
Isabella tente de descendre de la poussette et finit par pousser un cri de colère.
— Non, Isabella, c’est dangereux ici, tu risques de te faire écraser ! Sermonne Liam.
— Papa ! Crie le bébé, furieuse. Acha !
Sacha qui vient d’arriver détache la petite fille qui pousse un cri de joie, cette fois-ci.
— Acha !
— Viens, ma chérie, Papa est un méchant. Tu veux boire quelque chose, Liam ?
— Apporte-nous trois bières et de quoi grignoter, demande Liam, et ta note pour les frais de baby- sitting étant donné que tu dois plus t’occuper de la cocotte que sa propre mère.
— J’adore les bébés, roucoule Sacha, et ta fille est un amour.
— Acha, entille… dit fermement Isabella en regardant son père.
— Oui, Isa, Sacha est gentille. Papa l’épouserait bien, mais elle n’est pas d’accord.
En riant, les deux filles, la grande et la petite s’éloignent.
— Tu veux épouser ma sœur ? grogne James, ça va peut-être aller non ? 
— Non, James, je ne veux pas épouser ta sœur, c’est ma fille qui veut que j’épouse ta sœur. Donne moi ce bloc s’il te plaît que je vois ce que je peux en tirer.
Il parcourt les textes sans un mot.
Au bout d’un moment, il relève la tête, blanc comme un linge.
— Non, c’est pas possible… Vous les avez lu ?
— Oui, répond James, c’est du lourd, pas vrai ?
— Je sais plus quoi penser… Putain, j’ai honte.
Il met le bloc au milieu de la table.
Les hommes se croient debout, 
Je rampe à tes genoux,
Dans les voiles du désir,
Laisse-moi t’appartenir.
Laisse-moi être ton esclave,
Inonde-moi de ta lave
Maitre de tes chaleurs,
Soumets-moi, brûle mes heures.
Te défier est mon jeu
Fais-moi baisser les yeux
Oublie ma liberté,
Laisse-moi vivre à tes pieds.
Laisse-moi être ton esclave
Inonde-moi de ta lave
Maitre de tes chaleurs,
Soumets-moi, brûle mes heures.
Les seules lois de ma vie
Sont celles de tes envies
Et la muse qui m’inspire
Est celle de tes désirs.
Laisse-toi régner en maître
Sur ma vie et mon être
Laisse-moi être ton esclave
Inonde- moi de ta lave.
— Comment j’ai pu ne pas piger ça ? Comment j’ai pu ne pas comprendre ?
Liam secoue la tête.
— Il ne me pardonnera jamais, c’est pas possible. Comment il a pu m’aimer au point d’écrire des mots pareils ?
— Je sais pas, Liam… Il l’a pas fait exprès, je pense.
La phrase de Julian casse un peu l’émotion.
— Perso, reprend t-‘il, c’est ce texte qui me touche particulièrement. 
 
Mélancolie nuageuse,
Qui nage dans une brume fangeuse
Je marche sur les quais de la Seine
En noyant vos propos obscènes.
Et te rejoindre, fleuve meurtri,
Tentation, mort, tout est fini
Et te rejoindre, fleuve meurtri
Est parfois plus doux que la vie.
Souffrance, volutes de fumée bleue,
Sauter, s’envoler vers les cieux,
Franchir la porte de Cerbère,
Suivre le long flux des Enfers.
Et te rejoindre, fleuve meurtri,
Tentation, mort, tout est fini,
Et te rejoindre, fleuve meurtri
Est parfois plus doux que la vie.
Queues anonymes qui m’envahissent,
Ma bouche violée en artifice,
Mes pensées qui dérivent vers toi,
Qui, parmi vous, me sauvera ?
Et te rejoindre, fleuve meurtri,
Tentation, mort, tout est fini
Et te rejoindre, fleuve meurtri
Est parfois plus doux que la vie.
Adoré, mais seul à nouveau,
Ils sont où, vos serments, vos mots ?
Avoir connu la plénitude,
Est la plus atroce solitude.
Et te rejoindre, fleuve meurtri,
Tentation, mort, tout est fini
Et te rejoindre, fleuve meurtri,
Est parfois plus doux que la vie.
Le constat est net : aucun œil n’est sec.
Liam se lève.
— Sébastien !
Le patron du Dancetaria arrive à leur table tenant Isabella par les deux mains.
— C’est une question de jours avant qu’elle marche… Qu’est-ce que vous voulez les musicos ?
Liam lui tend sa carte bleue.
— Réserve-moi une place sur le premier vol pour Sydney. S’il n’y a plus de place, je voyagerai debout dans la soute à bagages, s’il le faut.
Il se tourne vers ses amis.
— Il est temps que VersusJames revienne et il est plus que temps de remettre Turner et Gentry au boulot !
— Liam… Et ta fille ? demande Sébastien. 
— Acha ! répond fermement Isabella.
— Je sais pas si Sacha pourra te garder, ma puce.
Il la prend dans ses bras.
— Ca te dirait d’aller faire un tour en Australie voir Nathan ?
— Acha !
Sébastien lui a lâché la main. Elle avance une jambe hasardeuse.
Sacha s’accroupit.
— Viens Isa…
Isabella regarde son père qui lui fait un geste d’encouragement.
— Vas-y, ma chérie… Va voir Sacha.
La petite fille avance une deuxième jambe et fait très nettement un pas… Puis deux, puis trois.
Elle manque de tomber, rattrapée au vol par Sacha.
Toute la terrasse du Dancetaria applaudit.
— Acha ! Répète la petite en posant sa main dans le cou de la jeune femme.
— Non, Isa, tu ne peux pas rester avec Sacha. On va aller faire un tour de l’autre côté de la terre voir les petites filles qui marchent à l’envers.
— Acha !
— Liam, dit Sacha, je peux garder ta fille. Je suis en congé à partir de demain. Saute dans l’avion et va voir Nathan. Tâche de le ramener pour ses 2 ans !
Elle se penche vers la petite et lui murmure :
— On va faire une grande fête pour ton anniversaire et avec un peu de chance, Papa sera réconcilié avec l’amour de sa vie. 
— Acha ! Papa, Acha !
— Elle ne parle jamais de sa mère, soupire Liam, en même temps, elle la voit jamais.
Le bip du SMS sonne.
— Tiens, quand on parle du loup… Écoutez ça… Je rentre à la fin du mois pour l’anniversaire d’Isabella. J’espère que tout se passe bien. Bisous.
— J’imagine qu’il faut que je la remercie, soupire Liam, je passerais pour un affreux macho si je dis que j’estime que la place d’une mère est à côté de son enfant ?
— Oui, Liam, parce que si tu avais une tournée, tu la ferais malgré ta fille.
June vient d’arriver avec un grand sourire. Elle embrasse James sur les lèvres.
— Vous avez vu la une de Voici ? poursuit-elle.
— On est lundi ? demande Julian, je suis paumé depuis qu’on fout plus rien…
June sort le magazine à la une provocante :
Nathan Turner et Jason Rule : Avoir un bon copain…
La photo est très claire : à moitié immergés dans l’océan Pacifique, les deux complices se roulent une pelle d’enfer.
Le fou rire emporte toute l’assemblée.
— Lis-nous l’article, dit Liam, qui curieusement, semble trouver la photo moins drôle que les autres.
June ouvre le magazine et commence à lire. 
Nathan Turner et Jason Rule ne se quittent plus, depuis quelque temps. L’amitié virile, « on regarde des matchs de foot, on boit de la bière en tapant dans les murs et on note les seins des filles qui passent », c’est toujours beau et émouvant.
Et ces photos ne peuvent que renforcer notre conviction : ces deux-là sont très bons copains. Ces étreintes viriles quand votre équipe a marqué un but (couchés, c’est la plage), ces douches qu’on prend ensemble pour économiser l’eau (la conscience écologique, c’est admirable) ces filles… Ah non, elles sont absentes au programme. Rien pour perturber leur amitié. On reste ensemble, « les potes avant les poufs ». Tout cela est fantastiquement beau et rempli de testostérones.
Certes, on peut se poser des questions : sont-ils seulement amis ? Seuls des mauvais esprits pourraient qualifier ce bouche-à-bouche de « grosse pelle bien baveuse » alors qu’en fait, Jason enlevait juste une poussière dans l’œil de Nathan…
On ne peut que souhaiter une chose, que cette amitié virile dure longtemps, car, diable… Elle est sacrément agréable à contempler !
Julian manque s’étouffer de rire.
— En tout cas, le journaliste ne manque pas d’humour ! dit-il.
— Vous avez vu la une de Voici ?
Alice vient d’arriver, le journal à la main.
— On vient de la voir, elle est excellente, dit James, je soupçonne Mister Turner de l’avoir un peu fait exprès.
— C’est moins drôle que ça en a l’air, ronchonne Liam.
Sébastien arrive, la carte bleue de Liam à la main. 
— Tu pars demain à 3 heures du matin, dit-il et je ne te donnerai même pas le prix du billet, c’est indécent.
— Je paierai le double pour que Nathan arrête de rouler des pelles à ce type.
Et devant la spontanéité totale de cet aveu, le fou rire les reprend.
Quand Liam sort de l’aéroport de Sydney, il n’est même pas étonné.
Depuis que son avion s’est envolé de Roissy, il savait qu’il trouverait Nathan à l’accueil des voyageurs, en treillis vert et tee-shirts parme, bronzé, des mèches dorées dans ses cheveux cannelle, ses yeux de jade plus brillants que jamais, des bracelets de cuir souple autour des poignets et un surf en pendentif autour du cou.
— Tu savais que je venais ? demande-t-il.
Nathan hausse les épaules.
— Je sais tout, Liam, tu devrais le savoir.
Liam le regarde plus attentivement.
— Tu as l’air en forme, constate-t-il, en fait, t’es plus canon que jamais.
— Je n’en dirais pas autant de toi. T’as des valoches sous les yeux, punaise… Ton ex est toujours aux Maldives ?
— Oui. Normalement, elle rentre à la fin du mois, mais Nat…
— Quoi ?
— Ça va être comme ça, maintenant ? C’est quoi cette froideur ?
Les yeux de Nathan s’allument.
— Cette froideur, c’est le résultat de 4 ans de chaud et froid. Ça finit par refroidir définitivement, Liam.
— Les mails que tu m’as envoyés étaient pourtant bien brûlants. 
Nathan ne peut s’empêcher de sourire. 
— Oui, Liam, ces vacances étaient cools. Je me suis éclaté avec Jason et tous les autres. Et je voulais t’y faire participer. J’y crois pas que t’aies pas baisé depuis mon départ.
Ils arrivent devant une décapotable violette.
— Elle est mignonne, apprécie Liam, mais attends, Nat, t’as passé ton permis ?
— Oui. Ça m’a tellement gonflé que je l’ai eu en un mois et je ne suis toujours pas un fan de la conduite.
Il passe ses clés à Liam.
— Je t’en prie, éclate-toi. 
— Merci. Tu as acheté une Morgan ?
Un sourire taquin étire les lèvres de Nathan.
— Tristan m’a convaincu. Je dois dire que je me suis éclaté sur les routes du Bush. 
Il bâille.
— À ce propos, Liam, on va justement s’isoler pour composer. On prend Jason sous le bras et un minimum de fringues, on va crever de chaleur. Mais j’ai tout prévu : on a une piscine et Lou et Laurent sont allés remplir les frigidaires la semaine dernière. Mais je te préviens, c’est VRAIMENT au milieu de nulle part.
Liam pose sa main sur la cuisse de Nathan.
— On peut s’occuper, à poil…
Nathan ne répond pas, mais laisse la main de Liam sur la cuisse.
Tout espoir est permis.
— Je ferais une intro à la sèche, si j’étais toi.
Sur la terrasse de la maison en bois, Liam penché sur sa guitare tente de trouver les bons accords pour coller aux mots crus et désespérés de Fleuve meurtri.
À côté de lui, Jason l’écoute attentivement.
— Tu sais, Liam, ça me regarde pas, c’est votre album, mais pour moi, tous ces textes sont des balades. 
— Des balades ? demande Liam, avec des mots aussi crus ?
— Justement. Le contraste entre une mélodie genre Dylan et des mots comme « encule-moi encore plus fort », ça peut faire quelque chose de passionnant genre…
— Let it bleed.
Nathan vient d’arriver en maillot de bain, un chapeau de paille sur la tête.
— Purée, cette chaleur… J’ai croisé un cobra royal près de la piscine.
— Je commence à comprendre pourquoi t’es aussi cinglé, le taquine Liam, ça doit taper sur le système de grandir dans un pays pareil !
— Ca aide à grandir plus vite, Liam, répond Nathan d’un ton désinvolte et ça permet de ne pas se retrouver, à 23 ans père et déjà divorcé, car incapable d’assumer qui on est.
Il sourit.
— Vous imaginez quand, en plus, on passe à 14 ans dans un pays où il neige 6 mois dans l’année ?
— Court-circuit, rit Jason, en attendant, que penses-tu de ce que je disais à Liam ?
— Un album de balades genre Harvest ? demande Nathan.
Il tortille sa mèche.
— Ça me paraît… risqué, mais en même temps, j’aime bien le risque. On peut tenter.
Liam qui n’a pas cessé de gratter les cordes de sa guitare fronce les sourcils. 
— Ce qui signifie qu’on n’aura pas de morceaux qui envoient ?
— Vous en avez pas mal sur Travesti et Habitudes, dit Jason, je pense que ça peut heurter vos fans, mais que ça peut aussi en attirer d’autres.
Il sourit à Nathan.
— Et comme tes textes sont tout sauf mièvres, on ne vous accusera pas de flatter le côté midinette de vos fans.
— Jason, forcément que tu aimes le folk, tu es un chanteur de folk, dit Liam, mais en même temps, j’ai pas envie qu’on fasse du Angus et Julia Stone.
— Ca risque pas, je doute qu’Angus et Julia Stone chantent encule-moi encore plus fort, dit Jason.
— Peut-être, réfléchit Liam, je reconnais que ça peut le faire… Comme ça par exemple.
Sous ses doigts de magicien, une mélodie à la fois planante et primesautière prend forme. 
— Écoutez… Ça vous parle ?
Les deux chanteurs le regardent, éblouis.
— Oui, murmure Nathan, je crois que c’est exactement ce qu’il faut. Comment tu fais ? Tu sais toujours exactement quelles notes iront.
— Je sais quelles notes iront sur tes mots, Nat. C’est différent.
Ils échangent un regard chargé de sentiments.
Liam se lève.
— Je vais chercher de l’eau.
— Fais une pause et va te baigner, lui lance Nathan, t’as pas décollé les doigts de ta putain de guitare depuis ce matin.
Jason regarde Nathan.
— Il est cool, ton ex, dit-il, je me retrouve pas mal dans sa vision de la musique. C’est un dilettante, un instinctif, alors que tu es du genre à tout programmer.
Nathan lui sourit.
— C’est vrai. Les gens se laissent souvent prendre à mon côté hippie existentialiste alors que quand je bosse, y’a pas pire maniaque du contrôle que moi. Je veux tout surveiller, tout voir, tout connaître. Je rends souvent les copains dingues surtout quand je décide qu’il faut qu’on enregistre tout de suite alors qu’il est 4 heures du mat et que tout le monde s’écroule.
— Vous vous aimez encore.
Nathan regarde Jason, à deux doigts de se mettre en colère.
— C’est pas tes oignons.
— Non, bébé, c’est pas mes oignons, dit doucement Jason, c’est juste que ça se voit, c’est tout. Je n’ai jamais vu une telle énergie passer entre deux types, peut-être parce que je n’ai jamais eu l’honneur d’être présenté à Mick et Keith… Mais c’est un fait qu’entre vous, c’est très très fort.
Son doigt subtil passe sur la cuisse de Nathan qui ferme les yeux.
— Franchement, il fait trop chaud pour même penser à me coller contre un autre corps.
— Dommage…
Il prend la guitare de Liam.
— Donc, lui voit ça comme ça… Ça sonne presque rock progressif, son histoire.
La grimace de dégout de Nathan le fait rire.
— Tu vois, moi c’est le reggae qui me fait cet effet-là.
Nathan sourit, prend son harmonica et pousse un cri.
— Putain ! Le métal est brûlant !
— Quelle idée aussi de l’avoir laissé en plein soleil !
Jason prend la main de Nathan.
— Tu t’es brulé. Va mettre de la crème, ton frère en a prévu.
Nathan rentre dans la pièce où Liam vide une bouteille d’eau.
— Qu’est-ce qui t’arrive ?
— Je me suis brulé en prenant mon harmonica.
— Montre… 
Liam prend la main de Nathan et la met sous le robinet d’eau glacée.
— Ça va mieux ? demande Liam.
— Un peu, oui, merci. Je vais mettre de la crème.
— Garde la main sous l’eau, je vais te la mettre…
Devant le sourire ironique de Nathan, il ajoute :
— La crème, crétin !
— Dommage, mais je m’en contenterai…
— J’ai réfléchi dans la piscine…
Réfugiés dans la relative fraicheur de la maison climatisée, les trois garçons rêvassent en écoutant la play list de Jason sur l’ordinateur de Liam.
— Tu réfléchis dans la piscine ? demande Nathan, ironique.
— Oui et je pense que vous devriez chanter ensemble Collier de cuir.
Les deux chanteurs échangent un regard.
— Pourquoi spécialement celle-là ?demande Jason.
— Parce que c’est un dialogue dominant-dominé et ça met en évidence toute l’ambivalence de cette relation. Finalement, l’esclave domine la relation bien plus que le maître et je trouve que ça sonnerait pas mal…
— De plus, comme tout le monde se demande si on couche ensemble, ça fournirait une pub idéale, dit ironiquement Nathan.
— Depuis la une de Voici où vous vous rouliez une pelle, plus personne n’a beaucoup de doutes, répond Liam, tout aussi ironique.
— Liam, tu prends ton ex pour une courge ? J’avais repéré le mec à 10 kms. C’est moi qui ai dit à Jason, « allez, autant lui montrer quelque chose, il est en planque depuis ce matin ! »
— Donc, c’était une mise en scène ?
La voix de Liam vibre d’espoir.
— Non, c’était pas une mise en scène, on baise vraiment. Enfin, on baisait avant d’arriver ici au pays du no sexe.
— En attendant, si on testait ce putain de duo ? demande Jason. Où sont les paroles, Nathan ?
Nathan fait un geste vers la feuille affichée sur le mur.
— Lis, dit Liam, d’un ton autoritaire.
Hey, bébé, y’a comme une aubade
Qui filtre de tes yeux de jade,
Pourquoi tu me regardes comme ça ?
Dis-moi donc ce que tu veux de moi.
Ne pense pas que je vais te fuir,
Car je veux juste ce collier de cuir,
Je veux être tenu en laisse,
C’est là mon titre de noblesse.
Hey, master, ton fouet me caresse,
Franchement, où sont tes prouesses ?
Tu peux bien me frapper plus fort,
Me saigner comme un picador.
Ne pense pas que je vais te fuir,
Car je veux ce collier de cuir,
Je veux être tenu en laisse
Être à genoux devant ta rudesse.
Hey, esclave de mes désirs,
Tu as gouté à mes délires,
Ma mer a couvert ton visage,
Et de ton corps j’ai fait usage.
Mais ce fichu collier de cuir, 
Est-ce bien toi qu’il saccage 
Ou est-ce moi qu’il met en cage ?
Est-ce bien ton corps qui s’abandonne
Ou est-ce ton âme qui m’emprisonne ?
Je veux juste ce collier de cuir
Et baisser les yeux devant toi
Je veux juste ce collier de cuir
Et la laisse qui te tient à moi.
 
Une certaine tension est palpable quand Nathan se tait. 
Liam se racle la gorge, s’efforçant d’ignorer les images lascives qui lui traversent l’esprit.
— Vous essayez ?
— OK, murmure Jason, tout aussi troublé.
Il commence sur le rythme lent composé par Liam.
Nathan lui répond d’une voix rauque, tendue.
Ils chantent le refrain ensemble, sous les yeux de Liam, tendu jusqu’à la rupture.
Quand Nathan chante : Hey, master, ton fouet me caresse… en se tournant vers lui, il se sent l’âme d’un puceau face à la page centrale de Play boy.
— J’ai envie de te baiser, pense-t-il si fort qu’il a le sentiment de l’avoir dit.
Quand, les yeux dans les yeux, Nathan et Jason chantent les dernières phrases de la chanson, il soupire de soulagement.
— Alors ? demande Jason.
— Alors, vous allez recommencer pour que j’enregistre et que je l’envoie à James.
— OK, soupire Nathan, on recommence…
Deux heures après, la chanson arrive sur l’ordinateur de James qui clique directement dessus.
— Les filles, écoutez, dit-il.
Sacha et June qui trainent chez lui s’approchent de l’ordinateur.
Dès les premières mesures, Sacha siffle.
— Ça sonne super bien !
— Écoute les paroles…
À la fin de la chanson, tous trois éclatent de rire.
— C’est énorme ! s’écrit June, VersusJames vient d’inventer le SM tendre ! 
 
 
 

Chapitre 24
 
 
La nuit est tombée sur le bush et les coyotes hurlent.
Les trois garçons ont remis un tee-shirt sur leur peau humide de sueur et écoutent la nuit australe.
— ici, la nuit vibre, dit Jason, j’adore ça.
— La nuit est surtout sacrément bruyante, rit Liam, je vais jamais réussir à dormir.
— Je confirme, Liam, murmure Nathan, d’autant que ça va péter.
— C’est comme les tremblements de terre, tu les sens ?
Liam le distingue à peine à travers l’obscurité.
— Je sens les orages arriver dans mes doigts, Liam. Ils sont attirés par les objets, j’ai besoin de tenir quelque chose…
Il se lève.
— Et de marcher, aussi. Quelqu’un vient faire un tour avec moi ? Avec un peu de chance, on se prendra l’orage sur la tronche, ça nous rafraichira.
— J’arrive, dit Liam.
— Jason ? 
— Sans moi, je suis naze. Je préfère rester ici et écouter les coyotes.
Nathan et Liam marchent quelque temps en silence. Nathan tire les cheveux de Liam.
— Ils ont repoussé, c’est cool.
— Oui. J’avais l’impression d’avoir perdu ma force…
La pluie commence à tomber.
Nathan lève la tête et ferme les yeux.
En une minute, la pluie est devenue torrentielle et autour d’eux, le paysage a pris un aspect post déluge.
Liam éclate de rire et ramasse de la boue sur le sol qu’il lance sur Nathan.
Celui-ci recule et saisit le guitariste par les épaules, tentant de le faire tomber.
Glissant dans la terre spongieuse, ils se retrouvent trempés et pleins de boue sur le sol.
Les rires s’interrompent d’un seul coup.
Liam saisit fermement le corps fin du chanteur et s’empare de sa bouche.
Avec un immense soulagement, il le sent fondre contre lui.
Nathan lui rend son baiser avec une ferveur totale, oublieux de la pluie, de la boue, oublieux même de la douleur qui l’accompagne depuis des mois, s’adonnant à la peau de Liam comme un ivrogne qui renoue avec la bouteille.
Liam tente de lui déboutonner son jean et rit, car la pluie rend l’opération difficile.
— On rentre ? murmure Nathan.
— Oui. Je vais te dévorer vivant.
Ils n’attendent même pas d’être rentrés dans la maison pour se jeter l’un sur l’autre et se déshabiller mutuellement.
Au moment où Nathan fait sauter le dernier bouton de Liam, une voix les fait sursauter.
— Je peux me joindre à vous ?
Jason les regarde en souriant.
Pour toute réponse, Nathan le rejoint et l’embrasse.
Jason enlève son jean et son tee-shirt et embrasse Liam pendant que Nathan lui lèche la nuque.
Tandis qu’il s’agenouille pour prendre la queue de Liam dans sa bouche avec un soupir de volupté, Jason descend doucement le long du dos du guitariste.
Liam ne peut plus réagir. Son corps entier n’est qu’une immense masse de sensations. La bouche de Nathan l’emprisonne tandis que les mains de Jason parcourent sa peau.
Il ferme les yeux tandis que la bouche de Jason titille ses tétons.
— Putain… murmure-t-il, vous allez me tuer.
— C’est le but, murmure Jason.
— Totalement, approuve Nathan qui reprend son souffle.
Il reprend Liam dans sa bouche qui sent la situation lui échapper.
Jason a senti la raideur dans le dos du guitariste et y laisse circuler ses mains.
— Détends-toi, beau gosse, murmure-t-il, vous avez le même souci, du mal à lâcher la barre. Je vais t’apprendre, comme je l’ai appris à ton mec.
Aucun des deux ne proteste tandis qu’il allonge Liam sur la table, sans que Nathan ne se détache de sa bite.
Il titille de nouveau ses tétons et descend le long de son torse, déclenchant un flot d’étincelles à chaque baiser.
— Oui, gémit Liam, oui… Maintenant…
Nathan lève la tête et lui murmure :
— Qui t’a dit que c’était toi qui décidais ? Laisse-toi faire.
Liam proteste faiblement, mais il comprend vite qu’il est coincé dans les mains de ces deux démons.
La pluie ruisselle sur leurs corps nus sans qu’ils s’en préoccupent plus que ça.
Jason lui prend fermement les jambes qu’il met sur ses épaules et enfile une capote.
Nathan se relève pose sa main sur l’épaule de Jason.
— Attends un peu, susurre-t-il, Liam, demande-lui de te baiser. 
—Espèce de…
Nathan lui pose la main sur la bouche. Un éclair de méchanceté luit dans ses beaux yeux verts.
— Sois poli. demande à Jason de te baiser.
Vaincu, Liam murmure :
— Baise-moi, Jason, s’il te plaît.
— Bien…
Sur ces mots, Nathan se rapproche de la bouche de Liam qui commence à le sucer.
Sous les yeux de Liam impuissant, les doigts de Jason titillent les piercings de Nathan. 
Leurs bouches se rapprochent et s’emmêlent dans un flot sensuel qui fait frémir Liam.
Les doigts agiles de Nathan s’emparent de sa queue et le masturbe énergiquement tandis que Jason le pénètre.
La queue de Nathan dans sa bouche, les doigts de Nathan sur sa queue, Jason qui le baise énergiquement, Liam ne s’appartient plus et adore ça.
Nathan est le premier à déverser son plaisir dans la bouche de Liam. Les gouttes de sperme jaillissent sur ses joues. En souriant, Nathan les efface d’un coup de langue.
Il s’arrête, plonge dans les yeux de Liam et l’embrasse.
Jason les regarde avec tendresse sans interrompre son pilonnage.
La langue de Nathan poursuit son voyage sur le cou de Liam, sur ses tétons, effaçant les gouttes de son propre sperme.
Liam gémit, étourdi de plaisir, autant par l’effet de la langue de Nathan que par la queue de Jason ramonant son cul.
Pendant tout ce temps, la main de Nathan ne l’a pas lâché. Il jouit en criant de plaisir.
— Nat !
Sa jouissance coule comme un ruisseau. 
Nathan s’agenouille et lèche les trainées de sperme qui coulent entre les cuisses de Liam. Il goutte son amant sur ses propres mains tandis que Jason le regarde, fasciné.
Jason est le dernier à s’effondrer, lâchant les jambes de Liam que Nathan rattrape au vol.
Ils se regardent, trempés, euphoriques, hilares.
Nathan se met derechef à claquer des dents.
Liam saute de la table et le prend par le bras.
Ils rentrent dans le salon et Liam l’essuie vigoureusement.
— C’est dingue de se refroidir si vite pour un mec toujours en chaleur, plaisante-t-il.
Jason, rentré derrière eux, semble sur le point de défaillir.
— Je crève de faim ! lance-t-il.
—Pareil, répond Liam, tu m’as affamé.
— Merci ! S’offusque Nathan par jeu, et moi alors ?
— Toi, ce n’est pas pareil, je t’aime…
La phrase reste suspendue dans la nuit tandis que toujours nus et toujours hilares, ils entreprennent de dévaliser le frigo.
Liam manque de s’étaler dans la cuisine en se servant un café.
— Tu vas bien ?
Il sursaute en voyant Jason, souriant sur le pas de la porte.
— Un peu cassé, à vrai dire, répond-il.
— Pas trop secoué ? C’est pas vraiment ton truc de perdre le contrôle, non ?
— Pas vraiment.
Jason hoche la tête et lui sert un café.
— Nathan a le même problème, poursuit-il, mais de manière différente. Il n’a pas l’habitude qu’on s’occupe de lui, il a l’habitude qu’on se serve de lui, c’est différent.
— Tu parles de moi aussi ? 
Liam suit Jason sur la terrasse où le soleil a déjà séché la terre.
— Oui, bien sûr, répond Jason, toi aussi, tu t’es servi de lui pour te révéler qui tu étais. C’est pas grave, mais… Tu l’as démoli. Il est en passe de reconstruction. 
Une colère inattendue s’empare de Liam.
—J’en ai marre de m’entendre dire que je l’ai bousillé. On dirait qu’il n’y a jamais rien eu de positif entre nous, que je ne l’ai jamais rendu heureux. 
Il se lève et regarde la nature sauvage autour de lui.
— Jason, tu vas pas me croire, mais c’était beau ce qu’il y avait entre nous. C’est toujours beau. Ça n’a peut-être pas marché, mais je m’en fous : comme dirait Musset, j’ai souffert souvent, je me suis trompé quelquefois, mais j’ai aimé. Et quoiqu’il arrive, Nathan est l’amour de ma vie. Je te l’ai déjà dit et je te le répète : tu l’aimes peut-être, mais tu ne l’aimeras jamais autant que moi, je l’aime. Et je garde un petit espoir qu’il ne t’aime pas autant qu’il m’aime.
Dans le salon de la petite maison, Nathan a tout entendu.
Un immense sourire éclaire son beau visage.
Il sort, superbe de désinvolture et leur sourit.
— En forme ? Parce que si tu veux rentrer pour l’anniversaire d’Isabella, faudrait se remuer, chéri !
— Isa est avec Sacha, même pas sûr qu’elle se soit rendue compte de mon absence…
— C’est toujours l’amour fou entre elles ?
— T’imagines même pas…
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— J’aimerais savoir pourquoi c’est moi que tu as choisi pour t’accompagner à Disney Store.
Stoïque et un brin agacé, Nathan regarde Sacha hésiter entre les 2000 peluches du magasin.
— Parce que tu aimes Liam et que tu aimes Isa même si c’est moi qu’Isa aime le plus au monde.
— Ça ne fait aucun doute, répond Nathan, elle va finir par croire que tu es sa mère. Quand je pense que cette garce ne rentre même pas pour l’anniversaire de sa fille…
Il regarde l’heure avec inquiétude.
— Votre cd est en rayon, à l’heure qu’il est ? demande Sacha.
— Oui, il est en cd et je me chie dessus pour tout te dire. On a pris un gros risque.
— Tu as lu la presse ?
— Tu rigoles, je veux pas me rendre encore plus malade que je ne le suis. J’attends le SMS de Lester…
Son portable sonne.
— Déjà deux interdictions : une sur Radio Courtoisie, l’autre sur Radio Notre Dame. Le Figaro t’accuse de perversion, Le Parisien dit que l’album est bon, mais que t’aurais pu t’abstenir de provoc gratuite. Rock and Folk aime bien, Tonton Zézé est fan, Manœuvre adore. Et Lester trouve que vous êtes un peu coincés !
Il éclate de rire et pianote :
— Gaspard a les chiffres ?
— Oui, je crois. Appelle-le, il trépigne.
Il compose le numéro de Gaspard qui décroche immédiatement.
— Vous êtes déjà disque d’or.
Nathan sort du magasin.
— Tu rigoles ?
— Oui, Nathan, bien sûr que je rigole, en fait, vous n’avez pas vendu un album ! Non, je ne rigole pas. Vous êtes disque d’or et le scandale autour de votre album va probablement encore augmenter les ventes. Je te dis pas dans quel état vous avez mis les puritains. En avoir fait un album de balades était une putain de bonne idée.
— Oh putain… Les autres le savent ?
— Je ne crois pas. Appelle tout le monde et allez fêter ça au Dancetaria.
— C’est énorme, Gaspard, énorme. Merci… Merci.
Il raccroche et fait tourner Sacha qui sort de la boutique avec un Baloo géant.
— On est disque d’or !
Il pianote frénétiquement sur son portable. 
— C’est génial ! Hurle Sacha, il faut que j’aille le dire à Isabella !
— Elle a deux ans, Sacha…
— Et alors ? Elle est très intelligente !
Ils marchent sur les Champs-Elysées, euphoriques.
— En parlant d’Isabella, comment ça va avec son papa ? Il me semble que vous avez passé pas mal de temps ensemble.
Nathan sourit tendrement.
— Eh bien, c’est cool. On se tourne autour, disons, mais j’ai peur d’être allé un peu loin en Australie.
— Qu’est ce que tu as fichu ? demande Sacha, amusée.
— Je peux être cru sans te choquer ? 
— Je suis la sœur de Jason, Nathan…
— On était en pleins préliminaires quand Jason s’est pointé et nous a demandé s’il pouvait se joindre à nous. On l’a coincé entre nous et Jason l’a enculé pendant qu’il me suçait.
Sacha secoue la tête, un peu choquée.
— Putain, Nathan, Liam a évolué, mais pas au point de servir de jouet à deux pervers comme Jason et toi !
— Personne n’a servi de jouet à personne, Sacha. C’était un moment de complicité entre nous. J’ai fini par lécher mon sperme sur lui, tu imagines ?
Sacha grimace.
— Pitié, Nathan, il est 9 heures et j’ai pas déjeuné ! Tu peux éviter de parler de ton sperme ?
— Je ne parlerai pas de sperme si tu ne parles pas de cyprine !
— T’es vraiment dégueu… Ça m’étonne pas que Liam ait la trouille de se remettre avec toi !
— J’ai une grande nouvelle à vous annoncer.
— Tu es hétéro, dit Alice.
—Tu épouses Jason, dit Julian, et vous partez vivre à San Francisco.
— Pink Floyd se reforme et tu remplaces Roger Waters, dit James, provoquant l’habituelle grimace d’horreur chez Nathan. 
— Bowie t’a appelé pour composer ton prochain album et t’enculer dans la foulée, propose Liam.
— Rien de tout ça . On est disque d’or !
— Sérieux ?
Liam bouscule James et serre Nathan dans ses bras.
— Sérieux ! Il y a un scandale autour de notre album, toutes les associations rétros hurlent, la moitié des chansons sont censurées, les associations féministes hurlent à l’apologie à la violence, bref on emmerde tout le monde…
Il resserre son étreinte autour de Liam.
— Mais le public s’en fout : il adore ! On est numéro 1 !
— Papa ! Acha niversaire Isa !
Isabella en jean et tee-shirt rose tire le jean de son père.
— Oui, ma puce, je sais, c’est ton anniversaire.
— Isa bas Nahan. Pas Papa !
Cette phrase de la petite fille, prononcée sur un ton résolu provoque un fou rire général.
— Tu sais où sont les bonnes places, plaisante Nathan, désolé, Liam, la demoiselle me demande. Viens là ma belle…
— Nahan cadeau Isa ?
L’espoir sur le visage d’Isabella fait rire Nathan.
— Oui ma chérie, je t’ai commandé un poney. Un portable. Le dernier jeu vidéo branché dont je ne connais pas le nom vu que je m’en tamponne. Je te fais venir un kangourou d’Australie, si tu veux.
— Gourou ! Winnie l’ourson ! Petit gourou !
— Tu sais que Brian Jones est mort dans la maison de l’auteur de Winnie l’Ourson ?
— Byan ?
Liam passe ses bras autour des épaules de Nathan. Isabella, les sourcils froncés, tente d’enlever les mains de son père.
— Papa, pousse bas.
— Chérie, dit patiemment Liam, je connais Nathan depuis bien plus longtemps que toi. J’ai autant que toi le droit d’être dans ses bras.
— Papa, pas doit… Cadeau Papa pour Isa ?
— Si tu continues à réclamer et à squatter les bras de mon chanteur, je revends tes cadeaux sur Ebay.
— Acha !
Isabella, inconstante idolâtre, oublie instantanément Nathan pour prendre la main de sa préférée.
— Acha cadeau Isa ?
— C’est bien possible, dit Sacha, mais tu verras ça tout à l’heure quand on apportera le gâteau.
Elle emmène la petite avec elle sous les yeux amusés et attendris des deux garçons.
—Elle sont folles l’une de l’autre, dit Liam.
— Oui… Dis donc, c’est pas toi qui réclamais mes bras ?
— Si…
Liam se blottit contre Nathan et ferme les yeux tandis que la tête du chanteur se niche contre son épaule.
— Tu m’as tellement manqué, Nat, murmure Liam, j’ai eu peur de t’avoir perdu à tout jamais.
— Tu m’as pas encore tout à fait récupéré, tu sais. Je suis pas sûr d’avoir confiance et je n’encaisserai pas un rejet de plus.
Il lui tire les cheveux, par jeu.
— Tu m’en veux pas pour le plan à trois ? Je te l’ai imposé, dans un sens.
— Non, ne t’inquiète pas, mon cœur. C’était cool. Et Jason est cool.
Ils rient tous les deux et Liam reprend :
— C’est peut-être ça, le secret de la réussite dans un couple : être ami avec les amants de son mec.
— Ah mais, j’en suis persuadé, Liam ! Mais dis donc, chéri… Tu es sûr que je suis ton mec ? 
— As-tu jamais cessé de l’être ?
Leurs lèvres se rapprochent.
— Papa, dégoutant !
Isabella les regarde, furieuse. 
— C’est pas dégoutant de s’aimer, Isa, dit Sacha, je t’expliquerai tout ça plus tard. Pour le moment, on va demander à Sébastien s’il peut apporter ton gâteau.
— Batien cadeau ?
— Sûrement, oui…
Restés seuls, Nathan embrasse fougueusement Liam.
— Tu viens dormir chez moi, ce soir ? 
Liam le regarde, les yeux brillants d’espoir.
— J’adorerais. Il y a longtemps que je n’ai pas joué avec des cordes de bondage.
— Les miennes s’ennuient sans toi, justement.
Liam l’emprisonne entre ses bras et lui murmure :
— Je vais t’attacher à ton lit, je te collerai ma bite au fond de la gorge et je te baiserai. Tu peux même dire à Jason de venir pour nous mater. Je lui montrerai comme je t’ai bien dressé, comme ta bouche aime me donner du plaisir, comme tu sais être ma petite salope…
Nathan ferme les yeux et murmure :
— J’ai mal au crâne, tu me ramènes chez moi ?
— Joyeux anniversaire, joyeux anniversaire !
Sébastien pose sur leur table un énorme gâteau au chocolat avec une inscription rouge : Bon anniversaire Isabella.
La petite prend la main de son père et de Sacha et s’approche du gâteau avec ses deux bougies.
— Souffle, Isa ! dit son père.
Aidée par Sacha, Isabella éteint les deux bougies.
Sébastien sort les bouteilles de champagne.
— Mes amis, je bois aux deux ans de cette petite merveille et à votre disque d’or ! Comme quoi, y’a pas, le cul fait vendre !
Ils éclatent de rire tandis que James lève son verre.
— Je bois à notre succès, peut-être le plus beau car le plus difficile. Quand avec Julian, on a lu les textes de Nathan, on s’est dit que c’était pas possible, que jamais on nous passerait en radio avec des paroles pareilles. Là-dessus, on a eu raison !
Ils éclatent de rire.
— Mais Jason a eu l’idée de génie de leur suggérer d’en faire un album folk. Le talent de compositeur de Liam, allié aux mots de Nathan en ont fait un immense album. Violent, tendre, luxurieux et bandant. 
Il les regarde.
— Vous êtes talentueux séparément. Vous avez du génie ensemble. Ne l’oubliez jamais.
Nathan se lève pour embrasser James sur les lèvres, avec une émotion sincère. Liam l’imite.
Sacha, taquine prend Liam par l’épaule et lui murmure :
— Je suppose que je garde Isa, ce soir ?
Et James lui murmure de l’autre côté :
— Et je vais devoir chercher un loft ?
Liam sourit et demande à sa fille :
— Ça te dit de dormir chez Sacha, ce soir ?
— Isa Acha !
Liam se réveille dans les rayons du soleil levant.
Nathan, debout nu devant lui, lui tend une tasse de café.
— J’ai déjà eu des visions pires au réveil que Nathan Turner à poil avec une tasse de café, dit-il en souriant.
— Et j’ai eu des visions largement pires que Liam Gentry dans mon lit.
Liam attrape la tasse et le bras de Nathan.
— Viens là, lui murmure-t-il, viens vite… Il y a deux sons que j’aime par-dessus tout entendre quand je me réveille : le rire d’Isabella et tes gémissements quand je te baise… Et hier, on s’est endormis sans baiser avec tout ce champagne…
La sonnerie de son portable retentit.
— Je dois décrocher, c’est peut-être Sacha. Oui ? Oui, salut Lester. Quoi ? Oh putain, non… J’arrive.
Il se lève et enfile son jean.
— Liam, qu’est-ce qui se passe ? C’est la petite ?
Liam se tourne vers son amant, le visage bouleversé.
— Nat, on a été complètement cons de croire qu’on pourrait être heureux. Complètement cons.
— Liam, qu’est-ce qui se passe ? Dis-moi, putain !
— L’avion de Summer s’est écrasé. Les secours ont ramassé des objets, des restes… Il faut que j’aille les identifier.
Nathan sort du lit en manquant de se casser la figure.
— Attends, laisse-moi 5 minutes, je t’accompagne.
— Non, s’il te plaît, mon amour. Je ne peux pas me pointer avec toi pour reconnaître les affaires de mon ex-femme.
Il noie son visage dans ses mains.
— J’étais en train de faire la fête avec toi alors que son avion s’écrasait. J’étais sur le point de te baiser quand Lester m’a annoncé la nouvelle…
Il secoue la tête, bouleversé.
— Nat, on est maudits.
Il s’approche de Nathan toujours nu et l’embrasse à perdre haleine.
— Je t’aime, Nat. Je t’aimerai toujours.
— Liam, s’il te plaît, écoute-moi. Tu n’es pas à 5 minutes et Summer, encore moins. Je connais mon guitariste irlandais et catholique mieux que personne, je sais que tu vas te monter le bourrichon en t’imaginant qu’être retombé dans mon plumard a entrainé la mort de ton ex-femme. Mais se sont des conneries. Ça n’a rien à voir. Rien. D’accord, mon amour ? Tu le sais ? 
Liam le regarde, incrédule.
— Tous les occupants de cet avion n’enculent pas leurs chanteurs. Il y avait sûrement des hommes et des femmes qui trompaient leurs conjoints, mais mon cœur… Ils ne sont pas morts à cause de ça. D’accord ?
— Peut-être, murmure Liam, tu as peut-être raison, Nat… Mais il faut que j’y aille.
— Vas-y, murmure Nathan, vas-y Liam. Prends le temps qu’il te faudra. Mais n’oublie pas que je t’aime.
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Les victimes de l’accident du vol Malé-Paris ont été inhumées dans la plus stricte intimité en début de matinée. Parmi les proches des victimes, se trouvait Liam Gentry l’ex mari et père de la fille de Summer Wild, la top modèle décédé dans le crash…
En soupirant, Sébastien éteint la radio.
Il regarde avec tristesse Liam et Nathan dans un coin de la salle.
— J’ai dû dire à ma mère que ma femme était morte et qu’elle n’était plus ma femme, soupire Liam, elle m’a regardé comme si je venais de lui annoncer l’assassinat du pape.
Nathan prend la main de Liam.
— Mon cœur, n’en veux pas trop à ta mère, murmure-t-il, c’est un sacré choc d’appendre tout ça.
— Je sais, répond Liam d’un ton monocorde, je sais tout ça, Nat. Mais je me sens assez coupable comme ça. Qu’elle en rajoute n’était vraiment pas indispensable.
Nathan soupire.
— En quelle langue je dois te dire que tu n’y es pour rien si l’avion de Summer s’est écrasé ? 
— Je sais pas, tu parles combien de langues ?
— Quatre… Mais c’est pas le problème. Tu n’y es pour rien, Liam.
Liam soupire et triture ses mèches de cheveux.
— Que ça te plaise ou non, Nat, j’étais en train de te baiser quand j’ai reçu la nouvelle et c’est Lester qui me l’a appris. Bordel de merde, j’étais tellement occupé à te baiser que je n’ai même pas été foutu d’allumer la radio.
— Ça aurait changé quoi ? Ça aurait empêché le putain d’avion de s’écraser ?
Liam se prend la tête dans les mains.
— Tu imagines ce qu’elle a ressenti quand l’avion… 
Il s’interrompt.
— Elle est morte sans avoir revu Isabella. Si je devais mourir demain, je voudrais au moins avoir revu ma fille.
— Papa !
La main dans celle de Sacha, la petite vient de rentrer dans la salle.
— Ma puce, tu es là…
Il la prend dans ses bras et la regarde gravement.
— Tu sais, Isa, Maman ne reviendra plus. Elle est partie au ciel et elle te regarde.
— Ciel ?
Nathan lève les yeux… Au ciel, justement.
— Bella ciel, voir Maman ? 
— Non, dit fermement Nathan, tu ne peux pas aller au ciel pour voir Maman, Isabella. Maman n’est pas au ciel. 
Liam le foudroie du regard tandis qu’il s’agenouille devant la petite fille.
— Maman n’est pas au ciel, elle est partout. Autour de nous, dans ta tête, dans ton cœur. Chaque fois que tu penseras à elle, elle sera là. Chaque fois que Papa pensera à elle, elle sera là. Elle est toujours là, Isa dans les pensés des gens qui l’aiment.
Isa le regarde, les sourcils froncés.
— Elle est là quand on parle d’elle, quand on rira, quand on pleurera… Même quand on se mettra en colère en pensant à elle. Et elle sera toujours là à travers toi, avec tes beaux yeux verts. Tu comprends, ma puce ?
Au bout de quelques secondes, la petite répond :
— Maman toujou là.
— Oui, ma chérie, c’est ça. Maman est toujours là. Tu ne la vois plus et tu ne la verras plus jamais. Mais elle est toujours là.
La petite pousse un gros soupir et se tourne vers Sacha.
— Acha toujou là ?
— Oui, ma Bella, je serai toujours là pour toi. Toujours.
Liam se lève et prend sa fille par la main.
— Excusez-moi, j’ai besoin de marcher. Viens Isa.
— Marcher, Papa. Avec Nathan ?
Liam regarde sa fille, regarde Nathan et murmure :
— Non, ma chérie. Tous les deux, c’est tout.
Nathan les regarde s’éloigner, envahi d’une sale impression de déjà-vu.
Sacha lui pose la main sur l’épaule.
— C’est toi qui as raconté à Isa que Brian Jones est mort dans la maison de l’auteur de Winnie l’Ourson ?
Nathan sourit.
— Je plaide coupable. 
— La prochaine fois qu’Isabella regarde Winnie l’Ourson en criant « Byan ! » dès qu’elle voit Petit Gourou, je t’appelle.
Nathan s’arrache un rire triste.
—Pourquoi j’ai le sentiment étrange que tout ça va encore me retomber sur la gueule, Sacha ?
La jeune femme l’entoure de ses bras.
— Parce que c’est le cas, mon ami ?
Elle joue un instant avec ses cheveux.
— J’en ai marre d’être seul, Sacha. Tu veux pas qu’on se marie ?
— Non, Nathan, je ne vais certainement pas épouser l’amant de mon frère.
Elle se glisse sur ses genoux.
— Pourquoi tu ne vas pas voir James en lui disant « je t’aime, James, oublions ce guitariste aux cheveux longs et allons nous marier à Las Vegas ! »
— Genre, il accepterait de renoncer à ses deux petites copines et à ses nombreux amants et maîtresses pour moi…
— OK, peut être pas mon frère. Jason ?
— Il débute sa carrière, je ne vais pas le forcer à entretenir une relation monogame.
Sacha secoue la tête.
— De toute façon, même si tu tombais sur le mec parfait, tu n’en voudrais pas puisque c’est Liam que tu veux.
Nathan soupire.
— T’as raison… Comme toujours.
Liam revient, tenant toujours Isabella par la main.
— Nat, je peux te parler ?
Nathan secoue la tête. 
— Non, Liam, je sais ce que tu vas me dire. Que tu m’aimes et que tu m’aimeras toujours, mais que tu te sens trop coupable de la mort de ta femme, dont que tu es désolé, que ton cœur est brisé pour toujours, mais que tu ne peux pas continuer, car tu ne veux pas trainer la culpabilité d’avoir été sur le point de m’enculer quand tu appris que l’avion s’est écrasé. C’est ça ? 
Il se lève.
— Tu vois, je t’épargne la difficulté de me le dire.
— Nat, je…
— Non ! S’il te plaît, Liam, n’en rajoute pas. 
— Nat, c’est pas seulement ça. Si tout ça est arrivé, c’est aussi à cause de mon choix de vie professionnelle. Je suis seul pour élever Isabella…
— Pardon ? s’écrit Sacha, et nous alors ?
— Vous n’êtes pas sa famille. Isabella a une grand-mère, une famille en Irlande… 
— Putain, Liam, souffle Nathan, j’ai peur de comprendre… Tu vas repartir en Irlande.
Liam baisse les yeux.
— Gaspard et Lester sont au courant depuis hier. Je quitte le groupe, Nat. Je ne peux pas continuer. Tu vas trouver ça ridicule, mais ma mère m’a dit que… Si Summer était morte, c’était pour me punir. Elle pense que Dieu l’a rappelé à lui pour me punir de ma vie de débauché.
Il a un rire amer.
— Et elle ne sait pas pour toi et moi. Tu imagines ?
— Liam, tu vas quand même pas croire à toutes ces conneries de cul-bénit !
Liam se lève et regarde son amant dans les yeux, écoutant son cœur se briser lentement.
— Nat, il ne s’agit pas de ça. Il s’agit de valeurs, de croyances, de ce que nous dit la société et le monde sur ce que doit être un homme. Un homme doit être un protecteur, un chef de famille, celui sur qui on peut se reposer et surtout, un homme doit être un mari et un père. Depuis que je te connais, je n’ai jamais été ni un mari ni un père. La preuve ? J’ai divorcé, mon ex-femme est morte et Sacha s’occupe plus d’Isa que moi !
Il secoue la tête.
— Je vais retourner à Dublin, me trouver un boulot normal, me marier et ne plus jamais toucher une guitare de ma vie.
Les bras de Sacha se sont refermés sur Isabella.
— Tu ne vas pas me priver d’elle, dit fermement la jeune femme, tu ne vas pas nous séparer… Tu ne vas pas retourner auprès de ta mère bigote et abandonner tes amis.
Elle éclate en sanglots, imitée par Isabella.
— C’est nous, ta famille ! Sa famille !
— Liam, dit lentement Nathan, tu vas mourir à petit feu et tu tueras VersusJames. Il n’est pas question que je travaille avec quelqu’un d’autre que toi.
— Je ne changerai pas d’avis, Nat. Je dois d’abord penser à Isa. On n’élève pas un enfant comme ça, en la ballotant entre plusieurs personnes. Elle a besoin de stabilité.
— Acha !
Le cri de la petite fille est déchirant.
— C’est nous, sa stabilité, Liam !
Sacha et Isabella pleurent dans les bras l’une de l’autre.
Doucement, mais fermement, Liam reprend sa fille et embrasse Sacha.
— Je suis désolé, murmure-t-il.
— Va te faire foutre !
Sacha, en larmes se précipite dans la cuisine.
— Nathan… Tu ne veux rien me dire ?
Nathan s’apprête à partir et se ravise.
Il embrasse Isabella sur la joue.
— Au revoir, princesse, murmure-t-il, je suis désolé, mais ton papa était prévenu. Tu auras quand même une chouette vie et n’oublie pas que si tu veux respirer, on t’attend à Paris.
Il regarde Liam.
— Salut, Liam. Je te souhaite une belle non-existence étant donné que sans musique et sans moi, tu t’es condangé à mourir. Pour ma part, je retourne à la vie que je n’aurais jamais dû quitter.
Il le regarde douloureusement.
— Dans le fond, Éric avait raison : l’amour, c’est pas fait pour les mecs comme moi. J’aurais dû le savoir.
— Nat, murmure Liam, tu vas faire quoi ?
— Ça ne te regarde pas, Liam. Mais dans un premier temps, je vais aller me faire démonter dans un sauna. Après, on verra.
Il sort du Dancetaria où Roman l’aborde.
— Hey ! Te sauve pas si vite.
Nathan tente de maîtriser le flot de larmes qui monte.
— Quoi ?
— Tu es chez toi, ici. T’as pas besoin des saunas du Marais, on est là.
Bouleversé, Nathan éclate en sanglots dans les bras de Roman.
— Allez, mon grand… Il reviendra. Il est sous le choc, c’est tout.
— Tu te souviens la première fois qu’on s’est rencontrés ? Balbutie Nathan, tu m’as dit que je ferai du mal à Liam. Résultat, c’est lui qui m’en a fait.
— J ‘étais complètement con, à l’époque, Nathan. Si tu venais dans la cuisine ? Ta copine doit être en train de pleurer toutes les larmes de son corps, vous pourrez pleurer ensemble. 
— OK, j’arrive. Liam est parti ?
— Je pars.
Blanc comme un linge, Liam, avec Isabella en larmes qui répète « Acha ! Acha ! » Regarde Nathan et Roman.
— Nathan, on peut rester en contact ? demande-t-il.
— Non, Liam. On ne reste pas en contact. Pas question. Je t’ai prévenu que je n’endurerai pas un rejet de plus.
— Je ne te rejette pas, seulement… 
— Seulement, tu me parles des valeurs d’un monde qui nous a été imposé et ne sera dans tout les cas celui dans lequel je vis. 
— Le monde dans lequel tu vis est un monde de privilégiés, Nat. Tu devrais t’en rendre compte.
— Je sais, Liam, ta femme m’a un jour fait le même topo. Et tu sais quoi ? Je ne m’en excuserai pas. Oui, j’ai vécu dans un milieu agnostique, éduqué et cultivé entouré de gens qui ne voyaient pas le monde par le gros bout de la lorgnette. Et oui, en plus, ils sont assez aisés pour pouvoir l’être. J’aurais pu devenir un petit branleur, je ne le suis pas. Je ne suis pas parfait, mais je suis moi.
Il regarde Liam avec tristesse et colère.
— Et c’est plus que ce que tu peux dire, Liam.
— Vous connaissez tous la décision de Liam…
Gaspard regarde avec infiniment de tristesse les 3 membres restants de VersusJames assis devant lui.
Incapable de leur infliger l’épreuve de les convoquer à la Note Verte, il est venu chez James. 
— Je ne vous imposerai rien les garçons, je veux juste savoir ce que vous voulez faire.
Il s’efforce de ne pas regarder Nathan même si son cœur se serre en pensant à tout ce qu’il a dû endurer depuis la création du groupe.
James regarde ses amis et répond d’une voix triste :
— Je répondrai en mon nom : VersusJames est d’abord une famille et quand un membre s’en va, on ne peut pas le remplacer tout de suite. Je ne me sens pas du tout de faire un album ou de monter sur scène sans Liam.
— Moi non plus, dit Julian, mais je le ferai si vous le décidez.
— Pas tout de suite, en tout cas. Et pas question non plus, d’assurer la promo dans la situation actuelle. 
James regarde Gaspard en face.
— Je suis désolé, mais pas question. 
Gaspard fait un geste d’insouciance.
— Quelle promo ? Votre album se vend tout seul !
Il se tourne vers le chanteur, resté muet.
— Nathan ?
— Je ne composerai pas avec un autre que Liam. Ce n’est même pas une question de volonté, c’est une question de capacité. Je n’ai pas les capacités à bosser avec un autre que Liam.
Il regarde Gaspard.
— Ce n’est même pas nos relations. Ce n’est même pas ce qu’elles sont ou ce qu’elles ont été. C’est juste qu’on n’a pas besoin de se parler. Il lui faut 5 minutes pour trouver l’accord exact à coller à mes mots. Quand on cherchait la musique de Fleuve meurtri, il l’a trouvé dès que Jason lui a suggéré d’en faire une balade, juste en lisant mon texte. Ce n’est pas à toi, Gaspard, que je vais apprendre qu’on ne fait pas deux fois ce genre de rencontres.
— Tous les grands groupes de rock reposent sur un duo conflictuel, dit doucement Gaspard, et généralement, on ne trouve pas deux fois la même alchimie et ça n’a pas grand-chose à voir avec le sexe.
— Je ne peux pas parler pour les autres, mais pour moi, le sexe et la création sont liés de manière intime. Depuis que j’écris des chansons, je le sais. J’ai toujours puisé ma créativité dans ce qui me fait bander. Si plus rien ne me fait bander, je n’écrirai plus rien et vous savez que les textes sont essentiels pour nous.
Il sourit de manière fantomatique.
— Je préfère couler VersusJames que de pondre des textes mièvres.
— Donc, en gros, c’est fini ?
La voix de Julian est infiniment triste. 
— Je ne sais pas, Julian. Tu as une solution ?
— Jason ?
Nathan fronce les sourcils.
— Il n’est pas compositeur, Julian.
— Non, mais ça marche pas mal entre vous, musicalement… Et autrement, puisqu’il semble que tu aies besoin de baiser pour écrire.
— Non, pas question. 
La voix de Nathan a repris une certaine fermeté.
— Pas question que je demande à Jason de suspendre la promo de son album pour venir bosser avec moi. Il a sa propre carrière à mener. Non, Julian, je ne peux pas faire ça.
— T’es un pur, dans le fond, ironise Julian, et comme tous les purs, un lâche.
— Un lâche ? demande calmement Nathan, parce que je refuse de foutre la carrière d’un type que j’apprécie en l’air pour favoriser la nôtre ?
— Non. Parce que tu préfères laisser tomber le groupe plutôt que de risquer de t’apercevoir que ça peut être mieux avec un autre que Liam.
Nathan garde le silence quelques minutes. James lui pose la main sur le genou.
— Peut-être, Julian, finit-il par dire, mais c’est moi que ça regarde. Rien ne vous empêche de trouver un autre chanteur et un autre guitariste. Je ne ferai rien sans Liam. 
— Tu nous lâches toi aussi ?
James accentue sa pression sur le genou de Nathan qui se dégage.
— Je ne vous lâche pas, James. Je te le répète, ce n’est pas une question de volonté, mais de capacité. Je ne peux pas travailler sans Liam.
Gaspard resté silencieux se racle la gorge.
— Ecoutez, ça ne va pas vous plaire, mais je suis de l’avis de Nathan. Il ne trouvera pas une seconde fois un partenaire comme Liam.
— Donc, on renonce ? Comme ça, sans se battre ?
Julian semble épuisé et aussi prêt à se battre qu’à présenter un projet de loi à l’Assemblée.
La sonnette de l’interphone fait sursauter James.
— Tu attends quelqu’un ? demande Nathan.
— Moi, oui, répond Gaspard, j’ai demandé à Lester de passer.
— Il y a une raison à ça ? demande Julian.
— Oui. Vous comprendrez mieux certaines choses quand Lester vous les aura expliqué.
Le critique rock franchit la porte.
— Eh bien, vous faites de ces têtes, lance-t-il.
— Tu avais raison, Lester, dit Gaspard, j’ai besoin de toi.
— OK…
Il s’assied et les regarde tous.
— Ce que je vais vous dire, ça risque dans un premier temps de ne pas vous plaire. Mais c’est un message d’espoir. Vraiment. 
Il fait une pause et sourit à Nathan.
— Vous avez démarré très fort et très vite, tant personnellement que professionnellement. Liam et Nathan se rencontrent, tombent amoureux en 5 minutes, se rendent compte qu’ils ont un but commun et accompagnés de Julian et James font un concert où vient Gaspard qui les signe deux jours après ! Soyons clairs, ça ne se passe jamais comme ça. Vous avez bossé, vous êtes bons, mais vous aviez tout pour être des étoiles filantes. Et si ce n’est pas arrivé, c’est grâce à vous tous : grâce au talent de James pour gérer l’obscur, grâce à Julian et à sa façon de dédramatiser les conflits et surtout, grâce à Nathan et Liam.
Il regarde le chanteur.
— Si VersusJames dure depuis 4 ans et progresse à chaque album, c’est grâce à vous. Vous n’avez jamais cédé à la facilité : Liam est exigeant, passionné et en même temps, il a une approche quasi amateur de la musique. Toi, tu sais d’instinct ce qui va plaire au public. Toutes ces provocations, ces buzzs, ce coup de refuser une Victoire… Et le plus fantastique, c’est que tu es sincère et le public le sent. Quand tu chantes des paroles aussi fortes que petite salope, en t’arrachant les tripes, il faut être le dernier des cyniques ou le dernier des connards pour croire que c’est du spectacle uniquement. 
Vous formez un duo idéal et je vais être clair : Votre groupe ne peut pas survivre sans vous.
Il regarde James qui hoche la tête.
— Il ne peut pas y avoir de VersusJames sans Turner/Gentry. Je pense que c’est clair pour tout le monde. Ce ne sont pas les leaders, ça va plus loin. Le leader du groupe, c’est James tout le monde le sait. Nathan est l’image du groupe, celui qui fait hurler les filles et les garçons, mais Nathan et Liam…ont du talent séparément. Ils ont du génie ensemble.
— Ça, c’est pas un scoop, Lester, dit James, mais en quoi c’est un message d’espoir ?
— J’y arrive, James. Comme Gaspard a eu l’excellente idée d’annoncer votre séparation et qu’en prime, votre dernier album marche tout seul, vous pouvez vous passer de la promo. Pas la peine d’expliquer 200 fois pourquoi Liam a quitté le groupe puisque, officiellement, le groupe n’existe plus.
— C’est un avantage, admet Nathan, on n’est pas obligés de se demander comment continuer puisqu’on s’est séparés.
— Oui, Nathan, exactement et pour toi, surtout c’est un avantage. Et voilà où je voulais en venir : Liam reviendra.
Il sourit à Nathan.
— Tu te souviens de ce que tu disais en conférence de presse ? « Nous avons un dicton chez les rocks stars : demandez à Lester Klein, il sait tout ! » Eh bien, Lester Klein qui sait tout vous le dit solennellement : Liam reviendra.
— Comment tu peux le savoir ? demande Nathan d’une voix vibrante d’espoir.
— Si je te jure sur la tête de ton oncle que Liam reviendra, tu me crois ?
— Tu as des infos ? demande James.
— Aucune info, James, juste mon intime conviction. Pour tout vous dire, j’ai gagné 500 francs en 88 grâce à mon intime conviction. J’ai parié avec un confrère que Mick et Keith se réconcilieraient. J’ai gagné.
Un grand sourire éclaire son visage.
— Et je n’avais aucune info non plus. Alors, croyez-moi.
James se met soudain à rire.
— C’est quand même énorme. On était là à trouver une solution pour pallier l’absence de Liam et on a complètement oublié qu’officiellement, on était déjà séparés.
Son rire redouble.
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Le soleil brille sur Muir Beach ce matin.
Sur sa planche de surf, Nathan se laisse aller en rêvassant.
Depuis quelque temps, ses rêveries ne s’axent plus sur le même thème. Elles évoluent au fur et à mesure de ses différents voyages.
Depuis cette discussion dans l’appartement de James, il n’a pas beaucoup posé ses valises. Il a passé deux mois à Montréal à achever de renouer les liens avec Antoine et à faire connaissance avec Julia.
Incontestablement, la jeune femme fait du bien à son père.
Ensuite, l’hiver arrivant, il était parti à Sydney où, reprenant les bonnes habitudes, son séjour, entre la maison de Lester et Tristan et celle de Laurent et Lou n’avait été qu’une série de courtes et brûlantes aventures avec les autochtones. Il était revenu à Paris pour voir les jumeaux d’Alice et Julian, Aaron et Laureline en évitant scrupuleusement de se trouver chez eux aux mêmes heures que Liam.
Il avait passé un peu de temps avec James qui évoquait vaguement un album solo. Le seul fait qu’ils aient passé la soirée à discuter sans se mettre au lit en disait long sur leur degré de motivation.
Il sourit amèrement. Depuis son arrivée à San Francisco, au début de l’année 2010 (année qu’il avait commencé, en se faisant enculer par un routier sur une aire d’autoroute, réminiscence de leur arrestation deux ans auparavant), il s’était tapé à peu près tout le Castro sans pour autant parvenir à trouver autre chose que le vide dans son esprit.
Il a suivi de loin le triomphe de Jason aux Victoires de la Musique. Son « sex friend » lui avait envoyé un SMS : bébé, je t’ai dédié ma Victoire. Je pense à toi, ce soir.
Depuis, il nage dans le Pacifique glacial, surfe entre Sydney et San Francisco, fume des joints et baise à tout va sans parvenir à sortir un seul mot.
La détresse dans laquelle il est plongé n’a rien à voir avec la souffrance, à la limite du supportable dans lesquelles sa rupture avec Liam l’avait plongé. C’est autre chose : un brouillard d’indifférence.
Il entend son portable sur la plage déserte.
Sans se presser, il décroche.
— Nathan ? 
— Maman ?
— Gaspard a eu une crise cardiaque. Je pars à Paris le rejoindre.
— Merde… 
— Excellente collaboration, Monsieur Rule.
James caresse la tête de Jason entre ses cuisses en soupirant d’extase.
— J’en suis ravi, Monsieur Harper. La baise entre collaborateurs, c’est un peu votre dada, non ?
Il se relève et sourit.
— C’est un hobby comme un autre, non ?
Jason pose ses deux mains sur le visage de James et l’embrasse doucement.
— Tu as vraiment envie de le faire, cet album solo, chéri ?
James rit.
— Serait-ce nos multiples ébats depuis que tu as franchi la porte du studio qui t’ont amené à cette conclusion ?
— Non, penses-tu !
Jason le prend par la taille et le fait pivoter.
— Nous reprendrons cette discussion… Après.
Il allonge James sur la table et le pénètre.
James ferme les yeux, se laissant envahir par le plaisir.
— Plus fort, murmure-t-il.
— Tu es le troisième membre de VersusJames que je me tape, lui dit Jason après l’orgasme et tu es le premier qui accepte de perdre le contrôle.
— Merci de me rappeler que tu t’es tapé mes condisciples. Mais dis-moi… Liam ?
— Oui, en stéréo avec le chanteur.
James s’assombrit.
— Il te manque ? demande Jason.
James hoche la tête.
— Pas seulement lui. Tous. Le groupe me manque. Notre musique, nos discussions sans queue ni tête, nos délires… Tout me manque et Nathan encore plus.
— Tu n’as pas du tout de nouvelles ?
— J’ai l’impression qu’il n’a pas posé ses valises depuis qu’il a quitté Paris.
— Il est à San Francisco.
James lève les yeux vers Jason.
— Tu as eu des nouvelles ?
Jason se mordille les lèvres ce qui fait rire James.
— Nathan fait la même chose quand il est gêné.
— Je sais. Je l’embrasse quand il fait ça.
— Pareil. Bref, il est à San Francisco.
— Oui. Il m’envoie des SMS régulièrement. 
— J’aurais dû m’en douter. Il se ressource près de sa mère.
— Oui… Il va… On va dire bien. 
James soupire.
— Je crois que tu as raison, Jason, j’ai aucune envie de faire un album sans mon groupe. On va manger un truc ?
Le portable de James sonne.
— Salut Lester, dit James.
— Salut James. Gaspard a fait une crise cardiaque.
— Putain… Il est où ?
— À la Salle Pétrière.
— J’arrive avec Jason.
— Isabella, laisse dormir Aaron et Laureline !
Alice, épuisée tente de finir son thé.
— Laureline est un bébé, répond Isabella boudeuse, elle peut pas zouer.
— Tu as raison, mais elle va grandir plus vite que tu crois.
Julian prend la petite fille dans ses bras et la fait basculer sur ses genoux, provocant un fou rire cataclysmique.
— Zulian, veux voir Sacha.
— Elle va venir tout à l’heure après ses cours. C’est toujours ta copine, Sacha ?
— Oui, Sacha est ma copine. Et je vais aller à l’école, a dit Papa. Mais il sait pas encore où. Alice ?
Alice sourit à la petite fille.
— Oui, ma puce ?
— Je veux aller à l’école chez vous.
Alice et Julian échangent un regard un peu triste.
— Je ne sais pas si Papa veut, mon cœur, finit par répondre Alice.
— Papa il sourit plus jamais. 
— On avait remarqué, murmure Julian.
— Zulian ?
— Isa ?
— Nathan il revient quand ?
Julian prend la main d’Alice et répond :
— Si on le savait.
— Papa il sourit plus. 
Le rapprochement fait par la petite est si évident qu’Alice ne peut s’empêcher de demander :
— Tu crois que Papa sourira si Nathan revient ?
— Je crois, oui, dit Isabella sur un ton péremptoire.
Le téléphone de Julian sonne, l’empêchant d’éclater de rire.
— Salut James. Ça me fait plaisir.
— Moi aussi, mais je préfèrerais t’appeler pour autre chose. Gaspard a fait une crise cardiaque.
—Bordel !
— Je suis sur le chemin de l’hôpital avec Jason. 
— J’arrive.
— OK. À tout de suite.
— James ?
— Oui ?
— Nathan et Liam sont prévenus ?
Seti Gentry se frotte les mains dans la fraicheur du petit matin new-yorkais.
Comme tous les matins, il vient de faire son jogging dans Central Park. Un styliste se doit de garder la forme.
— Monsieur Gentry ?
Un type de l’âge de son fils se tient à l’entrée de son immeuble.
— Bonjour, dit-il, l’identifiant immédiatement.
— Bonjour, je suis…
— Nathan Turner, l’interrompt-il, je suis très observateur et votre visage n’est pas de ceux qu’on oublie facilement.
— Merci. Mais je n’ai pas le souvenir qu’on se soit déjà vus.
Seti sourit.
— Je reconnais le visage qui sert de fond d’écran au téléphone portable de mon fils. Je suppose que c’est lui que vous voulez voir ?
Nathan hoche la tête.
— Je viens le chercher, pour tout vous dire. Le directeur de notre maison de disques, qui est aussi un peu notre père spirituel a eu une crise cardiaque. 
— Gaspard Bettencourt ?
— Oui. Vous le connaissez ?
— Pour le peu qu’il parle, Liam nous a parlé de lui. 
— Et… De nous ?
— Un peu, oui. Mais pas de vous. Le sujet doit être trop douloureux.
Seti ouvre la porte.
— Liam ! De la visite !
Liam entre dans le salon.
Quand il voit Nathan, son visage s’illumine.
— Nat !
— Prépare tes valises, on rentre à Paris, Gaspard a eu une crise cardiaque.
— Foutredieu !
— Tu as su comment que j’étais à New York ?
Les yeux fermés, Nathan soupire.
— Je sais toujours tout ce qui te concerne.
— Tu as tracé mon portable ?
Ils rient.
— C’est ma mère qui me l’a dit. Elle partait à Paris quand je suis rentré. Je me demandais comment te prévenir sans me pointer en Irlande et elle m’a dit « il est à New York depuis un mois ». Tu as laissé ta nouvelle femme, ta fille, ta mère et ton boulot tranquille à Dublin pour venir rendre visite à ton père pédé ?
Il ouvre un œil et regarde Liam avec ironie.
— Entre nous, tu aurais pu lui amener sa petite fille. Tu as eu peur qu’il la corrompe ?
Liam se redresse et le gifle légèrement.
—Ferme un peu ta langue de pute, Turner. Ça ne s’est pas passé comme prévu à Dublin. 
— Quelle surprise, Liam !
— J’ai quitté Dublin depuis 4 mois, Nathan. Isabella était trop malheureuse là-bas. Elle ne cessait de réclamer Sacha, Julian, Alice… Tous nos amis. Et toi aussi. Quand Aaron et Laureline sont nés, je suis revenu à Paris où j’espérais te voir. Tu m’as évité.
— Je suis passé en coup de vent, Liam… Je ne voulais pas te voir.
— J’avais compris, Nat. Mais peu importe. Quand j’ai dû pour la seconde fois, arracher Isabella aux bras de Sacha en larmes, j’ai compris que ce serait la dernière fois. Je suis rentré à Dublin, j’ai appelé Gaspard pour qu’il me trouve un appartement dans le même immeuble que Julian et Alice, et depuis, je vis là-bas. J’ai inscrit Isabella à l’école maternelle du quartier, mais pour le moment, je ne l’ai dit à personne. Je ne veux pas la décevoir si… Je change encore d’avis.
— Pourquoi tu changerais d’avis, Liam ?
— Si tu ne veux plus de moi, je ne risquerai pas de te croiser.
— Tu peux lui annoncer, je n’ai pas l’intention de revenir à Paris de si tôt.
Nathan a répondu à Liam sans le regarder, les yeux perdus dans les nuages. 
— Et elle est où, Isabella, en ce moment ? 
— Chez Julian et Alice. Je me suis remis à jouer de la guitare… Tu avais raison, Nathan, je mourrais à petit feu sans la musique.
Il ferme les yeux et tente de s’endormir, imité par Nathan.
James sursaute en sentant une main sur son épaule.
Quand il voit devant lui Nathan et Liam, une émotion sans nom l’envahit.
Il se lève et les serre dans ses bras.
— Vous êtes arrivés quand ?
— Il y a une heure, répond Nathan, ma mère m’a dit pour Gaspard. Je suis allé chercher Liam à New York et nous sommes revenus.
— Où est Julian ? demande Liam.
— Chez lui, il est rentré relayer Alice.
— Vous avez des nouvelles ? demande Nathan.
— Son état est stable. On attend qu’il se réveille.
— Vous êtes arrivés !
Lorelei, pâle et épuisée serre son fils dans ses bras.
— Rentre, Maman, dit Nathan, tu as besoin de dormir. On t’avertira quand il y aura du neuf. 
Il sort les clés de son appartement.
— Va chez moi, c’est quand même loin que chez Gaspard. 
Lorelei secoue la tête.
— Non, je vais appeler un taxi.
— Attends, je te dépose…
Lester vient de surgir derrière Lorelei.
— Moi aussi, j’ai besoin de dormir, poursuit-il, Nathan, ça ne t’ennuie pas si je reste chez toi ?
— Non, pas du tout, tu parles… 
Lester pose sa main sur l’épaule de Liam.
— Ça va ?
— Oui… Oui, ça va. J’attends des nouvelles de Gaspard et je file chez Julian et Alice voir ma fille.
— Sacha s’y est installée, dit James, comme Julian et Alice font des allers-retours à l’hôpital, elle assure l’intendance et s’occupe des enfants.
— Je pense que je vais l’engager, dit Liam, elle est incroyable avec Isa.
— L’engager ? demande Nathan, tu comptes donc recommencer à bosser ?
— Et toi ? Tu comptes passer ta vie entre deux avions ?
Ils se regardent un bref instant et échangent un sourire que James trouve assez porteur d’espoir.
— Salut, bébé.
Jason vient d’entrer et enlace Nathan.
— Tu n’étais pas obligé d’attendre une occasion pareille pour rentrer, mais je suis ravi que tu l’aies fait.
— Te réjouis pas trop vite, mon cœur, je repars dès que Gaspard va mieux.
Jason lui pose un doigt sur la bouche.
— Tu verras bien… Tu verras.
Une infirmière sort du service.
— Oh, putain, je rêve… C’est vraiment vous ?
— Oui, répond Nathan, et c’est vraiment vous ?
Elle le regarde un peu gênée.
— Je parlais de Jason Rule. Je vous aime bien aussi, mais lui… 
Nathan pince le bras de Liam et lui murmure :
— Je crois qu’il est temps qu’on refasse une scène…
— Peu importe. Monsieur Bettencourt est réveillé. Vous pouvez le voir.
— Allez-y, dit Jason, vous êtes ses préférés, tout le monde le sait.
L’infirmière opine.
— Oui, allez-y, je tiendrai compagnie à Monsieur Rule, pendant ce temps…
— Ça, on n’a aucun doute, ricane Liam.
Ils rentrent dans la chambre où Gaspard ouvre un œil.
— Il en manque un, dit-il faiblement.
— Il est rentré chez lui, dit James, heureux de te revoir, Gaspard.
— Heureux de ne pas être mort, répond Gaspard, et c’est un miracle quand on a VersusJames dans son écurie.
Il regarde ses trois « gosses » et sourit.
— Alors, vous repartez pour un tour ? Il est temps d’annoncer votre reformation, non ?
— Gaspard, proteste Nathan, tu viens de te réveiller, attends un peu pour parler boulot.
— La musique n’est pas du boulot, Nathan. C’est une passion dévorante… Comment tu peux t’en passer ?
— Gaspard…
— Non. Dès que je sors de l’hôpital, on annonce votre reformation. Et c’est pas négociable.
— Putain, Gaspard, râle Nathan, j’ai des projets, moi, je peux pas tout foutre entre parenthèses…
— Nathan, te taper tout le Castro, tous les surfeurs de Bondi Beach et toute la communauté gay de Montréal ne peut pas être considéré comme des projets.
Il se redresse un peu. 
— De toute façon, c’est comme ça, vous n’avez le choix. 
Il ferme les yeux.
— Maintenant, débarrassez-moi le plancher, les branleurs. Je suis un vieil homme malade qui a besoin de se reposer.
Il ouvre un œil malicieux et ajoute :
— Et vous ne pouvez pas contrarier un cardiaque. Vous risqueriez de le tuer.
— Il nous a bien eu, non ?
Liam et Nathan flânent sur le quai de Seine, en face de la Bibliothèque Nationale de France.
— Plutôt, répond Nathan à la question de Liam, à croire qu’il a fait exprès de faire un infarctus pour nous réunir.
— Il n’aurait pas fait ça !
La vigueur de la protestation de Liam fait rire Nathan.
— J’adore ce coin, poursuit-il, si je reviens à Paris, je vais peut-être revendre mon appartement pour en trouver un par ici.
— Revendre ton appart ? 
Le visage de Liam s’est teint d’un immense chagrin.
— Tu veux liquider nos souvenirs, Nat ? murmure-t-il.
— Non, Liam. Je n’ai pas besoin de mon appartement pour garder nos souvenirs. 
Il caresse machinalement les deux foulards autour de son cou.
— La preuve… 
Il prend la main de Liam et la pose sur le foulard tête-de-mort.
— Tu vois ? Nos souvenirs sont partout. Dans nos têtes, dans nos cœurs et autour de mon cou…
Ils s’arrêtent, immobiles.
La tension passe entre eux, palpable.
Et soudain, la bouche de Nathan accapare celle de Liam dans un élan sensuel irrépressible.
Liam plonge ses mains dans les cheveux de Nathan, les caressent, les tirent, les rudoient, les cajolent.
Elles descendent dans la chair sensible de son cou et ses ongles s’y rivent.
Nathan gémit de douleur et de plaisir.
Avec vigueur, Liam s’attaque à son treillis vert, l’enlève et le plaque contre le quai.
Il enlève son propre jean, attrape une capote dans sa poche, l’enfile et le pénètre sans vérifier s’il est prêt.
Le cri de plaisir qui sort de la gorge du chanteur le rassure immédiatement.
Leurs corps unis se disent tout ce que leurs mots n’arrivent plus à exprimer.
Et les minutes passent, intenses et merveilleuses.
La tête renversée contre l’épaule de Liam, Nathan regarde briller les étoiles de la nuit parisienne.
Ils jouissent sauvagement, en silence et sans retenue.
Immobiles, ils restent l’un contre l’autre, silencieux.
— On va chez toi ? Finit par murmurer Nathan, j’aimerais bien voir Isabella en me levant.
— OK… Elle te réclame sans arrêt. « Papa sourit plus. Nathan revient, Sacha ? » Quasiment tous les jours.
Ils rient tandis que Liam libère Nathan de son étreinte.
— C’est vrai ça ? demande Nathan.
— Quoi ?
— Que Papa sourit plus. 
— Papa a perdu toute sa joie de vivre depuis que sa tarlouze de chanteur a disparu de son horizon. 
Nathan se blottit contre lui et l’embrasse éperdument.
— Alors, ta tarlouze de chanteur va rester dans le coin, histoire que tu ne perdes plus jamais le sourire.
— Salut tout le monde !
Indécents de bonheur, Liam et Nathan rentrent enlacés chez Alice et Julian.
Isabella lâche sa poupée pour se précipiter vers son père.
— Papa ! Nathan !
Elle saute dans les bras de son père et regarde Nathan.
— Papa, tu souris !
Nathan prend la main de la petite et l’embrasse.
— Oui, Isa, Papa sourit. Et je te jure que ça ne changera plus. Plus jamais.
— Plus zamais ?
— Jamais, jamais, jamais.
— Ah non, pas de blagues ! Vous n’allez pas me dire qu’on va avoir une vie tranquille !
Julian entre dans le salon, Laureline dans les bras.
— T’as tué le deuxième ? demande Nathan.
— Alice le change.
— Julian est un père fabuleux, doux, gentil, attentionné et qui participe aux tâches ménagères, mais la seule fois où il a changé les couches, il a vomi. Depuis, je les change moi même.
Alice, Aaron dans les bras, suit son compagnon.
— Alors, poursuit-elle, vous avez fini de jouer les Ross et Rachel ?
Elle sourit en voyant leurs mains enlacées.
— J’en ai bien l’impression… Café ?
— Croissants ! répond Nathan, je suis allé les chercher ce matin au réveil.
— Ah parce que vous avez dormi ? Mais vous vieillissez, tous les deux ! plaisante Julian.
La sonnette retentit.
— Tiens, on dirait que mon SMS a rameuté la famille, dit Liam, ça doit être James.
C’est effectivement James accompagné de Sacha qui franchit la porte.
— Alors, Liam, qu’est-ce que tu me voulais ?
— Te dire et vous dire à tous que Nathan et moi, on est officiellement ensemble. Et ajouter que si tu veux une place… On te la fera.
Pour toute réponse, James embrasse passionnément Nathan.
— Je veux bien de toutes les places possibles et imaginables, murmure-t-il, toutes les places et toutes les positions… Même les plus osées. Surtout les plus osées !
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— Tout le monde va bien ?
Laurent et Lou entrent au Dancetaria où VersusJames tente de se concentrer.
— Où est passé mon petit frère ? poursuit Laurent, la tête dans les chiottes, pour pas changer ?
— Il a passé la nuit la tête dans les toilettes, gémit Liam, j’ai pas fermé l’œil, je sais même pas comment je suis debout, je sais même pas comment je vais sortir un accord juste.
— Pourquoi tu l’as pas envoyé dormir chez James ? demande Julian.
— Pourquoi je l’aurais envoyé dormir chez James ? Je veux veiller sur lui, c’est mon mec.
— C’est pas aussi celui de James ? 
Alice ricane en voyant Laurent lever les yeux au ciel.
— Oui, mais c’est moi qui veille sur lui.
Nathan sort des toilettes, blanc comme un linge.
— Je vais crever, je serai mort avant de monter sur scène.
— Tu vas nous faire le coup à TOUS les concerts ? gémit Liam.
Il s’approche de Nathan et l’embrasse.
— Si tu ne montes pas sur scène, mon amour, tu n’auras pas la surprise que je t’ai promise et je te jure que tu le regretteras…
— Et si tu ne montes pas sur scène ce soir, c’est ma surprise que tu n’auras pas…
James vient d’arriver et enlace Nathan.
— OK, OK, vous savez me parler… soupire le chanteur en s’étalant sur la table.
Laurent fouille dans son sac et sort une bouteille de Cannonball.
— Tiens, frangin. Cadeau de Papa.
— Merci…
Il boit la boisson gazeuse directement à la bouteille.
— Rappelez-moi qui a eu l’idée à la con de nous programmer à Rock en Seine ? poursuit-il.
— Moi, pourquoi ?
Alice entre, accompagnée de Julian et de leurs enfants dans une poussette double.
— Et tu me remercieras quand vous aurez fait un triomphe, poursuit-elle.
— Pour le triomphe, on verra ça ce soir…
Il regarde Alice.
— Tu nous as quand même bien enculé…
— Tu confonds avec James et Liam…
— Tu as profité de l’euphorie de nos retrouvailles pour nous convaincre de signer pour ce putain de festival.
— Tu as accepté en deux secondes, Nat, proteste Liam, personne t’a forcé !
— Oui, mon amour, mais je sortais de trois heures de baise intensive avec toi. Comment voulais-tu que je refuse ?
— En disant « non » ironise Julian, c’est une solution qui en vaut une autre.
— Je pouvais pas dire non, ça faisait 3 heures que je criais oui !
— C’est pourtant vrai que pour toi, la création et le sexe sont liés !
Lester vient de rentrer et sourit en les voyant.
— Sébastien ? Tu nous sers une tournée avant qu’on y aille ? demande-t-il.
— Merci Rock en Seine ! À présent, je vais céder le micro à Liam !
Malgré une météo exécrable, VersusJames réchauffe son public depuis 1 heure 30.
Nathan, dégoulinant de pluie et de sueur mêlées est torse nu depuis une heure et fait hurler les filles et les garçons.
Il a balancé dans le public son tee-shirt « un hétéro est juste un type que je n’ai pas sucé » que Lester a fini par récupérer dans le public.
Liam, en transe, hurle dans le micro :
— Bonsoir ! Ça fait du bien d’être de nouveau sur scène ! Nat, tu commences ?
En souriant, Nathan saisit son harmonica et commence l’intro country d’Été sauvage.
Liam transcende plus que jamais sa chanson et l’estomac de Nathan se rétrécit en pensant aux précédents.
Mais rien ne se passe comme ailleurs à Rock en Seine.
Quand il termine, Liam reste devant le micro.
— Je voudrais vous dire quelque chose. À vous, cher public (le « cher public » rit), à vous messieurs les journalistes, bien que ça risque de ne pas trop vous surprendre et surtout… À Nathan.
Emu, il prend la main du chanteur et l’amène devant le micro.
— À deux reprises, j’ai dit qu’Été sauvage avait été écrit pour ma femme décédée, Summer Wild. Hors, c’est faux et j’ai honte d’avoir menti ainsi.
Il regarde Nathan avec dans les yeux tout l’amour du monde.
— Été sauvage est la chanson de Nathan. Je l’ai écrite pour lui, dans un moment très… Intime. Et je voulais dire publiquement à Nathan et à tout le monde ici que… Je l’aime. Tout simplement. J’aime Nathan Turner et il m’aime aussi. Nous nous aimons depuis la création du groupe et je précise à toutes fins utiles que quand je dis que nous nous aimons, ça signifie que nous baisons ensemble, pas que nous sommes potes. 
Le public rit de nouveau.
— Nathan dit gravement Liam, je t’aime. Je t’aime comme un fou, je t’aime à en devenir dingue, je t’aime tellement que je n’en respire plus, je t’aime à avoir peur quand tu t’en vas, je t’aime à en étouffer. Et je veux que tout le monde le sache publiquement.
Il prend les épaules du chanteur.
— Dans un autre monde, je pourrais te demander en mariage…
— Et je refuserais puisque je suis contre le mariage, rit Nathan.
— Mais dans ce monde, mon amour… Tu veux bien m’embrasser devant tout ce monde ?
Les hurlements du public qui crie « oui, oui, embrassez-vous ! » font trembler les enceintes.
En réponse, Nathan se tourne vers eux et demande :
— Comment refuser ?
Le lendemain, l’article de Quentin Lemesle disait ceci :
Rock en Seine : VersusJames s’aime.
Rock en Seine est un festival propice au scandale, mais cette année, le scandale a pris des couleurs hautement sympathiques.
Après 1 heure 30 d’un show endiablé où Nathan Turner a entrainé dans son sillage tout son groupe, égrenant avec une joie contagieuse les morceaux de leurs 3 albums et avec une malice évidente les paroles provocantes de « Servitude », notamment le très provocant « déteste-moi », dont le refrain (« encule-moi encore plus fort » pour ceux qui l’ignoreraient) a été hurlé par la foule, Liam Gentry a chanté « Été Sauvage. »
Rien d’original, me direz-vous. Sauf que Liam Gentry, à la fin de ce morceau a publiquement avoué son amour pour Nathan Turner et a également publiquement confirmé leur liaison qui ne faisait plus de doutes pour beaucoup d’entre nous.
Cette déclaration s’est soldée par un baiser passionné et par une fin de concert électrique avec Pirate-moi, Dans le fond on s’en fout pour conclure par Ma vision.
Les rappels ont réservé une belle surprise au public…
— Pour vous, Rock en Seine : Jason Rule !
Jason entre sur scène sous les hurlements de la foule.
— Salut ! Sacrée soirée, non ? lance-t-il.
Il se tourne vers Liam.
— Prêt, chéri ?
— Fin prêt !
— Nathan ? On y va, bébé ?
— Parti !
Ils chantent l’allusive Collier de cuir, ruinant les dessous de la majorité du public.
Jason reste sur scène pour un Sympathy for the devil débordant d’énergie, enchainé à Come together.
— Avant de vous laisser avec mes copains, dit Jason à la fin de la chanson, je voulais juste vous dire quelque chose : j’ai vu Nathan sans Liam, j’ai vu Liam sans Nathan et je peux vous affirmer une chose, une seule : ces deux là sont faits l’un pour l’autre. Je n’ai jamais rencontré deux personnes qui s’aimaient autant, deux personnes autant faites l’une pour l’autre. Et je suis vraiment heureux qu’ils s’en soient enfin rendus compte. Je leur souhaite d’être heureux… Mais je n’en doute pas une seconde. 
Il se tourne vers le groupe.
— Je vous aime, les mecs. Je vous kiffe au dernier degré. Salut !
Le concert s’achève sur un Don’t look back in anger à faire pâlir les frères Gallagher eux-mêmes.
Le dernier baiser que Liam et Nathan échangent avant de quitter la scène est mitraillé par tous les photographes présents.
 
Le soir tombe sur le Dancetaria où VersusJames, euphorique, fête son triomphe.
— Tu sais, ma chérie que c’est bientôt ton anniversaire ?
Isabella, sur les genoux de Sacha qui vient de lui parler fronce les sourcils.
— Niversaire, ça veut dire cadeaux ?
— Oui, ça veut dire cadeau.
Liam s’assied à côté des deux filles.
— Et le premier cadeau, ma chérie, c’est que tu vas aller à l’école ici en septembre.
— À l’école avec Sacha ?
— Non, rit Sacha, à la Fémis, ils n’acceptent pas les petites filles de 3 ans.
— Fémis ? C’est quoi Fémis ? demande Isabella, intriguée.
Elle fronce les sourcils.
— C’est une école où on nous apprend le cinéma.
— C’est quoi cinéma ?
— C’est Winnie l’ourson.
— Byan ?
Enlaçant Liam, Nathan se met à rire.
— Ma chérie, Brian Jones n’est pas un personnage de Winnie l’Ourson.
— Ah… Nathan, tu vas rester avec Papa et moi ?
Nathan soulève la petite fille dans ses bras.
— Oui, ma puce ! Et tu vas habiter avec nous. Reste à trouver où… Et on a du mal.
Se penchant vers Liam, il lui murmure à l’oreille :
— En attendant, viens donc avec moi…
Il le prend par la main et l’emmène sur la terrasse.
— Ce que tu as fait au concert, mon amour… C’était…
Il s’interrompt pour l’embrasser à lui couper le souffle.
— Et puis non. Je ne vais rien te dire… Je vais te montrer à quel point tes propos m’ont touché. Assieds-toi…
Liam, les jambes coupées, obéit.
Nathan s’agenouille, déboutonne le jean de Liam et sort sa queue.
— Qu’est ce que tu disais à propos des hétéros ? murmure Liam.
— Que ce sont juste des mecs que je n’ai pas encore sucés.
— Personne ne sait à quel point c’est vrai… 
Il ferme les yeux pendant que la bouche de Nathan l’envoie dans la stratosphère.
— Finissez, ne vous occupez pas de moi…
James s’assied à côté de Liam au moment précis où Nathan avale sa jouissance.
— Tu veux la même ? demande-t-il en souriant.
— Peut-être plus tard. Mais soyez là demain matin à 9 heures, je passe vous prendre… Au sens figuré.
— Et il se passe quoi, demain matin, à 9 heures ? demande Liam.
— Vous verrez bien. Mais dis-moi, Liam, je me pose une question : pourquoi t’es devenu si libéré d’un seul coup ?
Liam sourit en caressant les cheveux de Nathan qui s’est appuyé sur ses jambes.
— Tu n’as qu’à passer 4 mois à Dublin, sous la flotte avec ta mère catho et coincée, tu comprendras !
— Ce qui équivaut à passer 2 jours en Alabama auprès de mon père intégriste et violent ? Ça va !
Liam hoche la tête.
— Plus sérieusement, j’ai traversé une sale période après la mort de Summer. Je croyais vraiment que Dieu… Un Dieu auquel je ne crois plus depuis bien longtemps, m’avait puni en tuant Summer. Je me suis donc puni en renonçant à tout ce que j’aimais. Je suis resté des jours à ne rien faire d’autre que de m’occuper d’Isabella qui réclamait Sacha et vous tous, toute la journée. Des gens de notre famille défilaient, mais je me sentais à part. Pas de cette famille. Et j’ai fini par comprendre : Ma famille, c’est vous tous. Et un soir, au bout de la 25e diatribe homophobe de ma mère, je lui ai balancé : « maman, j’aime un mec. »
Il rit.
— Elle a failli faire un infarctus ! Elle s’est mise à hurler qu’elle allait en mourir, que je la tuerai… J’ai fini par lui dire que mourir parce que ton fils aime un autre mec, c’était la mort la plus conne qui soit !
— Ce qui est vrai, glisse Nathan.
— Ensuite, j’ai eu droit à « Oui, mais la petite ? Tu vas pas l’élever avec ce dégénéré qui ressemble à une fille et qui doit s’habiller en fille !
— C’est pas mal vu, glousse James, mais elle a deviné que c’était Nathan ?
— Isabella est rentrée en criant « Nathan, Papa, y s’embassent ! » Ça n’a pas été trop compliqué. 
— Et donc, demande Nathan, on va à Dublin voir ta mère le week-end prochain et en même temps tu lui balances que des fois, on baise à trois ?
— Non, mon amour. Elle est en train de digérer le fait que j’aime un mec, laissons-lui un peu de temps avant de lui mettre sous les yeux. 
Il tire les cheveux de Nathan.
— Je voulais te dire tout ça quand Alice a accouché, mais tu m’as évité. Et pendant tout ce temps, j’ai beaucoup réfléchi et j’en suis arrivé à la conclusion que j’aimais Nathan plus qu’il n’est humainement raisonnable d’aimer quelqu’un, mais que pour l’aimer vraiment, je devais l’aimer comme il était.
— Tu l’avais compris depuis longtemps, non ? demande Nathan.
— Oui, mais il y a comprendre et comprendre. Je sais quasiment depuis le début de notre histoire que ce qui me rend dingue chez toi est aussi ce que j’aime le plus. Tu es libre, indépendant… Et une sacrée salope.
Ils rient ensemble.
— Et ça fait partie de toi. 
— Comme ce que j’aime chez toi, c’est que tu sois dominateur et possessif, ronronne Nathan, c’est ce qui fait notre équilibre instable.
— Équilibre instable… rêve James, ça me plaît.
Il les entoure de ses bras.
—Vous avez choisi où vivre ?
— Pas vraiment, dit Nathan, mon appartement est génial, mais pas conçu pour une enfant de 3 ans et celui de Liam est trop petit pour y vivre avec moi.
Il sourit en les regardant.
— Le sourire Turner, s’exclame James, il m’avait sacrément manqué !
— Il était un peu éteint, en fait…
— Eh bien, mon ange, je te promets que demain, le sourire Turner va de nouveau illuminer ton beau visage !
— Qu’est ce qu’on fout dans le 13e ? grogne Liam.
— On y vient, on y vient…
Les trois garçons s’arrêtent devant un entrepôt face à la Seine.
James sort une énorme clé et ouvre la porte.
— Venez…
Ils entrent et se trouvent face à des ouvriers en plein travail.
— C’est la réunion annuelle des Village People ? demande Nathan.
— Bonjour Monsieur Harper !
Un type moustachu à casquette arrive vers eux, une perceuse à la main.
— Les travaux devraient être à peu près terminés dans deux semaines. Comme vous nous l’avez demandé, il y a 6 pièces en plus de la cuisine et du salon-salle de séjour, ce qui nous fait trois chambres, une chambre d’enfants et la pièce privée au fond du séjour.
Il sourit d’un air complice.
— Je vois ce que c’est… Pour corriger les groupies pas sages ?
Deux heures après avoir quitté son chantier, l’entrepreneur se demandait encore pourquoi cette phrase avait déclenché un tel fou rire.
James fait signe à ses amis.
— Vous voyez, il y a assez de place pour nous trois et pour Isabella. Sacha est d’accord pour la garder quand on bosse, étant donné que Maman lui a coupé les vivres depuis qu’elle est rentrée à la Fémis et que de toute façon, Isa est l’amour de sa vie. 
Il pousse une porte.
— Et là…
Les deux garçons poussent un cri d’extase.
— C’est bien… Souffle Liam, soudain aphone.
— Une salle de répétition et un studio d’enregistrement, oui mes chéris ! Cadeau de mon beau-père pour VersusJames.
— Pour… Pourquoi il a fait ça ? Bafouille Nathan.
— Pour être sûr que je vienne pas lui pourrir la vie à enregistrer chez lui !
Liam et Nathan tentent de reprendre leurs esprits.
— Mais… enfin pour que ça ait avancé tant que ça, tu l’as acheté quand ? demande Nathan.
James l’enlace.
— J’ai commencé les recherches après ton départ, mon ange et je l’ai trouvé il y a deux mois. Ça m’a couté deux bras et mes couilles pour que le chantier avance si vite, mais ça vaut le coup. Si on assure, on devrait pouvoir emménager après la rentrée scolaire et avant de s’attaquer au prochain album.
— Tu ne savais pas si nous reviendrions, murmure Liam, comment tu as pu faire… Un tel pari ?
Dans un même mouvement, James et Nathan l’attirent contre eux.
— J’ai toujours su que vous reviendriez… Toujours.
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— N’oublie pas de dire bonjour à la maîtresse, Isa. Sois gentille avec les autres enfants. Et tu vas voir : l’école, c’est génial.
— Liam, soupire Sacha, ça fait 10 minutes que tu répètes la même chose. Je pense que ta fille a compris.
Nathan qui vient de se lever les regarde en bâillant.
— C’est le grand jour, ma puce ? demande-t-il.
— Nathan, viens !
Le ton de la petite fille est impérieux.
— Je suis pas habillé !
— Nous fais pas chier, grogne Liam, saute dans un jean et un tee-shirt et viens, tu sais très bien que tu te feras draguer par la moitié des mères et l’intégralité des pères !
Nathan lève les yeux au ciel.
— OK, chéri, j’arrive, mais te plains pas si on crée une émeute !
— Ça va, persifle Sacha, vous n’êtes pas non plus si célèbres…
— Non, mais on est canon ! dit Liam. 
— C’est un fait. Dépêche-toi, Nathan, j’ai hâte de voir si l’institutrice est mignonne, j’ai toujours rêvé de brouter une enseignante…
10 minutes plus tard, Alice et Julian les regardent s’éloigner de leur balcon.
— Et voilà, soupire Alice, Nathan et Liam sont quasiment rentrés dans le rang…
— Dans un loft avec donjon, salle de répétition et studio d’enregistrement, plaisante Julian et où, en prime, ils vivront et baiseront à trois plus des amants et des maîtresses de passage. C’est pas sur, ma rose des vents.
Il l’entoure de ses bras en surveillant d’un œil les bébés dans le parc.
— Nathan et Liam ne rentreront jamais tout à fait dans le rang, tu sais. Et heureusement. Que deviendrait VersusJames, sans leur folie ?
— Un groupe comme les autres, soupire Alice.
— Et on veut pas de ça, n’est-ce pas ?
Alice secoue la tête.
— Plutôt devenir tradeuse !
Elle se tourne et embrasse Julian.
— Tu crois que c’est fini, les vagues ?
Julian éclate de rire.
— Mon amour, tu rigoles ? Je crois même que ça ne fait que commencer !
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